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LIVRE (QUARANTIEME
Depuis le commencement du ppemter concile générât de Ljon en 1 i^5 , jusqu'à la fin du second con-* elle général de Lyon en 1374-
Il se liât à Lyon, en moins de trente ans , deux conciles généraux fameux l'un et l'autre , mais par des endroits bien diirérens. On verra , dans le second , le mur de division abattu au moins pour vn temps entre les Grecs et les Latins , le Litre da prescription enlevé au schisme, »'t le chemin dit salut ouvert derechef aux lîdèles de l'Orient, qui Tome m. A.
H r s T 0 r B E marchaient devant le Seigneur avec plus de droi' tuie (jiie les chefs de la nalion , guidé:* principalement par la politique. Le grand objet du premiei de ces conciles, fui le renouvellement de l'excom munication , et la déposition de l'euipeieur Fré deric. Dès la première session , <pii se tint quatre jours après la saint Jean , le a8 de Juin , quan<j cliacun eut pi-is sa place, et qu'on eut invoqué le; lumières du Saint-Ésprit , le pape fit un sermon , où il ne laissa point ignorer ses dispositions è l'égard de ce prince. En proposant les divers motifs pour lesquels il avait convoqué le concile , il prit pour sujet de son discours cinq douleurs don! il était aiHigé , qu'il compara aux cinq jilaîes de Holre-Seigneur. La première était le dérèglement des peuples et du clergé ; la seconde , l'insolence des Sarrasins ; la troisième , le schisme des Grecs j la quatrième , la cruauté des Tartares qui ravageaient les régions orientales; la cinquième, la persécution de l'empereiir Frédéric , qui parut sur-tout affecter le pontife , et sur laquelle il se répandit en termes fort durs. Il alla jusqu'à inculper ce prince d'hérésie et d'impiété (i).
Le concile était composé de cent quarante évêques ou archevêques , à la tête desquels se trouvaient les patriarches latins de Constantinople et d'Antioche, avec celui d'Aquilée ou de Venise , sans compter une multitude de procureurs chargés des excuses et du pouvoir des prélats absens. La plupart étaient d'Italie , de France , et sur-tout d'Espagne, dont le clergé paraissait dès-lors avoir adopté les principes ullramontains. Il y avait trèspeu de prélats d'Allemagne , vu la guerre qui s'y taisait entre le pape et l'empereur. On n'y voit d'Angleterre, qu un clerc et un moine, députes de l'abbé de hainl-Alhan. Il ne vint personne du royaume de Hongrie , désolé par les Tarlares. Quant aux prélats du levant, on n'avait pu les
Lonc. p. 03; , etc.
dbl' Eglise. 3
conToquer, au milieu des ravages qu'éprouvaient ces contréeg^ par rincursion des barbares Corasmiens. L'évêque de Bérite fut le seul d'entr eux qui s'y trouva par occasion , comme porteur de cette triste nouvelle , et muni toutefois de Fauto* risation convenable, en sa qualité de syndic de tous lès chrétiens de la Terre-Sainte. Mais il y aTait des ambassadeurs du roi d'Angleterre aussibien que de celui de France, de quelques autres souverains , et de l'empereur Frédéric lui-mémCé Raimond YII , dernier comte de la branche masculine de Toulouse , y parut en personne , avec Baudouin II , empereur de Constantinople , tou^r purs errant hors de son empire y qui de jour en jour penchait davantage vers sa ruine.
Thadée de Suesse , chevalier et docteur es lois , était à la tête des ambassadeurs de Frédéric. Dès la congrégation préliminaire tenue pour préparer l'ouverture du concile , il fit les offres les plûé satisfaisantes afin d'adoucir le pape , et proposa
Eoûr cautions les rois de France et d'Angleterreoinocent lY rejeta toutes les promesses avec mépris^ comme provenantes d'un prince parjure /en qui l'on ne pouvait prendre aucune confiance : Tha-^ dée fut réduit à un silence humiliant.
Dans les sessions publiques, sui'^tout dans la seconde qui se tint le 5 Je Juillet , ce négocia«o teur revenu de son premier étonnement et se monr trant tout à coup intrépide, repoussa si vigoureusement les imputations faites à son maître , Su'il réduisit à leur tour ses accusa leurs, au silence. I dit ensuite qu'il avait des nouvelles certaines que l'empereur s'était mis en route pour venir au concile , et pria instamment les pères de différer la troisième session. On lui accorda un délai de douze jours , dont le di^-septième de Juillet fut le terme. •
Dans cet intervalle, Frédéric qui était en Italie ^ s'approcha jusqu'à Turin. Mais quand il eut appris ce qui se passait : Je vois^ dit-il avec emporte-
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menit , que le pape ne tend qu'à me cotrvrfr (Topu probre. Ce n'est pas la cause des évêques arlrêté^ par mes vaisseaux , c'est la vengeance qui l'anime pour les Génois ses parens qui les conduisaient , et que j'ai traités justement en pirates et en ennemis de l'empire. Il est indigne de l'empereur de se soumettre à une assemblée d'iniquité , qu'on .décore pour ma perte du nom sacre de concrle. Il prit sur le champ la résolution de ne pas pousser plus loin , et de n'envoyer personne en son nom. Ce discours injurieux qu'on apprit bientôt à Lyon , détacha du parti de Frédéric plusieurs de ceux qui l'avaient favoi^isé jusque-là.
lie concile s'étant assemblé pour la troisième session au jour marqué , le pape , avec l'approba-r lion des pères, fit publier pour la procédure judiciaire une multitude de règlemens , uniquement propres aujourd'hui à faire connaître l'esprit de chicane qui régnait alors parmi les, ecclésiastiques (i). Il publia aussi plusieurs constitutions qui se trouvent dans le sèxte des décrélales. Il fit ensuite quelques décrets pour le secours de l'empire de Constantinople , pour celui de la Terre^Sainte, et pour arrêter les ravages des Tartares en Hongrie , en Russie et en Pologne. Enfin , il se mit en devoir de prononcer contre l'empereur. Thadée de Suesse se leva aussitôt , et dit qu'il en appelait au pape futur et à un concile œcuménique. Le pape lui répondit avec cette douceur froide qui accompagne d'ordinaire la rigueur décidée , que le concile où il se trouvait était général , puisque toutes les puissances ecclésiastiques et même sécu^ Jières y avaient été invitées; que les sujets de Frédéric , qu'il nomma empereur et dont il parlât toujours respectueusement , n'y manquaient que parce qile ce prince les avait empêchés de s y rendre: c'est pourquoi, conclut-il , je n'admets point votre appel. Incontinent après , il prononça
■ I ■ ...■-.. I ■ Il ■ ■ ■ I I I 1. I., ■ t «^1. fcM^
(i) Ibid. p. 63g» . *
les
Ifl sentence de déposition contre l'empereur ,' puis U la fit lire dans le concile.
On y rapporte d'abord les soins et les mouvemens qu'Innocent , dès le commencement de son otifîcat^ s'était donnés pour procurer la paix ; promesses de l'empereur faites avec serment , et les parjures par lesquels elles avaient été violées sans pudeur (i). A ce premier crime , on ajoute les accusations de sacrilège , d'hérésie et de félonie, qu'on prouve par la prise des prélats convo- 3 nés au concile de Rome sous le pontificat précéent , parles mépris des censures , par les alliances avec les Grecs schismatiqùes et les Sarr«bsins infidèles , par le déni du tribut pour la Sicile, fief de ïéglise romaine , et par la guerre ouverte contre celte église. Sur tous ces excès et plusieurs autres, reprend le pape , après en avoir mûrement délibéré avec nos frères et le concile , en vertu du pouvoirde lier et de délier que nous a donné Jesus-Chri^t en la personne de saint Pierre ; nous dénonçons le
S rince susdit , privé de tout honneur et de toute îgnité , et nous l'en privons par cette sentence : nous absolvons pour toujours de leur serment tous ceux qui lui ont juré fidélité ; nous défendons absolument que personne désormais lui obéisse comme à son empereur ou à son roi , et nous voulons que quiconque à l'avenir lui donnera aide ou conseil en celte qualité , soit excommunié par le seul fait* Ceux que regarde l'élection de l'empereur, lui éliront librement un successeur à l'empire : quant au royaume de Sicile, nous y pourvou^ons nousméme , avec le conseil de ^os frères.
empire, déposition de Frédéric ne tirait point à consé-
3uence pour les autres souverains. L'entreprise Innocent IV, sous ce point de vue , perd quel-
(il p. 640, etc.
que cliose de son aspect odieux, sans devenir pi excusable au fond , ni plus légitime. Aussi faut bien distinguer entre Jes décrets du concile, et sentence du pape contre les droits temporels i l'empereur. On ne trouve nulle part que ce jug ment ait été rendu avec l'approbation du conciri qui est néanmoins exprime formellement poi tous les autres décrets.
Après avoir déclaré l'empire vacant , Innocei écrivit aux électeurs , savoir, les ducs d'Autricli( de Bavière, de Saxe , deBrabant, et les archevi ques de Cologne , de Majence , de Saltzbourg pour les presser de faire I élection ; mais ces prii) ces , et sur-tout le duc d'Aulricbe , allié de Fré déric , frémirent à la première perspective de périls où ils allaient s'engager. Frédéric , de soi c6té j n'était pas d'humenr à se laisser ainsi ravi la couronne. Quand il eut appris la nouvelle ai sa déposition : Qu'on m'apporte mes cassettes, dit-î en lançant de travers des regards terribles : et quanc on les eut ouvertes; qu'on voie, ajputa-t-il , s; mes couronnes sont perdues. Il mit la plusbrillanlt sur sa tête , et avec des yeux élincelans et d'une voix effrayante , il dit : Me voici encore ceint du diadème; le pape ni son conseil n'en dépouilleront pas mon front, qu'il n'y ait auparavant bien du sang répandu. Eh quoi! un homme du commun , dans son insolence, aurait-il la satisfaction de me réduire au néant, moi qui n'ai point d'égal parmi les princes (i).
Il prit des mesures promptes et les plus efficaces
Sour se mettre en état de défense, Aun de se renre favorables les souverains , il les prévint par ses lettres , et s'elForca de les intéresser par leur propre sort. Que ne devez-vous pas craindre , chacun en particulier , leur dit-il (2) , si l'on attente à ma couronne , moi qui tiens l'empiré etlant de grands royaumes de la main seule de Dieu ? Je ne suis pas
(1) Hall. Par. p. 593. [a) Petr. Vin. i. 1 , ep. 2.
le premier contre qui le clergé a fait de pareils abus de sa puissance, et vraisemblablement je ne serai pas le dernier. Ils ont autrefois soumis les princes; mais par leurs vertus , et non par les armes. Ils conversaient avec les anges , ils guérissaient miraculeusement les malades , ils ressuscitaient les morts. Aujourd'hui , outre leur ambition séditieuse , combien d'infamies dans leurs mœurs çue la pudeur ne permet pas de dévoiler. Mais c'est nous-mêmes qui sommes les fauteurs de ces désordres. L'opulence dont nous souffrons qu'ils s'engraissent à la ruine de nos états , est la source de cet orgueil insensé. C'est une oeuvre de zèle , que doter cet aliment à leurs vices : vous devez tous y travailler avec moi.
L'eoipereur écrivit en particulier au roi saint Louis (i^ , et en traitant avec un prince si religieux , il s'attacha sur-tout à faire sentir que le vicaire de Jesus-Christ était sorti des bornes de sa puissance. Quant aux peines spirituelles , dit-il , quant aux péjlitences que méritent nos péchés , nous les recevons avec respect , nous les observons fidellement , soit de la part du pape que nous reconnaissons pour notre père et notre maître en Jesus-Cbrist, soit qu'elles nous soient imposées par le dernier des prêtres. , Mais il condamne , pour crime de lèze-majesté, l'empereur romain. Jlsoumet à la loi celui que sa dignité affranchit de toutes les lois humaines , celui que Dieu seul peut punir en ce monde , et qui n'y voit au-dessus de lui aucime puissance coactive. Quoique, suivant la foi catholique y nous reconnaissions que Jésus- Christ a donné à son vicaire la plénitude de puissance en matière spirituelle , on ne trouve cependant aucune loi divine ni ecclésiastique , qui lui accorde le pouvoir de transférer l'empire à son gré , de juger les rois et les princes pour le temporel y et de les punir par la privation de leurs
l».ii»iM»«i»«iiWi»...^^W^i"^i.*im""i— "— "*— -■•■^■•B
(i) Ibid. ép. 3«
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états. Il est vrai que pai- le droit el: la coiitarae î lui appailientde nous sacrer ; mais il ne lui appai tient pas plus pour cela de nous déposer , qu'au: prélats des autres royaumes d'en destituer le souverains qu'ils ont pareillement droit de sacrer Peu de temps après cette lettre, l'empereuri fort inquiet malgré toute sasécurité appai-ente a sa bonne contenance , envoya Pierre des Vign^ e.l un clerc , nommé Gautier d'Ocre , en ambassadi Ters le saint roi. Il lui rcpiésentait de nouveau le( suites pernicieuses des prétentions du pape sur l^ temporel des princes, s'en rapportait de son difij fcrent avec ce pontife au jugement des pairs du roi de France , et s'offrait à donner à réglise tella satisfaction qu'ils jugeraient convenable. Comme Frédéric connaissait foute l'ardeur du monarque français pour la délivrance de la Terre-Sainte , il lui offrait encore son secours pour la croisade , ea cas même que son accommodement avec le pape 113 réussît pas. En conséquence de ces sollicitations , le roi fit deux voyages exprès à Cluny où était le pape, etn'omitrien pour le fléchir. Innocent opposa inflexiblement à toutes les instances et à toutes les promesses , les supercheries prétendues et tous les excès si souvent- reprochés à Frédéric, Oubliez le passé , lui dit le saint roi , recevez te pécheur qui s'humilie, et montrez-vonsle TÏcaire du bon pasteur , en imitant sa clémence. Le pape se redressant, dit qu'il ne céderait point ; et le roi , selon les termes de Matthieu Paris , se retira indigné.
Ce fut encore par les ordres de ce pontife , qu'un concile tenu à Beziers , l'année d'après celui de Lyon , fit pour la recherche des hérétiques le décret de règlement qui a dirigé la marche des . Frocédures observées depuis dans les tribunaux de inquisition (i). Il est vrai qu'on trouve les mêmes idées, et à peu près les inèwes règles, dans un con-
(i) Dh'Wt- iiiijwis. par[, ni , p. ^o;; ; l, ix Conc. p. 6ti.i.
cik tenu à Narbonne onze ans plutôt. Voîcî ce qu'il y a de plus remarquable dans les uns et les autres. Dans. le district de votre inquisition, disent les pèi-es en réponse aux inquisiteurs domini-* colins qui les consultaient , vous commencerez par exposer voire commission devant le peuple et le clergé rassemblés. Vous ordonnerez ensuite à tous ceux qui se sentent coupables d'hérésie , ou qui connaissent d'autres béréliques, de comparaître en votre présence , pour déclarer la vérité sous le terme fixe qu'on nomme temps de grâce. Ceux qui obéiront , ne seront condamnés , ni à la mort , ni à la prison perpétuelle , ni à l'exil , ni à la confiscation de leurs biens. On prendra sous serment leurs confessions et leurs dépositions , qui demeurerontenregistrées juridiquement, et l'on fera faire abjuration à ceux qui voudront rentrer dans l'élise , avec promesse de dénoncer et de poursuivre es hérétiques. Pour ceux qui ne seront pas pi'é'sen tés dans le temps prescrit , vous les citerez nommément ; et après leur avoir exposé les faits dont ils ont été trouvés coupables , et leur avoir accordé la liberté de se défendre , avec les délais competen&; si leurs défenses ne sont pas recevables, et qu'ils ne confessent pas leurs fautes , vous les condamnerez sans miséricorde , quand même ils se soumettraient pour lors aux ordres de l'église. Quant aux sectaires les plus coupables, qu'où nomme parfaits ou vêtus , s'ils demeurent opiniâtres, vous les condamnerez en présence du juge séculier , puis vous le lui abandonnerez. Vous traiterez de même , et les rebelles qui refusent d'entrer en prison ou d'accomplir quelqu'autre
Îénitence , et ceux qui seront retombés après eu r abjuration. Celui qui s'obstine à nier après avoir été convaincu juridiquement , sera traité comme hérétique , quoi qu'il fasse d'ailleurs pour montrer qu'il est converti.
Innocent IV entreprit encore sur les droits de lacouroaiie de Portugal, Les prélats et le$ seigneurs
lo Histoire
d^ ce royaume , excité^ par Alfonse , comte de Boulogne , frère et héritier présomptif du roi Sanche II qui n'avait point d'enfans, se plaignirent au souverain pootife, du mauvais gouvernement de ce prince , engourdi dans la mollesse après avoir Commencé son règne avec gloire. Alfonse alla trouver lui-même le pape à Lyon , et négocia si bien , qu'après le concile il obtint une bulle adressée aux barons et à tous les peuples du Portugal dont elle rétablissait régent , comme d un royaume tributaire de 1 église romaine (i). Alfonse partit aussitôt pour aller prendre possession de ce gouvernement: mais quelque méprisé que fut le roi Sanche, une partiedes grands lui garda fidélité, et il en arriva ^ comme on pouvait bien s'y attendre , une guerre cruelle. Enfin le comte de Boulogne demeura maître du rojaume, et le roi légitime fut réduit à se bannir lui-même dans les états de Castille où il mou* rut dépouillé.
Cependant Innocent IV pressait les princes d'Allemagne d'élire un roi des Romains^ et portait particulièrement Henri, landgrave de Thurînge (2). Conime les électeurs répugnaient à une démarche qui fermait toute voie de conciliation, et que cet nonneur périlleux avait peu d'attrait pour Henri lui-même, le pape envoya le légat Philippe Fontaine , liomme habile et hardi , avec pouvoir de contraindre même par des peines temporelles les seigneurs laïques à obéir au roi qui serait élu. Il écrivit aussi aux frères prêcheurs et aux frères mineurs, afin de les engager à se servir de l'ascendant que leur vertu et leur réputation leur donnaient sur l'esprit des peuples , pour attirer les Allemands , même par des concessions d'indulgences, à l'obéissance du roi dès qu'il serait élu. Tant de batteries , d'un genre si extraordinaire , produisirent enfin leur effet. Le jour de l'Ascension 17 de Mai de l'an 1246 , l'élection se fit au gré du
(1) m , ep. cor, ^g. Eaia. | (2] L. m , ep.,4> ^p* Kain* 11.68. 1 1246} n. 2 ; 3o; 7*
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pape , près de Wirsbourg , par les archevêques de iiayence et de Cologne , et par quelques seigneur» laïques. L'archevêque de Ma\ence prêcha ausnitôl la croisade contre les infidèles , entre lesquels il comprenait Frédéric ; mais il parait que cette mission fît peu d'effet parmi les laïques, puisqu'on nomma Hejiri, le roi des prêtres. Le pape Innocent souleva de même là Sicile contre Frédéric son souverain.
Ce prince ne demeurait point oisif. Tandis qu'il agissait en Italie, son fils Conrad marcha à Franc* fort contre le roi Henri , qui y avait convoqué tine diète environ deux mois après son élection. Conrad fut d'abord mis en fui te, et laissa quelques
f Tisonniers de considération , mais ayant rassemlé des troupes plus nombreuses, comme on se Î réparait au couronnement de Henri que le pape evait faire avec une grande solennité , il reparut avec intrépidité , livra un combat sanglant, où la victoire , après avoir quelque temps balancé , se déclara pour le parti de la fidélité et de la pîélé filiale. Le nouveau roi, réduit à s'enfuir , prît tant de chagrin de cette humiliation, qu'il en mourut pendant le carême de Tannée suivante (i).
Le pape Innocent ne fut guère moins alFcdé d'un si soudain revers ; mais il avait une ame plus forte, et il ne parût attentif qu'à le réparer. Pour animer tout le monde chrétien cotitre ren*^percur et son fils , il fit partir tout à la fois quatre légale", l'un pour l'Italie^ le second pour l'Allemagne, un autre pour l'Espagne, et le quatrième pour les extrémités de l'Europe les plus septentrionales, oa la Nbrwège. En Angleterre , pour éviter des formalités et des lenteurs embarrassantes , il commit des frères mineurs et des frères prêcheurs , qui remplaçaient les légats avec avantage. On tre , les censures ecclésiastiques , prodiguées contre tou$ ceux qui conservaient quelque fidélité à Frédéric,
(i) Matth. Par. p. 633 , etc.
Il I s T o I R t; ou qui avaient seulement quclcjne commun icatio; avec ses partisans , on alla jusqu'à les déclarer in capables (le rendre témoignage en justice , et à ôte ponr eux le droit d'asile aux églises.
Ces violentes poursuites en poussèrent quelques uns au désespoir et aux plus énormes attentats Un chevalier sujet de i'erapereur se trouvant à Lyon (iautier d'Ocre , l'un des envoyés de ce prince lui persuada de tuer le pape, qui n'échappa qui par la révélation de l'un des conjurés , tombé subi toment mnlade, et à qui la crainte des jugemen* de Dieu fît tout découvrir. Ce péril n'était pas évité, qu'on surprit deux nobles italiens qui se préparaient au même forfait , et qui assurèrent qu'environ quarante autres chevaliers , d'une audace à toute épreuve, avaient pareillement conjuré lii irort du pnpe. Dans la même année 12,^7 , l'empereur exerça rigoureusement sa vengeance en Italie contre les partisans du pape. Ceux-ci s'élant rendus maîtres de la ville de Parme, il y vint mettre le siège; et pour montrer sa tléterraination à ne point lâcher prise , il fit de son camp une sorte de ville , qu'il nomma Victoire. Il se tenait si assuré de réduire la place , et se montra résolu à une si terrible vengeance , qu'il refusa de recevoir les assiégés à discrétion.
Pendant ce temps-là , le légat du pape en Allemagne, cardinal du titre de Saint-George au voile d'or , usait de tous ses pouvoirs pour faire donner un successeur au roi Henri, et un rival formidable à Frédéric. Enfin, il forma près de Cologne un concile des prélats qu'il put ramasser; et le troisième jour d Octobre , Guillaume , frère du comte de Hollande , fut élu roi des Romains par quelques seigneurs unis aux évêques. Ce jeune prince, d'environ vingt ans, avait pour lui ie duc de Brabant son oncle , les comtes de Gueldres et de Loz, l'archevêque et la ville de Cologne, les archevêques de Mayence et de Brème avec leurs suffragans ^ sans compter les évêques de Wirsbourg, de Stras-
lK)urg et de Spire (i). Cependant Frédéric était toujours reconnu pour empereur par les seigneurs les plus puissans de FAUemagne, savoir, les^ducs de Saxe et de Bavière , le marquis df Misnite , les
J'rands de la Stirie et de F Autriche, de concert avec 'archevêque de Magdebourg eV les évêques de Passau et de Frisingue.
Le légat d'Innocent en Norwège était le cardinal Guillaume, évêque de Sabine. Outre la commission d'animer les royaumes du Nord contre l'empereur, et d'en tirer 'de Fargent pour lui faire la guerre , il était chargé de réhabiliter pour le trône Haquin , fils illégitime du dernier roi de Norwège. Dans Une lettre d'Innocent à ce prince (2) , on trouve que le pane , usant de la plénitude de son pouvoir , lui accorda dispense , à 1 effet d'être élevé à la dignité royale , et de la transmettre à ses enfan& légitimes , nonobstant le vice de sa propre naissance. Haquin laissa lever sur son royaume , pour les vues du pape, des subventions qui montèrent à quinze mille cinq cents marcs de sterlings ; mais il n'entendit point à s'engager dans la guerre qu'oa faisait à Fempereur. Des soucis plus religieux occupaient cô vertueux roi , que Matthieu Paris donna pour un homme sage , modeste et bien lettré. C'était aux ennemis du nom chrétien , suivant la dévotion du temps, qu'il méditait de faire la guerre , et déjà il s'était croisé.
Saint Louis ayant appris le dessein du roi de Norwège, conçut la pensée de faire avec lui le voyage de la Terre-Sainte , et de lui laisser tout le gouvernement de sa flotte , comme à un prince miiversellement révéré et fort expérimenté sur mer, A ce sujet , il lui écrivit une lettre pleine d'affection et d'honnêteté j et pour faciliter la négociation, il choisit Fhistorien JVflatthieu Paris , qui au talent d'écrire joignait des qualités justement estimées des deux rois. Ce bénédictin anglais , du mo-
(i) Ep. ap. Rain. n. 5 , etc.] (9.) iv, ep. 189. Rjaiu. 12^6^
Histoire nastèredeSaint-Alban, profond dans les mriltietna ti(|ues el lit idéoiogip aussi-bien qiiedansl hisloi| de son sii"cle, la meilleure que nous avons , boi poêle et bnn orateur pour le temps, Tersé jusqu dans la peinlnre et l'arrhirecluie , était encoil renomme pour son liabileté dans les alTaires, poii sa probité, pour sa piété, pour la régularité qu'j fit refleurir dcns plusieurs monastères : plus digm encore d'estime et de confiance, si l'amour troj ardent du bien , et làpreté de mœurs que Por contracte quelquefois dans la solilntie , ne lu eussent donné du goût pour l'amertume de la censureeL toutes les licences de la satire. Le roi Haquic ayant lu en présence de Paris la lettre de saini Louis, y fil celle réponse (i) : Je rends beaucoup de grâces à ce pieux roi ; mais je connais un peu le caractère du Français : il est léger et trancbant, et le nalurel brusque du Norwcgien n'est pas endurant. Ils pourraient prendre querelle ensemble, et nous en soulfiirions l'un et l'autre des maux irréparables. Il demanda seulement la liberté d'aborder, en cas de besoin, dans les ports de France, et d'y prendre des vivres : ce que saint Louis accorda d'un grand cœur. On ne voit pas cependant que le roi de Norwège soit parti pour la croisade. L'empire do comte de Hollande étant tombé par la suiie dans le dernier mépris , et le pape lui voulant donnei' Haquin pour successeur, ce prince éclairé dit pnblitjuement : Je veu\ combattre les ennemis de l'église , et non pas ceux du pape (3).
Rien ne fut capable d'ébranler la résolution de Louis. A}ant fixé son dépari à la sainl Jean de l'année 1248 , il fil serment de partir, et le Cl faire aux aulies émisés, bous peine d'èlre réputés ennemis pidjlics (3). Comme ta croisade prêcbée contre Frédéric nuisait à celle de la Terre-Sainte , il en-
(3) «.pag. 63i. Rair
l^agea le pape à ne pas permettre que l'on commuât
les ?œux pour le voyage d'outre-mer, pas même en
Allemagne. Afin de prévenir les désordres auxquels
ces expéditions avaient trop souvent donné lieu^ il
fit exclure de la protection de IVglîse les croisés
qui commettraient des vols, des meurtres, des rapta
et d'autres excès pareils. Il ordonna d'informer
soigneusement dans tout le royaume, des dommages
que les marchands ou tous autres particuliei^
pouvaient avoir soufferts. Si à la faveur ae son nom,
on avait exigé de l'argent ou des vivres , la partie
lésée était autorisée à former sa plainte ; et sur les
preuves ordinaires, ou sur le serment, on lui faisait
une entière restitution. Les seigneurs qui devaient
accompagner le roi suivirent cet heureux exemple |
comme nous Tapprend de lui-même le sire de Join-
vilie (i) , qui , sur le point de son départ , manda
ses vassaux, et leur dit : Je m'en vais outre-mer,
etpgnoresi jamais )e reviendrai. Cest pourquoi ,
s'il y a quelqu'un à qui j'aye fait tort , qu'il parle
avec assurance; je veux le satisfaire. Joinville s'en
remit là-dessus à Farhi trage des gens du pays.
Comme le terme du départ de saint Louis approchait , la reine Blanche sa mère^ et le seigneurs da royaume s'efforçaient de le faire changer de réso* lution. On lui représenta qu'il avait fait son vœu dans une maladie griève , le cerveau embarrassé 0t presque sans usage de la raison;. qu'il était facile , quel que fut son engagement , d'en obtenir la dispense , à cause des besoins du royaume et de la raiblesse de sa santé ; qu'en son absence y la France n aurait pas seulement à craindre des troubles qui agitaient toute l'europe à l'occasion des querelles de Tempire, mais qu'elle courait des risques tout particuliers de la part des Anglais jaloux et de leur artificieux monarque. La reine mère prenant enfin le roi par la bonté de sou naliirel et par sa piété , lui représenta combien la déférence aux volontés
(i) Uist. de S. Loiùs ; p. aa.
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d'une mère était agréable à Dîeii , et lui exagéra le danger de suivre son propre ^ens contre tant de sages conseils. Dans toutes ces remontrances ,1e saintroine vit rien que lesappi*éhensions trop vives de la tendresse maternelle. Aussi grand homme d'état que grand saint , aussi prudent que pieux , il avait tout pesé avec maturité: il voyait que le royaume n'avait rien à craindre du côlè de l Allemagne , assez occupée de ses divisions intestines , de ses excommunications , de ses guerres ecclésiastiques et civiles. Du côté de l'Angleterre , le caractère irrésolu du roi Henri III ^ qui ne savait demeurer ni en paix , ni en guerre, pouvait donner quelque inquiétude ; mais comme il n'était pas 2;ranu guerrier , et que ses entreprises avaient toujours mal réussi , on se rassurait aisément. Le plus grand danger , et le seul à peu près qu'on pût craindre raisonnablement , c'étaient , dans 1 intérieur même du royaume , les factions , les séditions ,. les mouvemens et les querelles domestiques : mais comme les ducs de Bourgogne et de Bretagne , les comtes de Flandre et de la Marche , et tous les plus puissans seigneurs s'étaient croisés avec Louis , les artisans de la discorde et des soulèvemens sortaient du royaume en même temps que le monarque.
Voyant toutefois qu'on insistait principalement sur l'invalidité de son vœu , il feignit d'entrer dans les sentimens de ceux qui faisaient valoir ce moyen, arracha la croix de son habit , et la remit à GuiU laumè d'Auvergne , évêquede Paris , qui se montrait des plus empressés à le retenir. La reine Blanche et tous les assistans témoignèrent lajoie la plus vive: mais le roi prenant un air grave et décidé , dit en fixant l'un aprjès l'autre ceux qui l'environnaient : Vous ne me soupçonnez pas sans doute d'avoir en ce moment l'esprit aliéné ; je,ne suis plus malade ^ et je jouis de toute lua raison. Eh bien , je redemande la croix , et je prends Dieu à témoin qu'il n'entrera aucun aliment dans mon corps , qti'on ne me l'ait rendue. A cesmots > toutes les dispositions
changèrent
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ebatigèrent dans rassemblée : on s' écria de toute part que la volonté de Dieu n'était pas douteuse ,' et personne n'osa pjas s'opposer à la résoilition du roi (i). Il n'était pas en peine de lever des troupes ; déjà il s'en était présenté plus qu'on n'en voulait : la difficulté roulaitsur leursoldeet leur subsistance, dans les pays ruinés où on les conduisait , et où il / , fallait poiter en même temps la plupart des choses nécessaires à la vie. Mais on connaissait la sage économie dn roi , sa probité rigide , sa fidélité aux moindres engagemens , et toute la confiance qu'on
Souvait prendre en sa parole. Les fermiers de ses ornai nés , dès-lors très-coAsid érables , lui tancèrent une année de revenu , et tontes les grandes villes du royaume se taxèrent volontairement.
Avant son départ , il fit terminer parie cardinal Eudes de Châteaurdux , légat de la croisade , une . affaire commencée depuis long-temps , et qu'il cnit importer au bien de la religion. Un savant juif de la Rochelle (2) , converti environ quinze ans auparavant , dénonça quantité d'erreurs et de blasphèmes contenus dans un livre que les gens de sa nation nommentTalmud, c'est-à-dire, doctrine, et qui est le recueil de leurs traditions. Suivant eux, cette doctrine orale avait été enseignée à Moyse par Dieu même, aussi -bien que la loi écrite, ets était conservée dans leur mémoire , jusqu'à ce que leurs sages la rédigèrent par écrit, de peur qu'elle ne vint à s'ensevelir dans l'oubli après la ruine de Jérusalem et la dispersion de sçs hanitans. Cette collection cependant , au moins dans toute son étendue beaucoup plus considérable que celle delà Bible, ne peutremonter qu'au commencement du sixième siècle. Elle est remplie de traits palpables d'ignorance , de laveries impertinentes et de contes impies. On y trouve , entr'autres impiétés, que cbaque nuit Dieu se maudit trois fois , pour
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(i) Mattli. Par. p. 643» | W Ech. Si^mm. S. Thom.
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avoir abandonné son neiii>le et son (emple ; qu'aucun Juif en I autre monde ne sentira pas plus d'uc an le feu de l'enfer , ni aucune autre peine, et mêint qne les corps et les âmes de touS les médians y seront réduits en poudre , excepté ceux qui auroni lisufpé les lionneurs divins , et pour qui seuls I enfer sera éternel. Ces accusations furent vérifiéessui les livres par des docteurs si versés dans !a langue hébraïque, que les rabbins eux-mêmes fureni réduits 3 un aveu sans réplique. En conséquence, lelégat rendit son jugement ; on saisit tout ce qu'on wut découvrir de ces livres dans touie la France , el l'on en brûla jusqu'à vingt cliarretées. Le pape écrivit aux rois d'Angleterre , de Castille , d'Aragon , de Navarre et de Portugal , pour les engager a faire dans leurs états les mêmes poursuites.
Le 12 de Juin 1248 , saint Louis alla à Saint- Denvs recevoirforîflanime des mains du légal Eudes de CbâleaiirOHx , revint entendre la messe à Nolre^ Dame , puis , accompagné de plusieurs processions ius(pi"âr!ibba}e dcSainl-Anloine,il monlaà cheval aux acckimaliotis du peuple (i). Il élaiL suivi de la reine Marguerite sa femme , des comtes d'Artois et d'Anjou ses frères, du légat el d'un grand nombre de seigneurs et d'évêques. Son troisième frère , Alfonse, comlede Poi tiers, demeura dans le ro> aume jusqu'à l'année suivante , pour faire resprcter les eomiiïencemens delà régence dont la reine Blancbe était chargée , et déterminer le cours heureux des aiTaires sous cette administration nouvelle. Le roi passa par L\on , où il vit encore le pape , lui lit sa confession , demanda ta bénédiction pontificale , et interréda une dernière fois pour Fiédéiîc , mais tonjoursinulilement. Quand ilapprocha d'Avignon, qOelques seigneurs lui proposèrent d'assiéger celte ville qu'ils nommaient le repaire des manichéens , el qu'ils accusaient d'avoir empoisonné le roi Louis YIII , père du saint roi. Il répondit qu'il allait
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▼enger , non les injures de son père , ni les siennes , mais celles de Jesus-Chrîst , et continua paisiblement sa route jusqu'à Aigues-mortes , où il sVmbarqua le 25 du mois d'Août. La navigation fuC heureuse , et il aborda le 17 de Septembre à l'île de Cliypre. Le roi Henri de Lusignan , à qui le pape avait donné le royaume de Jérusalem , comme Tacant par la condamnation de Frédéric, prit la croix avec presque toute la noblesse et les prélats du pays.
On résolut de porter la guerre en Egypte , dont le sultan était maître de la Palestine : mais parce aue les vaisseaux des munitioiîs et plusieurs corps ae troupes n'étaient pas encore arrivés , on différa rexéculion jusqu'après Tbiver. Pendant cet intervalle , arrivèrent en Chypre des ambassadeurs tartares , qui , de la part de leur maître , nommé* Ercalthaï , présentèrent au saint roi une lettre Wîrite en langue persiehne et en caractères ars^- ' bes(i). Après de grands complimens, remplis de toute lemphase orientale , on y lisait ce qui suit : Noos conjurons le Tout-puissant de donner la ▼icloîre aux rois de la chrétienté snr les ennemis^ delà croix , et nous prétendons que tous les chrétiens , en priant pour nous , jouissent de ses fa\eurs en assurance et en pleine liberté. Tel est le bon* plaisir de Kiocâï, roi de la terre.
Ce Kiocaï était Caiouc-can , petit fils et successeur du fameux Genghis-can , fondateur de Tempire des Tartares Mogols , le plus puissant qui ait Jamais existé dans l'univers. Il s'étendait ^ au nord de F Asie , depuis la Chine jusqu'aux frontières de Ift Russie et de la Pologne ; et au midi , jusqu'au! états des califes , qu'ils conquirent Fan isSBsur Mostuzem , dont la chute entraîna l'extinction du califat. Ils poussèrent ensuite dans la Syrie et T Asie- Mineure , jusqu'au Bosphore de Constantinople. Du temps de Genghis-can même , ils avaient pris^
■Mk
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3uclqiie leînlure du cîirisLianîsme dans l'emprn e Thogriil-onk , kan des Tartaies Keraïls , |irêlri chrétien de la secte nestorienne , et fameux dan nos vieilles histoires sous le eoin de Prèlre-Jean Leur jalousie contre la puissance musnlmane le inclinait puissamment en faveur des chrétiens, se ennemis irréconciliables.
Tantsurces lueurs d'espérance, que pour arrête: les ravages qu'ils avaient déjà exercés au Nord di l'Europe , le pape leur envoja , l'an tn^S , de missionnaires franciscains, avec des lettres adres sées à Caiouc-can (i), Ces religieux , qui avaient i leur lète ffère Jea» de Plon-carpin , pilrenl leu route par la Russie, oh ils furent très-hien reçu du duc ViAilîco , qu'ils exhortèrent avec succè àse réunira l'église romaine. Mais la consommalior de cette bonne œuvre , où Ton voulut procédei avec délibération et maturité, n'eut lien qu'ai retour de ces missionnaires. Cependant Vasilict les fit escorter jusqu'à Kiovie , métropole de Russie. du peur des Litluianiens , aussi féroces et beaucoup plus à craindre que les Tartares. Ilséchappè' rent a ce danger , et le 23 Février 1246, ils arri. ■vèrenl à la première carde avancée des Mogols. Oc les arrêta ; on leur demanda d'où ils venaient , el quelle affaire les amenait chez les vainqueurs du monde. Ils répondirent : Nous sommes des ministres du pape, le père et le seigneur des chrétiens : il nous envoie au roi , aux princes et à toute la nation des Tartares , parce qu'il souliarle que les Tartares et les chrétiens soient amis entr'eiix , el vivent ensemble comme des frères. Il désire de plus <[ue l'illustre nation des Tartares soit aussi grande au ciel et dans l'éternité , qu'elle l'est sur la terre ; mais il s'étonne qu'ils aient fait périr tant de Hongrois ,deMoraves et de Polonais qui sont chrétiens, et qui ne les avaient point oflèiisés. £t parce que Dieu est fort irrité de CC6 violences , iUes exhorte
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à s'en repentir et à s'en abstenir désormais. Il les prie encore de lui faire savoir ce qu'ils prétendent j et ce qu'ils veulent faire à l avenir.
Les gai'des conduisirent aussitôt les mission* naîres à leur chef qui se nommait Gorenza , et gardait le cours du Nieper, du côté de la Russie , s^vec un corps de soixante mille hommes. Ils en furetot reçus avec beaucoup de hauteur , et n'eurent audience qu'à genoux , en présence de cet officier et de tous les grands qu'il avait rassemblés. Il ne laissa pas de leur donner des chevaux et trois Tartares , pour les conduire en diligence à Balou^can , campé sur le Volga , et le plus puissant des princes tartares après l'empereur.- Ils se mirent en chemin le 26 de Février; et quoiqu'ils allassent très-vite, il» ne parent arriver que le 4 Avril, qui était le mercredi de la semaine sainte. Ils eurent prodigieusement à souffrir de la route, pendant un carême ,' où ils n'aTaient que du millet pour nourriture , et delà neige fondue pour breuvage. Il y eut encore plus de cérémonies pour l'audience de Batou , que pour celle de Corenza : les lettres du pape furent traduites eo tartare , et présentées a ce .second générai , qui les lut avec beaucoup d'attention ,' puis fit dire aux missionnaires qu ils iraient à l'empereur Caiouc.
Tout épuisés qnïlè étaient de jeûnes et de fatigues, ils marchèrent avec une extrême célérité , 90US la conduite de deux Tartares^ changeant de chevaux quatre ou cinq fois par jour', depuis Toclave de Pâques i5 d'Avril , jusqu'au 22 de Juillet. Pendant ce long voyage , ils virent une infinité de villes et de forteresses ruinées , d'immenses cam-' pagnes semées de têtes et de membres humains | et souvent de longs tas de cadavres , affi^eux monumeas des victoires et de la barbarie de cette nation.
Il leur fallut attendre un mois pour avoir audience de Caiouc-can , parce qu'il n'était pas élu empereur ; depuis l'année précédente que son pèrq
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Octaï, Glstle Genghis-can était mort en le de'signan
Eour son successeur; ce qui ne primait pas celte nq on guerrière du dioit de se clioisir u» m.iîrre>: qu'elle sp. piquait de ne reconnaître que pour soj piéi'ite. Pendant ce long délai , nécessaire poï( former l'assemblée généiale d'une nation innuo^ brable , Tourakina , .mère de Caiouc , avait ét^ chargée de la régence. Elle était assez favorable auj çbrétiens , pour avoir été réputée chrétienne elle même , et fille du Prêtre-Jean. Caiouc envoya 1« frères mineurs auprès de celte princesse , au lieS où se tenait l'assemblée générale, et où ils attenqirent le temps de l'élection. D ailleurs , entre le; <3,eux principaux atabecs ou jninisli-es, l'un, nom inË Çadac, était chrétien déjà baptisé , et Clilncaï , le second, sens avoir reçu le baplème , ne lui cédait pas en bienveillance pour les lîdèles ': tous deux s'étudiaient à leur concilier celle de I empereur ; ils traitaient avec honneur les évêques et fcs prêtres ; ils marquaient de l'estime pour les peuples chrétiens , et spécialement pour les francs.
Caiouc ayant été reconnu empereur , son intronisation fut fiiée au jour de rAssoniption de la sainte Vierge. Une grêle extraordinaire qui survint la fit différer ; mais elle se fit enfin le jour de saîiit Bardielemi , 2^ d'Août. Il parut en public sur son trône ; tout le monde vint ilécbir le genou devant lui , excepté les missionnaires , qu'où eut l'altention de n'y point obliger , comme n'étant pas ses sujets. Le nouvel empereur était un homme de quarante à quarante-cinq ans, de taille médiocre , d'un maintien grave et d'un air réfléchi qui justifiait la réputation de prudence et d'habileté dont il jouissait. Les chrétiens de sa cour assuraient qu'il devait embrasser le christianisme, eÈ déjà il tenait auprès de lui des ecclésiastiques, les ejitrelenait à ses dépens, et avait devant sa lente d'honneur une chapelle où ils chantaient puijii- «Tuement l'oflice , et donnaient le signal pour y
assister ; ce que les autres chefs des Tartares ne permeltaient point. Ce prince ne régna pas trois ans entiers. Son neveu et son successeur Mangoucan fut encore plus favorable aux chrétiens , et grand nombre de. Tartares embrassèrent la foi sous son règne (i) ; mais il paraît qu'ils ne furent chrétiens que Je nom et d'appareil , et qu'ils distin- Éuèrent à peine la vraie religion des fausses. Dans i suite y ils ne tinrent pas contre la contagion di:| mahométisme en Asie. Toutefois ils marquèrent long-temps un fond d'affection , oa beaucoup moins d'aversion pour le christianisme , que les autres nations musulmanes.
. Pour ce qui est de Caîouc-can , suivant l'ordre réputé divin de Genghis-can, fondateur de l'empire , dans l'assemblée même où il avait été intronisé, il fit la cérémonie de Fétendard , qui consistait à lever un grand drapeau du côté de FOc* cident , en lagilant et en menaçant les peuples dd ces contrées de porter le fer et le feu chez eux , si , avec toute la terre , ils ne se soumettaient à lui ; mais, soit ménagement , soit politique, il ne voulut pas que les envoyésdu papeen eussent connaissance. Le jour même où il fut placé sur le troue , il les admit dans le petit nombre de ceux qui furent introduits en sa présence. Il les retint encore depuis , pendant plus d'un mpis , et cette distinction onéreuse les ut beaucoup souffrir de J|a faim. On leur donnait, comme aux Tartares qui se rassasient pour quatre jours ^ des provisions qui ne pouvant se garder , les laissaient les derniers jours sans aliment mangeable, l^nfin l'empereur leur donna ieur congé, avec des lettrés écrites en arabe pour le pape. Il proposa même de lui envoyer des ambassadeurs : ce que les missionnaires ne parurent nullement désirer, craignant beaucoup plus qu'ils n'espéraient d'une pareille visite. I&avaient peur que les Tartares , instruits
(i) V, Fleuri , t. xvii , p. 674 ? etc.
Histoire par-là des divisions qui régnaient dans l'pmpîrt chrétien , n'en devinssent plus hardis à l'atlaqueri Ainsi lesenvoyésdn pape partirent le i3 Novembre*, avec quelques guides seulement. Ils n'avrivèren'l sur les terres dtk chrétiens , qu'au mois de Juiil 1247. *
D un autre côté, Innocent IV envoya versle même temps des frères prêcheurs, aux Mogols,<jiii étaient commandés à l'orient de laPerse parBoiothnoi. lli furent très-mal reçus par ce barbare piipiirbe , lont subordonné qti'il était à Caiouc-ran. Sur la simple propositionqu'ilsluifirentde se rendre clirétien, ils faillirent à perdre la vie, Déià ils étaient condamnât à mort , et ce ne fut que sur la représentation d^ l'une des femmes du violent tartare , qu'il révo^. <[ua ses ordres , dans la crainte qu'elle lui avait inspirée d'exciter contre lui toutes les nattons chrétiennes. Car autant les Tartares méprisaient les Sarrasins et toutes les nations infidèles , autant ils craignaient les adorateurs de Jesus-Christ. On put depuis, par de nouveaux ambassadeui-s tartares arrivés en Chypre comme saint Louis s'y trouvait, queBoiothnoî, nommé aussi Batou, avait des musulmans pour conseillers , si ce[)endant oa
Eeut ajouter foi à ces prétendus ambassadeurs du an Ercnltbaï , au nom duquel ils se présentèrent, et dont on n'entendit plus parler depuis.
Il se trouva néanmoins auprès de saint Louis , quand il reçut celte ambassade , un frère prêcheur nommé André de Longjumeau , qui en connaissait le chef appelé David , pour l'avoir vu dans la grande armée des Tartares , où il avait été de la part du pape , avec d'autres dominicains (1). Le roi de Covpre et le comte de Jopt)é remirent au saintroi une lettre du connétable d'Arménie, qui leur avait été adressé , et qui confirmait la nouvelle de la bonne disposition des Tartares. Le connétable avait été envoyé lui-même vers leur grand
kan oa empereur , et rapportait sur leur cbristia^ nîsmeles particularités les plus capables d'intéres-^ ser la piété. Il disait que dans la vaste étendue de leur empire , il y avait de grandes nations entièrement chrétiennes ; que dans la partie des Indes convertie par Tapôti^e saint Thomas , un roi chré-* tien secouru par les Tartares avait pris Tascendant sur tous les Sarrasins ses voisins , dont il souffrait beaucoup auparavant ; que dans le pays qu'il ikomme Tangath , et qui parait être le royaume du Prétre-Jean , tous les peuples professaient le cbristianisme, et que c'était d'eux que les Tartares l'afaient reçu. L'arménien ajouta qu'il était entre lai-méme dans leurs églises , et y avait vu des tav h\eaux de nos saints mystères , en particulier de l'adoration des rois mages , qu'il prétend être venus de ce pays à la crèche de Betléhem ; que le» Tariares avaient eux^mêmeâ des églises et des cloches poui* annoncer les offices , et que quiconque venait à leurs princes, soit musulman , soit chrétien, qu il le voulût ou non , était obligé d'aller d'abora à l'église adorer Jesus-Christ. Il pai4e de plusieurs autres chrétientés répandues en Asie , et aes restes magnifiques de beaucoup d'églises ruinées par les mahométans ^ contre lesquels le kan des Tartares prenait en toute rencontre la défense des fidèles (i).
Quoiqu'assuré de tous ces détails par un homme da premier rang et témoin oculaire de la plupart de ces faits, Louis, pour ne rien omettre de toute» les précautions de la prudence, voulut encore inteiTOger les envoyés a'£rcalthaï , en présence de •on conseil et des plus sages prélats. Toutes leurs réponses furent conformes a ce récit. Ils y ajoutèrent que le sultan de Mosul , distant de leur patrie de deux jourDées de chemin seulement , était (ils d'une chrétienne ; quMl aimait sincèrement les chrétiens , quoiqu'il ne le fût pas encore ; qu'il
iO Spicil. p* 217 , etCr
ob^rvaît leurs fêtes , et ne suivait en rîen la loi de Mahomet , et qu il était disposé à embrasser le christianisme , a la pi^mière occasion favorable. Enfin ils avertirent le saint roi , que les Tartanes se propo'faient d'assiéger l'été prochain le calife dans Bagdad , et le prièrent d'attaquer l'Elgypte, afin que ce chef de la religion musulmane oen put tirer aucun secours.
Louis leur donna trois frères prêcheurs pour les accompagner à leur retour, et ils partirent ensemble le 2*7 Janvier de cette année 1^49 > avec des lettres et des présens , tant pour Ëi-cahhaï que pour le grand kai) des Tartares Depuis Autioche ou ils prirent lerre , ils furent un an à marcher, en faisant dix lieues par jour , .avant d'arriver au lieu où le kan résiclait. Caiouc était mort dans «cet intervalle. Son successeur Mangou , dont les frères prêcheurs virent encore Télection, les reçut avec honneur, et. témoigna beaucoup aimer les chrétiens. Saint Louis, sur cette relation , écrivit au pape que plusieurs Tartares avaient reçu le bap* tême,etqueoes i>euples innombrables, pour sortir en foule des ténèbres de l'infidélité, n'attendaient que des apôtres charitables qui leur tendissent la main (i). Quelques aimées après , il fit encore partir pour la Tartarîe un frère mineur , nommé Guillaume de Rubruquis, dont la relation n'ajoute rien d'intéressant aux précédentes. On ne voit pas que les vqeux el lous les mouvemens du saint 1*01 aient eu de grandes suites.
Ravi cependant que son dessein sur l'Egypte s'accordât avec celui des Tartares , il partit de Chypre le jour de l'Ascension i3 de Mai , et arriva le 4 Juin à la vue de Damiète. Du plus loin qu'il aperçut la ville : Mes amis , dit-il aux seigneurs qui l'environnaient (2) , voici le moment de signaler notre foi et notre courage. Ne craignons rien : tout événea^nt nous est avantageux. Si nous
(i) Ap. Rain. 1253,11. 49* (^) Ma,U« P&r.^ddÀt^w^, p. 1*090.
Biourons , nous sommes martyrs ; si nous remportons la victoire , le nom français , le nom curétien j le Dieu que nous adorons sera glorifie. Ne considérez pas ma personne : je ne suis qu'un bomme, dont le Seigneur, quand il lui plaira , ^teindra la vie d'un soui&e , comme celle de tout autre. C^est la multitude qui forme Tempire et Teglise ; mais soyez certains que celui qui disposa de tout , ne m'a pas conduit en vain jusqu'ici. Louis était alors dans sa trente-cinquième année , aurait les cheveux blonds , la barbe rase à la manière da temps , le visage naturellement doux et agiéa« Ue, mais terrible quand il était armé , et d'une VaUle si avantageuse , qu il paraissait de toute la tète par-dessus les rangs (i). Il se jette à la mer le sahre à la main , suivi des princes , des chevaliers , de tous les soldats qui se pijfécipitent à Tenvi sur ses traces , ayant de Teau jusqu'aux épaules. Les infidèles, après avoir décoche leurs traits au hasard , cherchent leur salut dans la fuite* Les chrétiens prennent terre , Toriflamme est arboré sur le rivage, toute Tarmée pousse des cris de joie et de victoire. Pendant la nuit suivante, les ennemis abandonnèrent la ville. Pour comble de bonheur , le comte de Poitiers , que le roi son frère avait laissé pour ({uelqiie temps en France , arriva dans ces conjonctures avec des troupes toutes fraîches.
On fit quelque séjour à Damiète , moins pour' se reposer que pour laisser passer les inondations du Nil. Ensuite, sur l'avis de quelques seigneurs, et principalement du comte d'Artois , jeune prince aussi impétueux qu'irréprochable dans ses mœurs, et qui s'écria : Qui veut tuer le serpent lui doit écraser la tête ; on se résolut à l'attaque du Grand- Caire, ca|)itaJe de toute TEgyple. On partit pour cela le vingtième de Novembre , avec les armées de terre et de mer, fortes de soixante mille hommes. Cliemiu faisant , on appris la mort du Soudan
(i) Joinv. p. 43.
Histoire Mclic-SalGli ; mais il' laissait diis chefs liahiles p| ploinsde valeur, pour conduire la guerre en attendant le refour de Moadan son fin et son successeur , qui était en Syrie. Facardin , chargé du commandement en chef, et suivi de troupes exercées depuis cent cinquante ans contre les armées chrétiennes , se mit a côtoyer les Français , dont il n'était séparé que par le bras du iVil qu'on nommait le fleuve de Tanis. Il y avait sur la route de Dantiète au Caire , une ville qui portait le nom , depuis si funeste, de la Massoure , et qui était située au delà de ce fleuve ou ojinal. Les Français y étant arrivés quelques jours avant Noël , travaillèrent jusqu'au 8 de Février , avec peu d'effet , à faii-e une chaussée pour le traverser. Enfin , un arabe 3édonin leur ayant enseigné un gué , ils allèrent surprendre Facardin d^ins son camp, lui tuèrent' beaucoup de monde , et fl fut lui-même du nombredes morts (i).
Le comte d'Artois , avec son impétuosité ordinaire , voulut aiu' le champ s'emparer de la Massoure , dont il vit les portes ouvertes. Le maître du temple que le roi avait rais à l'avant-garde , avec charge de modérer l'ardeur du comte , représenta qu'il y avait tout à craindre que ce ne fût un piège tendu à une poignée de gens , qui bientôt se verraient accablés par la multitude. Robert ne répond que par des reproches outrageans , et vole a la poursuite des fuyards. Les chevaliers craignirent de paraître arrêtés par la peur : Français et Sarrasins, tous entrent pêle-mêle dans la ' place. Mais les infidèles sapercevant du petit nombre des chrétiens , et se voyant secondés par les liabitans qui dn haut des maisons accablaient l'ennemi de flèches , firent la plus vigoureuse résistance. Bénocdard , chef non moins intelligent que Facardin auquel il avait succédé, et qui s'éleva par la suite jusqu'à la digniLé de Soudan, envoya ua
D £ l' £ 6 L I 9 E. :fg
ÎjfOS corps de troupes à la rencontre du roî , pour empêcher de gagner le comte son frèi'e. Avec le reste de ses forces , il enveloppa le malheureux comte y qui , après des prodiges de valeur , tomba sur un monceau d'inûdèles dont il s^etait fait un rempart. Le comte de Sarisbéri , le comte de Couci , plus de trois cents chevaliers de leur suite , et deux cents du temple ou de F hôpital périrent en cette rencontre. Ils vendirent si chèrement leur ^îe 5 que leur perte , si elle eût été réparable , eût équivalu à une victoire.
Mais les victoires même ruinaient les croisés. Ils dissipèrent le corps des troupes opposé au roi ,
?u\ personnellement se signala par des coups de Dfce et de bravoure à peine croyables. Lui seul abattit à ses pieds six Sarrasins déterminés, qui s'étaient concertés pour le prendre. La nuit sépara ks combattans , et fit abandonner le champ de l)ataille aux Français, ou plutôt le théâtre afireux de la mort et du carnage. Le lendemain , nouvelle attaque , nouveaux prodiges de valeur ; même constance et n^me triomphe de la part des Français ; c'est-à-dire qu'en se couvrant de gloire, ils anéantissaient leur armée. La difficulté de se procurer des vivres dans un pays coupé par un grand fleuve et par des canaux sans nombre, au milieu d'une multitude immense d'ennemis , les nouveaux efforts de ceux-ci animés par l'arrivée du Soudan Moadan, l'infection des cadavres qui bouchaient les canaux et s'accumulèrent en divers endroits de Tuu à l'autre bord, les maladies pestilentielles qui en furent la suite, réduisirent bientôt l'armiée chrétienne à Tétat le plus déplorable. On en vint aux négociations, qui troinèrent en longueur et donnèrent à la contagion le temps de ruiner Farmée. On prit enfin la résolution tardive de rrga* gner Damiète.
Comme on était en marche , le 5 d'Avril , les infidèles vinrent à la charge avec toutes leurs foi^ ces réunies ^ qui ne laissèrent pas de trouver unç
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grande résisfance, nonobstant !e petit nomlire cN fi-anciiis en élat de croœhatlre. Le roi , malade Inil même, et si f;iil)te (pi'il pouvait à peine doimei les wdres , permit tle renonerla négociation : mais le mal-eiiteridi» d'un liéiaiil fit prendre son propos pour un ordre de mettre bas les armes, tu on inoDicnt , il se vil environné de barbares , qui se saisirent de sa personne et de ses deux Frères les cunifes (le Poitiers et d'Anjou. Le It^at se sauva par le Nil à Damièle, où il porta ces tristes rouvellt's à la JU'ine. Le roi fut conduit et emprisonné à fa Massonre , .où toulelois le Soudan qui le sut réduit à l'extrémité par la fièvre et la d\sBenterie, lui envoya des médecins qui le guérirent en quatre joui-s. Les Sarrasins, de leur côté, lui portè^ reni , comme le plus agréable présent , son bré- TÏaire et son missel qu'ils avaient pris avec le reste du bulin. Pendant sa détention , il ne manqua point de réciter l'ofiice cbaqiie jour aux lieure» ordinaires , et s'acquitta de tous les devoirs de la* religion , en présence des infidcles que confondait sa piété. Ils ne se lassaient pas d'admirci' ses vertus et sa grandeur d'ame , sa patience à sonlFiir leS' incommodités d'une prison rigoureuse qui dura^ xiTi mois entier , son égalilé d'aine et sa fei'rnelé àrejeter les pvoposilions qu'il ne jugeait pas raisonnables. ISous te tenons captif, lui disaient-ils , et tu nous traites comme si nous étions nous-mêmes' dons tes fers. Les émirs se regardant les uns les' sut l'es , disaient que celait le plus fier chrétien' qu'ils eussent jamais vu.
Le Soudan lui avant fail demander avec menace de lui rendre, outre Damièle, toutes les places qui roslaient aux clirétieiis dans la Palestine , il' consentit pour Damièle , qui n'était pas en état' de se défendre ; mais <juant aux places de la Terre- Sainle, il ré[iondit qu'elles np lui apparlenaient
Kas, et que cet article ne le regardai! point. On ' menaça des berni<'les, c'est-â-ilire, de lui écraser lous' les os entre deux pièces de bois. Il repartit
froMenient qu'il était leur prisonnier, et qu'ik pouvaient faire de lui ee qu'ils voudraient. Le ^o\ant inaccessible à la crainte, le Soudan, tant pour la rançon que pour les frais de la guerre , lui fit demander ia restirution de Damiète , et un' million de besansd'or, valant alors cinq cents mille livres, monnaie de France, et qui vaudraient aujourd'hui plus de sept millions. J'accorde volontiers , répondil-il, les cinq cents mille livres pour mes sujets ; mais il est indigne de ma personne* ffêlre mise à prix d'argent; je rendrai , pour elle , la ville de Damiète. Le sultan ayant reçu celte' réponse , s'écria plein d'admiration : Par ma loi , le français est aussi grand dans les fers , que les armes à la main. Je lui remets cent mille livres;il nen payera que quatre cents mille. Le traité fut conclu à ces conditions , et à charge encore* de rendre les prisonniers faits en Egypte depuis larrivée des Français , et dans le royawme de Jérusalem depuis la trêve avec rem pt*rewr Frédéric. Mais le Soudan devait pareillement délivrer tous les chrétiens pris depuis cette époque, avec Louis et tous les fidèles arrêtés depuis sa descente en Egypte. On leur conservait encore tous les meu-' Blés qu'ils avaient laissés à Damiète, et l'on donnait sûreté et liberté, soit au'K malades, f;oit à ceux qui resteraient pour leurs affaires. De plus les chrétiens de Palestine gai^dai eut toutes les terres qu'ils y possédaient a l'arrivée de Louis.
Le Soudan marcha aussitôt après vers Damiète^ pour en prendre possession. Sut» la route, il fut assassiné par ses émirs, mécontens de ce qu'il n'avait pas pris leurs conseils pour ce traité. En lui finit la race du grand Saladin , qui régnait depuis quatrevingt-deux ans. AiorI cooimencâ la dynastie des Mammelucs , esclaves turcs achetés desTartarès , et poussés dans les emplois niilitàires par les soudans qui s'étaient figuré que ces 'snje1;s sans aïeux et sans patrie s'attacheraient uniquement à leur souverain. tie géuK;ral JBondocdar étaitàieur tête \ maisAa^di]»
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lut le premier de leurs sultnns. I* saint roi eut lou âsonihirde leur briilaliléj et se vit vingt fbis ai moment d'en être la vietime. Un des timlis, lei Eiains et l'epée encore fumantes Jii san^ de soi maître, l'aborda et lui dit : Que me donncras-lt pour avoir tué ton ennemi , qui t'eùl fuit mourir, s'ileût vécu?Louis détourna la tête avec indigna^ t.'on , sans lui rien répondre. Ce furieux levant le fer , et prêt à frapper : fais-moi chevalier , dit-ilj ou je le tue. Le roi répondit sons s'émouvoir, que jiimais ij ne ferait chevalier un infidèle. Cette fermeté d'ame désarma tous ces forcenés. Ils baissèrent I s yeux et la tête; et les mains croisées sur la poiiiine, ils saluèrent le roi à leur manière, et lui dirent avec respect (i); INe craignez rien, seigneur, vous êtes en sûreté. Ils mirent même en délibératioa de le faire Soudan ; la résolution ne fut arrêtée cjue par les plus politiques d'enLr'eux, qui pensèrent avoir tout à craindre pour leur religion, d'un prince aussi pieux que Louis. Il s'éleva répondant un déhat fort vif sur la forme du serment qu'on emploierait à la confirmation du traité. Ces infidèles a} aut l'ait contreeux-mêmes leurs imprécations ordinaires en cas qu'ils y contrevinssent , exigeaient que le saint roi jurât en des termes aussi peu mesurés par rapport a la vraie religion. A Dieu ne plaise, •S écria-t-il , que des paroles si exécrables sortent
Jamais de ma bouche ! Aux menaces les plus terrîdes qu'ils purent lui faire , Il ne répondit autre irhose , sinon qu'ils feraient de son corps tout ce qu'il leur plairait, mais qu'ils ne pouvaient rien sur son ame qui était à Dieu. Joinville ajoute ncannioins , qu'il ignore si le serment fut lait tel que l'exigeaient les émirs. Les prélats les plus éclairés avaient assuré le roi , qu'ayant inleulion d'accomplir ses promesses, il pouvait sans scrupule les énoncer dans les termes que Ton désirait. Quand il fnt question de délivrer aux infidèles l'argent
(0 Jrinv. duaii.p-T^-
Ju'on lenr avaît promis, ils se mëcomptèrent de ix mille livres. Quelques seigneurs rapportèrent cette méprise au roi , .comme une chose dont on devait s'applaudir , ou du moins dont il n'y avait qu'à plaisanter. Il la prit bien différemment, et voulut qu'on leur reportât cette somme.
Ils ne furent pas à beaucoup près si fidèles à leurs propres engagemens. A Damiète , ils égorgèrent tous les malades chrétiens ^ brûlèrent ou enie* vèrent tous leurs effets , ne rendirent que quatre cents prisonniers sur plus de douze mille , s effor^ cèrent , le poignard à la main, d'en'faire apostasier plusieurs , et nrent une multitude de martyrs. La mauvaise foi de ces infidèles empêcha Louis de repasser en France aussitôt qu'il l'avait résolu. Afin de racheter au moins ce qu il pouvait de captifs , el de préserver les affaires de la Terre-Sainte d'une ruine entière, il se contenta de renvoyer ses deux frères pour la consolation de la reine mère et du royaume , et se rendit à Ftolémaïde. Les Musulmans d'Egypte lui renvoyèrent alors plusieurs troupes Qouveiles de prisonniers» Il en délivra de son argent „_ 1 -.^ _i ^ nombre, et jusqu'à six ou sept
. Il n'eut point de repos , qu il ^ pte tous les captifs faits depuis vingt ans. £n Palestine,, il fit réparer et mettre en état de défense toutes les places qui restaient aux chrétiens dans cette province , savoir , Ptolémaïde, le château d'Hiffe , Césarée , Joppé , Sidon , et le tout à ses dépens. Mais avant que cette dernière ville fîût à l'aori des insultes, les Sarrasins du voisinage vinrent tomber sur les fidèles , et en tuèrent environ trois mille qui restèrent trois ou quatre
{'ours sans sépulture. Le saint roi y accourut pour eur rendre nonneur, comme à des martyrs, dont il témoigna plusieurs fois envier le sort. Il travailla de ses propres mains , étant à jeun par respect , à ramasser ces corps , et à les mettre dans ues sacs
■faAfcO»! I II « ru— 1>— — — il—
(i) Joînv. p» 88 'y Duc. p* 4^4 % ^^*
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Histoire pour les transporter. Pendant cintj jours (ju'îl fallu i revenir à un travail si rebutant, il ne témoîgni is le moindre dégoût ; il paraissait insensible è nfection que les valets et les pauvres, attirés à force d'argent, ne supportaient qu'avec une répugnance extrême (i).
A Plolémaïde, il reçut des ambassadeurs du prince des Batliéniens ou Assassins, élabli dans les montagnes des confins de la Perse , et nommé vutgal< renient le Vieux de la Montagne. Dès Tannée i236, sur le premier bruit que le saint roi s'était croisé, ce despote absolu , l'eiï'roi de toutes les têtes coarontiées qu'il faisait trembler jusques sur leur trône , avait envoyé en France deux de ses aveugles émissaires , afin de le poignarder au milieu de sa cour (2). Bientôt après, mieux instruit des ressources du royaume et des grandes qualités du monarque, Il avait dépêclië deux nouveaux esclaves^ pour l'avertir de se tenir en garde contre les premiers (3). Ceux qui vinrent à Plolémaïde , comjnencèreiit par demander fiLTement à Louis, s'il connaissait leur maître. J'ai quelque souvenir , dit-il avec un air d'IndilTérence , d'en avoir ouï parler. Nous ne comprenons pas , reprirent-ils, comment vous ne lui avez point encore envoyé de préseris , à l'exemple de l'empereur d'AUemayne et de tous les souverains, dont la vie est en son pouvoir. Il vous averlil de ne pas différer davantage. Le roi tourna le dos à ces ministres insolens , et leur fit dire que , sans les égards qu'on avait nnlquement pour leur caractère d ambassadeurs, on les jetterait dans la mer; qu'ils eussent à se retirer au pluiôt, mais que sous quinze jours , ils revinssent etix-raêmes faire satisiaCtion , au nom de leur niaîiie (4). Cette maçinauimité sans exemple déconcerta l'audace du Vieux de la Montagne. Avant la fin de la quinzaine, on vit reparaître ses députés en posture
{.) JoiDïlllp , p. 108. i (3) La elles. I. IV. n. ao.
(a) 1.1. p. 5». Ducli. l. T , [4) JuiHviUc , n. BS. p. 33a. Sainj, Ciiu-. au, i2£iÛ.
ée supplians, et chargés de présens qu'il envoyait lai-méme, entr'autres, d'une chemise et d'un anneau d'or, en signe de l'étroite union qu'il désirait de contracter avec le roi. On les renvoya, avec les dons que le roi fit alors à leur maître en tuniques d'écarlate et en vaisselle d'argent. Louis ne respirant en tout que l'avantage de la religion, lui voulait agner ce Mahométan formidable , vers lequel il éputa un religieux^ nommé Ives le Sreton, pour Uiui faire connaître : mais les yeux de ce vieux scélérat refusèrent de s'ouvrir à une lumière si pure. Peu de temps après, ce repaire odieux d'assassins fal détruit par le grand kan Mangou.
DeCésaree que^aint Louis fortifiait , il écrivit à la reine sa mère , à ses frères et à ses sujets , pour leur demander unsecours non-seulement d'hommes et d'argent , mais de vivres et de provisions ; tant les ravages perpétuels de. la Palestine avaient épuisé celte malheureuse province. A la réception ae ces lettres , Blanche assembla toute la noblesse du royaume , qui se plaignit amèrement de la guerre uele pape , sans égard aux intérêts des chrétiens u Levant , excitait de nouveau dans le sein de la chrétienté. L'empereur Frédéric était mort , le i3 Décembre i25o ., dans la Fouille où le désordre de ses affaires l'avait contraint de se réfugier , et d'attirer de Barbarie dix-sept compagnies de Sarrasins. 11 y chargea les peuples de l'imposition la plus exorbitante qu'on eût encore vue , et ordonna de la payer dans un temps fixe et fort oourt , sous peine des galères. Apres ces dernières actions , ai
Eea convenables à un empereur chrétien , il ne lissa point de donner des signes de pénitence. Quand il vit la mort de près , il ordonna au roi Conrad son fils et son héritier, d'employer, cent mille onces d'or pour le recouvrement de la Terre- Sainte , demanda l'absolution , et la reçut de Tarchevêque de Palerme.
Le pape ayant appris la mort de cet ennemi ter* rible , ne tarda point à retourner en Italie , après
avoir encore réitéré rexcommunication contre la mémoire de Frédéric , et contre son fils Conrad qui s'attribuait , sans l'aveu du saint siège , tant l empire que le royaume de Sicile . Cependant y par ordre exprès du pontife , on prêchait jusqu'en France la croisade contre Conrad , avec une indulgence plus grande que pour la Terre-Sainte : elle s'étendait au père et à la mère du craisé (i). La reine Blanche , qui avait eu la générosité d'offrir à Innocent , prêt à rentrer en Italie , tout ce qui dépendait d elle et du royaume , se tint offensée de cette multiplication de croisades y dont le moindre inconvénient était de faire languir celle où le roi son fils se sacrifiait pour la foi. La régente et les seifi;neurs prirent le parti de saisir les terres deâ nou- Teaux croises,et 1 on fat amsi tomber cette entreprise» Ce mélange d'armement et de piété occasionna des attroupemens bien plus dangereux. Un vieil apostat de l'ordre de Citeaux , nommé Jacob y Tame de cette croisade d'enfans allemands et hongrois qui s'était formée quarante ans auparavant^ s'était mis à faire le prophète , au sujet de la prise de saint Louis (2). Il débitait que des anges et la mère de pieu lui avaient commandé de prêcher la croisade y mais seulement aux gens simples , et princi* paiement aux bergers y d'où ceux qui le suivaient prirent le nom de Pastoureaux. Il tenait une main toujours fermée y dans laquelle y disait-il^ il gardait l'ordre par écrit que lui avait donné la sainte Yierge. Bientôt aux gens simples de la campagne qui avaient quitté leurs troupeaux et leurs charrues pour le suivre , se joignirent des bannis et des excommuniés , des brigands et des voleurs^ enfin tous ceux qu'en langage du temps on nommait Ribaux. Us formèrent tous ensemble une multitude de cent mille hommes armés , les uns d'épées et de poignards y les autres de coignées ou de massues ,
(1) Matth. Par. p. 713.
(a) Id. 710 , etc. Nang. Chron. T* xi , SpiciL p. 538»
lie tont ce que la précipitation et renthousîasme pouvaient convertir en instrumensde mort. Jacob et ceux de ses subalternes qui après lui se faisaient appeler maîtres , s'ingéraient à prêcher , quoique laïques, et débitaient quantité d'extravagances^ souvent contraires à la toi. Mais ils étaient environnés des mieux armés de la troupe , tout prêts à faire main-basse sur quiconque oserait contredire. Ils prétendaient remettre les péchés , et faimhnt les mariages à leur gré. Ils déclamaient contre ]es ecclésiastiques et les religieux , sans
Ergner les frères prêcheurs ni les mineurs , les s révérés alors. Ils traduisaient les évêques et rs ofiiciaux pour des gens insatiables d'or et Boyés dans la mollesse. Quant à la cour de Rome ^ ils en publiaient des infamies que la pudeur ne permet pas de rapporter. L'éloignement du pape contribua beaucoup à les enhardir.
Des Pays-Bas où ils avaient commencé à se ras* sembler , ils entrèrent eh France , où la régente , trompée d'abord par leur simplicité apparente et par Tespoir de procurer du secours au roi son fils, ne leur opposa point d'obstacles. Ils s'en prévalurent avec beaucoup d'avantage ,se donnant pour des gens de bien avérés y puisque dans Paris où , disaient-ils, régnait la sagesse, ils n'avaient éprouvé aucune contradiction. Les effets de cette intégrité
I rétendue , furent une licence effrénée à exercer î pillage et toutes sortes de violences. A Orléans , comme Jacob prêchait ses extravagances ordinaires^ HB écolier s'approcha et lui dit avec intrépidité : Tu en as menti, malheureux, séducteur hérétique des simples. Cette parole n'était pas proférée , qu'un des pastoureaux lui fendit la tête d'un coup de hache. Aussitôt ils s'emportèrent avec fureur contre les ecclésiastiques, rompirent les portes et les fenêtres de leurs maisons , en massacrèrent ou en jetèrent dans la Loire jusqu'à vingt- (GÎnq.
Sur cette nouycUe • la reine avouant avec mo:
destie qu'elle avait élé surprise, les fit do'nonce^ excommunié* , el donna ses ordres pour les ]>ourJ suivre militairement. Ils furent atteints, près dé Bourges , par le peuple de celte ville ; et comrafl Jacob prêchait avec sou impudence accoiiliimeeij un bouclier le tua d'un coup de hache (ju'il lui porta sur la tète. La multitude confase et indisCM plioéequi le suivait, se dissipa aussitôt , et p3ll tout on se mitâtes presser, et à les assommai comme des animaux malfaisans. Quelques-uns tiU ceux cjiii avaient échappé , passèrent dans lil Grande-Bretagne , où , abhorrés de tout le monde^ îlssesoulevèrent contre celui qui les conduisait , et le mirent en pièces. Plusieurs ensuite prirent la croix en règle, par esprit de pénitence, et allèrent en Palestine au service de saint Louis. Ainsi finit cette secte d'enthousiastes , que les sages du temps regardèrent comme la plus dangereuse qui eût paru depuis Mahomet. Sa ruine fut une des dernières actions de la reine Blanche , qui mourut a Paris l'année suivante laSa. Avant d'expirer , elle fît appeler l'abbesse de Maubuisson , monastère de Tordre de Cîteaux qu'elle avait fondé à Pontoise , reçu l'habit et fit profession entre ses mains. Aussitôt après sa mort , elle fut transportée à cette abbaye , où elle avait choisi sa sépulture.
La même année , saint Pierre de Vérone mourut martyr , comme il le désirait et s'y préparait depuis long-temps. Il était né de parens hérétiques, dans la ville dont le nom lui est resté : mais ,
tnidé ppr la grâce du Seigneur qui l'avait marqué u sceau des élus, dès la première enfance , il Ïmisa dans les écoles une foi pure et ferme, dont es instigations de ses proches ne purent jamais le détacher. Avec la même fidélité , il résista aux tentations impures qu'il eut à combattre dans les années suivantes. Mais , pour conserver à jamais un trésor aussi précieux que le va'se où nous le portons est fragile , a l'âge de quinze ou seize ans, il entra dans l'ordre des frères prêcheurs , que
gouvernait encore saînl Dominique. Il s'y rendit célèbre par le ministère de la parole , principalement dans la Lombardie , toujours infectée par l'hérésie des nouveaux manichéens. Son zèle et sa capacité lui firent confier la charge d'inquisiteur à Milan. Il opéra des conversions sans nombre , et ne se fit pas moins d'ennemis , les hérétiques obstinés frémissant de voir affaiblir leur parti de jour en jour. Mais plus le danger croissait pour ses jours , plus ^enflammait son ardeur pour le martyre. Quand il offrait les saints mystères , sa prière ordinaire , à l'élévation de l'hostie sans tache , c^était de ne mourir que pour la foi. Il sentit enfin qu il était exaucé. .
Le dimanche des Rameaux , 24 de Mars , comme j'i prêchait à Milan devant un auditoire immense , composé de huit à dix mille personnes, il dit d'une voix fortélevée, qu'il savait indubitablement que sa mort était résolue par une troupe de conjurés. Le sermon étant fini y il ne laissa pas de retourner tranquillement à Côme , où alors il était prieur , et où ilarrivaheureusement. Mais en étant reparti le samedi d'après Pâque , 6 d'Avril , il fut
{'oint dans un bois par deux scélérats soudoyés, qui e firent mourir sous la serpe et le couteau ^ sans u'il fît aucun mouvement pour éviter les coups; i se recommandait paisiblement à Dieu, et professait de bouché ainsi que de cœur la foi pour laqueltè il donnait sa vie. Son corps fut rapporté a Milan , et enterré avec de grands honneurs dans l'ëglise de son ordre. Dès Tannée suivante, après les informations convenables sur les miracles qu'il avait faits de son vivant et après sa mort , le pape étant à Pérouse , en présence d'une multitude innombrable d'ecclésiastiques et de laïques , le mît solennellement au nombre des saints. Entre ses mî^ racles , un des plus heureux fut la conversion de Vun de ses meurtriers , nommé Marin , qui entra dans l'ordre de son saint bienfaiteur en qualité d^ frère couvers , et y finit saintement $es jours.
^o Histoire ^^B
L'an 1353 , l'église iiiilitanle fournitencoretleor illusires ciloyens à la céleste Sion. Sai nie Claire (i après une maladie de laneneiiv qui durait depuj ■ïingt-huit ans, reçut enfin la récompense de 4 pni'etc angelique , de sa fidélilë à observer et« laire observer la règle de son saint père FrançoMf particulièrement en ce qui touchait la pauvrt " parfaite, enfin des tourmens volontaires que Si austéri Le ne cessa d'ajouter à ceux de ses infirmiU Sous son habit grossier , elle portait un ciiice dl crin de cheval ou de soie de porc , couchait sui la terre nue ou sur des sarmens , et n'avait qu'aa billot pour chevet. Ses îeûnes égalaicot ses autrei macérations. Son oraison était continuelle , et si puissante auprès de Dieu , qu'elle produisit quelquefois sur les esprits, des elFets beaucoup plus merveilleux, que le cbangeinent des lois extérieures de la nature. Les troupes de l'empereur Frédéric , composées en partie de Sarrasins , étant venues attaquer la ville d'Assise , et les mahomélans escaladant déjà les murs des religieuses , la sainte abbcsse , toute moribonde qu'elle était , se fit porter avec la sainte eucharistie à la porte du monastère. Là , elle sç prosterna , et oit avec larmes : Souffrirez- vous , Seigneur , que ces vierges qui ne icspirent que voire saint amour , soient abandonnées à d'impurs infidèles ? A ces mots, les Sarrasins, comme s ils eussent été frappés de la foudre, se précipitèrent des murs où déjà Ils étaient montés , et prirent tous la fuite. Elle expira le lendemain de saint Laurent , 1 1« jour d'Août , après avoir reçu la visite et la bénédiction pontitlcale du pape Innocent.
Saint Richard, évèque deCliichestre (a), mourut à Douvres dans l'exercice de toutes les fonctions apostoliques. Sans se borner à la prédication dé la croisade , dont il avait reçu la commission du pape , il exhortait les péciieurs à la pénitence ,
(i) Sur. ad la Aug. [t'j BoU. l. ix , p. îHo.
confessait , confirmait ^ administrait les saints ordres, jusqu'à ce que le travail et la maladie Feussent entièrement épuisé. Il avait été vivement persécuté par le roi , qui Tempêcha long-temps de prendre possession de son siège , à cause de son ancien attachement pour saint Edme , archevêque de Cantorbéri. Il se vit réduit à ne subsister que par la charité de ceux qui voulaient bien le loger et le nourrir. Cependant il ne laissait pas de faire ses visites , de remplir toutes les fonctions épiscopales et sacerdotales , non-seulement avec constance , mais avec gaieté. Voyant un jour ses chanoines extraordinairement affligés ae son sort : Oubliez-vous , leur dit-il d^un visage riant , que les apôtres se réjouissaient de souffrir des outrages poar le nom de Jesus-Christ ? Il pratiquait de si grandes austérités , que ses amis furent souvent oUigés de lui faire une sorte de violence pour les modérer. Quel que fût le délabrement de son église et de sa fortune , il faisait des aumônes prodigieuses ; et comme son frère , qu'il avait chargé <Iu soin de son temporel , lui faisait des remontrances a ce sujet : Est-il juste , répondit-il , que nous mangions dans Tor ou l'argent , pendant que Jesus-Christ souffre la faim dans ses pauvres ? Puis ajoutant à la charité le mérite bien plus rare de la modestie , et rappelant la médiocrité de sa naissance : Qu'on me fasse manger dans la terre , pour^ suivit-il , à l'exemple de mon père ; et s'il en est besoin , qu'on vende jusqu'à mon cheval.
La nouvelle de la mort de la reine Blanche était enfin arrivée en Palestine. Le légat, à qui elle fut adressée , alla trouver le roi avec son garde des M^eanx et son confesseur, et dit qu'il avait quelque chose de secret à lui communiquer en présence de ces deux hommes de confiance. Le roi les ayant fait passer de sa chambre dans la chapelle : Prince^ dit le légat (i) , remerciez Dieu des grâces
(i) Ducbesne , p. 457.
dont il vous a comblé depuis votre enfance , en particulier de vous avoir douné une mère qui vous a élevé si religieusement , et qui a si sagement gouverné votre royaume. Les pleurs et les sanglots du prélat , mieux que ses paroles entrecoupées , an* noncèrent le reste de ce qu'il avait à dire. Le roi pbussa un grand cri ; puis fondant en larmes , il s'agenouilla devant l'autel, et dit, les mains jointes: Seigneur , je vous rends grâce de m'a voir donné pour un temps une si bonne mère ; mais ce n'est qu'un prêt que vous m'aviez fait , et vous me l'avez retirée quand il vous a plu. Je l'aîmîiis plus qu'aucune créature mortelle; elle le méritait bien. Mais puisque c'est votre bon plaisir , que votre nom soit béni à jamais ! Il retint son confesseur , et récita avec lui tout l'office des morts , sans que la douleur lui fit faire la moindre faute de prononciation. Ensuite il garda la chambre pendant deux jours sans parler à personne , fit célébrer, des sep» vices et une infinité de messes , en entendit une particulière à Tintenlion de la défunte tout le temps qu'il resta en Palestine , et envoya aux églises de France autant de pierreries , disent les auteurs du temps (i), qu'un cheval pouvait en porter ^ afin qu'on y priât pour elle et pour lui-même. .
Il demeura encore dans la Terre-Sainte environ un an , pour finir tout le bien qu'il avait commencé dans le pays : après quoi les dangers que couraitson royaume , menacé tant du côté de l'Angleterre que de l'Allemagne , lui fii'ent prendre le parti d'y retourner incessamment. Entre les bonnes œuvres qu'il fit en Palestine , une des plus admirables fut la conversion d'une infinité de Sarrasins qu'il persuada lui-même , et qu'il ramena avec lui , pour s'assurer de leur persévérance. Telle est , dit-on , Torigine de cette multitude de familles qui portent en I rance le nom de Sarrasins. Le saint roi fut en mer deux mois et demj , pen-
(i) Joinv. p. iio, ,
clant lesquels il se montra autant ap6tre que monarque. Il faisait prêcher dans le vaisseau trois fois la semaine; et quand la mer n'était pas trop agitée , il y avait une instruction particulière pour les matelots. Il voulut quMls se confessassent tou9 pour ce voyage , et leur fit à ce sujet une exliortotion de sa propre bouche , où il leur dit entr'autres choses (i) : Que celui qui s'approche des sacremens , ne craigne pas de manquer au service de mer ; je le remplacerai plutcSt moi-même , soit pour tirer un cable, soit pour toute autre manœuvre. Ce ton d'intérêt et de popularité fut si efiicace , que des mariniers qui ne A*elaient pas confessés depuis plusieurs années , retournèrent à Dieu avec toutes les marques d'une sincère conversion. On aborda en Provence, parce que le roi avait de»« sein d'aller à la sainte Beaume , où Ton croyait , dit Joinville qui Taccompagnait , avoir le corps de sainte Magdeleine. C'est le premier vestige d'une opinion si extraordinaire, combattue par tant d'autres monumens. Arrivé a Paris , il alla , le dimandie i3 de Septembre , rendre à Dieu ses actions de grâces dans 1 église de Saint-Denys : mais il demeura croisé , pour faire voir qu'il ne prêtent dait pas avoir accompli toute l'étendue de soa voeu.
Le saint roi ne pouvait arriver plus à propos^ qu'au milieu des orages qui grondaient opiniûtro-r ment autour du royaume , sans que les révolutions ni les revers les pussent étouiler. Le roi Conrad , qui ne survécut pas quatre ans à l'empereur Frédéric son père , était mort à la llour de son âge , le ui Mai de cette année i254 ; mais son frère Ma infroi , aussi entreprenant que lui et beaucoup plus adroit, se trouvait à la tête des at]aireS| en qualité de tuteur du jeune Conradinson neveu, fils et héritier d(* Conrad. Le pape Innocent, trompé par plusieurs propositions insidieuses , et ne ra-
(0 Of^ttfr. c. a3,
H I s T O ï R F bnttant rien de ses prelentioiis , errait an hasard laulôl dans un camp , tantôt dans une ville de rt fuge , et ne savait en qui prendre confiance , i à (juoi se résoudre. Enfin , la mort vint termine ses embarras et ses incertitudes dans sa retraite d IVaples, le 'j.* jour de Décembre , après onze an et demi d'un pontificat agité sans interruption dès le 12 du même mois , on élut pour lui succé der, Rainald , cardinal-evêque d'Ostie, qui pri le nom d'Alexandre IV. 11 était pieux , de mœur irréprocbables et même austères , mais trop facili à recevoir les impressions qu'on entreprenait d( lui donner.
Dès l'année suivante laSS , malgré les etnbarra: que lui laissait son prédécesseur , il porta les alten lions de son zèle jusque sur les Barbares du Noro qui tenaient le plus obstinément au paganisme, Il y avait déjà quelques années que Mindof j prince de Lithuanie , avait embrassé la religion chrétienne , avec une bonne partie de ses sujets , en metiant sous la protection de saint Pierre sa. principauté , que ie pape Innocent érigea aussitôt en royaume , et pourvut d'un évèque (i). Toutefois ce nouveau vassal de saint Pierre, dés le commencement du pontificat d'Alexandre , tourna ses armes contre les cbréliens de Pologne, brûla la ville de Lublin , et emmena quantité d'esclaves. Ses successeurs , à son exemple , demeurèrent païens encore plus d'un siècle. Le christianisme fit au contraire des progrès solides en Livonie. C'est pourquoi le siège de Riga étant venu à vaquer, i'arclievêque de cette province, qui jusque-là n'avait pointeu de siège fixe, choisit cette église pour sa métropole , et le pape Alexandre confirma ce choix par sa bulle du vingtième de Février 1255(2). Riga fut dès-lors métropole, nonseulement de la Livonie j mais de l'Estonie et de la Prusse.
Cependant les Prussiens, penple<)des plus ûttochési entre ceuxdu Septentrion, à leurs superstitions ou à leur brigandage, araient encore quelques chefs et quelques troupes idolâtres qui tenaient perpétuellementlesfidèlesenalarmes.Ottocare, parvenu depuis peu au royaume de Bohême , Otton , marquis de brandebourg , son i d'Autriche , le man de Cologne et yevéqi secours avec une multitude formidable de croisés qui montait à soixante millecombattans(i). Après avoirbrûléetsACcagélesterresdes infidèles, ils leur livrèrent bataille, les mirent en déroute, et firent une infinité de prisonniers. On accorda la vie à ceux qui voulurent se faire chrétiens, et Ton passa lotis les autres au fil de l'épée. Les deux chefs
Srincipaux des idolâtres^ réduits à Textrémito ans une ville aui manquait de provisions , confessèrent qu'ils faisaient de vains efforts contre le ^ ciel , et se rendirent à discrétion. Ils furent aussi- * tôt baptisés par Tévéque d'Olmutz , et eurent pour parrains , 1 un le roi de Bohême , et Tautre le marquis de Brandebourg, qui les comblèrent de témoignages de bienveillance , et les honorèrent du titre d amis. Attirés par cet exemple^ les païen» de toute la Prusse s'empressèrent à recevoir le baptême. Mais pour tenir leur inconstance en bride; le roi Ottocare , après avoir poussé sa conquête
I'usqu'à la mer Baltique , fit bâtir sur une montagne a ville très-forte qui prit delà sou nom de Kœ* niffsberg , c'est-à-dire , Mont-royal.
D'un autre côté y le pape Alexandre s'appliquait à faire refleurir parmi les anciens fidèles toute In perfection \de l'évangile, 11 écrivit à saint Louis ,
{>our l'engager par le mo)'en des éloges, genre de eçon le plus convenable au commun des grands , à s'avancer plus rapidement de jour en jour vers le royaume de Dieu. Il lui dit qu'encore que le
(i) Chron. Prui. i , 173. Dubruy. 1. 17 , p. 1^(7.
ïoi , cette institution n'a pu subsister , comme étaid peu conforme au génie d'un peuple toujours relî gteux , mais jamais extrême. ]
Louis fut plus applaudi pour sa modérationJ l'égard du roi d'Angleterre , c{uel(pie cher qn'eUf eût coûté aux Français. Après une guerre lien leuse pour la France , on fit entre les deux cool'Onnes un traité de paix, par lequel Henri III renonçait à ses prétentions sur la PJorraandie, le Maine , l'Anjou , la Touraine , le Poitou ; et Louis lui laissait tout le duché d'Aquitaine, à condition de lui en faii-e hommage. Les conseillers du saint roi lui marquèrent beaucoup de surprise , de c& qu'il souscrivait à un démembrement si considérable , que lui et ses prédécesseurs avaient repris sur l'anglais , uniquement par sa faute. Je sais, répondit-il (i), que les rois Jean et Henri ont justement perdu les terres que je tiens , et que je ne suis point obligé à cette restitution. Je la fais uniquement pour le bien de Ja paix , pour établir «ne union durable entre deux maisons augustes, etd'ailleurssi étroitement unies par les liens du sang. Observez , ajouta-t-il , que le roi d'Angleterre me rendra hommage; ce qu'il n'a pas encore fait. Telle est la version du sire de Joinville, qui connaissait mieux ces affaires et la trempe solide de la tète de Louis IX, que le moine de Sainl-Den\s, qui lui attribue toutes les petitesses du scrupule , touchant la confiscation faite légalement de la Normandie par Philippe-Auguste.
Vers le même temps , Alexandre IV réunit cinq congrégations d'hermites en un seul corps , qui forma l'ordre des Augustins mendians. Outre les disciples de saint Guillaume de Malaval , mort cent ans auparavant, et soumis comme ces hermites à la règle de saint Benoit, on en voyait depuis long-temps plusieurs autres qui faisaient profession de suivre la règle de saint Augustin. La
Ducli. t. T , p
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lil8 remarquable de ces conçrëgntiott» ëlaît celle e Brictine dans la Marche d'Ancône , ëtahliesous le pontificat de Grégoire IX par le bienheureux Jean le Bon y qui se convertit a une manière inespérée ^ après avoir fait long-temps le m^itier de ongleur. Ce pape assigna d^ibord une forme d'ha<* >it fixe aux hermites^ qui se confondaient quelqueibis avec les frères mineurs par la variation de leur vêtement, et qui faisaient diminuer envers ceux-ci la charité des fidèles. Pour établir encore plus d'uniformité 9 le pape Alexandre rangea tous ces solitaires indistinctement sous la règle de saint Aui^ustin. Mais les guillelmites se virent avec peine tires de la règle de saint Benoit: ils sollicitèrei|t si bien Alexandre y qu^il les remit, tels Qu'ils étaient auparavant , sous leur général particulier.
Les religieux de saint François, quoique déjik bien dilférens de leurs pères, et ceux de saint Dominique se distinguaient encore parmi les ordres divers par leur vertu et leur capacité. Les rois et les pontifes se disputaient en quelque sorte la loire de les protéger. Alexandre JY leur accorda es privilèges quiexcitèrent la jalousie des docteurs séculiers , remplirent en particulier Tuniversir» de Paris pour plusieurs années de fermentation et de zizanie, et causèrent aux évéques, sur ISntégrité de leur juridiction, des alarmes qui ont presque duré jusqu'à nos jours. Le roi saint Louis avait tant (Vulfection pour ces deux 'ordres, qu'il disait souvent que , s il pouvait faire deux parties de sa personne , il en donnerait une aux frères prc« ohenrs , et Tautre aux mineurs (i). Il forma la résolution d'entrer dans Tun des deux , quand il aurait un fils en âpe de régner , et il s'en ouvrit à la reine , pour ménager de loin son consentement. Mais cette princesse judicieuse, pourTen détourner, loi apporta des raisons si solides, C|ue le roi, dont la pieté n'eut jamais rien de l'opiniàlreté, ni de la
(i) G. Un Hnllo , l. la.
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Histoire confiance en son propre sens, se laissa persuader que ce n'elaû pas la volonté de Dieu- Celte estime et cette faveur des personnes les plus illustres à l'égard des religieux mendians, leur attirèrent bien des reproches et des injures , fondés ou non en rai>on. On disait qu'ils aimaient la table des princes et des |uél,its, soit pour la bonne chère , snit plutôt pour repaître leur ori»iieii des fumées de la vaine gloire , et satisfaire leur penchant à intriguer et à gouverner; (|u'ils se q:iêlaient des choses qui leur étaient les plus étrangères j qu'ils s insinuaient dans tous les conseils et toutes les entreprises ; que depuis le souverain jusqu'au particulier tant soit peu apparent , ils voulaient dominer sur tous les esprits , sur tous les ordres de puissahce ; et pour cela, qu'ils se rendaient complaisans, flatteurs , directeurs faciles et ingénieux à plier les lois de la conscience à leurs vues politiques (i). En un mot, on les chargea de toutes les imputations qu'on a renouvelées si Goufent depuis, et qu'on ne se lassera jamais de répéter contre les nouveaux venus , dont le zèle et les talens feront ouvrir les yeux sur la dégradation et l'inutilité de leurs prédécesseurs dans la jouissance de la considérafion publique.
Entre tous les plaignans, Guillaume de Saint- Amour, docteur de Paris , se signala le plus par ses ' déclamations et se? invectives. Les docteurs d'état religieux , ou du moins leur grand nombre, n'étaient pas vus d'un bon œil dans cette université florissante , et il y avait à ce sujet desdifférens que les papes , avec tous les genres d'autorité qu'ils exerçaient alors, avaient bien de la jteine à oupir. D'ailleui-s bien des é?èqups se plaignaient avec raison , de ce que les relii;ieux mendians , sous prétexte de privilèges , troublaient l'ordre de la hiérarcliie , et violaient sa juridiction dans l'çxercice de leur minisièi'e. Mais Saint-Amour
ne 8^en tint pas à ces ^aintes lëffitiïneâ. Emporte par la chaleur de sa bile et par rimpulsion ue ses confrères. y aui , dans une lettre écrite en corps à tou6 les prélats y avaient donné leur école pour le fondement de Téglise, il vit dans sa querelle toute la religion en danger , et intitula sa déclamation ^ des périls dtts ^derniers temps. Peu content d*y donner personnellement ses adversaires pour de faux apôtres et des séducteurs hypocrites , il s'éleva directement contre leur état de mendicité , tout approuvé (^u'il était de l'église^ laquelle /dit-il avec témérité , doit révoquer ce* quelle a institua par erreur et contre la défense de saint Paul (i).
Le pape condamna cet écrit, comme inique , criminel et scandaleux /le fit brûler en sa présencci ordonna sous peine d'excommunication à tous ceux qui l'auraient, de l'abandonner aux flammes sou» huit jours y et défendit de l'approuver ou de 1^ soutenir en aucune façon (a). Il redoubla de bienveillance envers les religieux mendians, en faveur desquels il enchérit sur tout ce qu'avaient fait ses prédécesseurs. Les princes entrant dans ses vues , eur continuèrent leur confiance , et il les vit aveo plaisir près de ces personnes augustes. Il n'ignorait pas que l'air de la cour est contagieut pour les ministres de l'évangile, tant réguliers que séculiers ; mais l'église accordant ses secours aux princes comme aux sujets, les ministres qui s'y emploient avec le moins de péril, sont ceux qui dans leur régularité et leur détachement trouvent le plus de préservatifs contre la contagion.
Saint Thomas d'Aquin n avait pas servi médio^ crement à diriger la censure pontificale contre la témérité du docteur de Paris. A Anagnie, en présence du souverain pontife, il avait prononcé en faveur des frères mendians une longue apologie^ où, avec la force et la précision qui caractérisent tous ses écrits, il répondait aux allégations diversei
(i) Dukottki , p. 5t>. (a) Id. p. 3ia. G. Nttn({. cbroa.
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de leur injurieux agresseur. Sa seule personne^ si Ton peut s'exprimer ainsi , était une apologie bien frappante de Tinstitut qu'il avait embrassé par les plus liéroïques sacrifices, La maison dont il était ISSU, iHustre et puissante dès le dixième siècle , possédait la ville et le comté d'Aquin dans la Gampanîe. Pour lui donner une éducation conforme à sa naissance et aux vues de fortune qu'on avait sur lui , on le mit dès sa première jeunesse dans les plus célèbres écoles d'Italie, d'abord au Mont-Cassin , puis dans l'université de Naples , fondée depuis peu par l'erojiereur Fi-edéric. Mais le ciel avait des vues bien différentes sur cet enfant, également prévenu des dons de la grâce et de ceux du génie. Docile aux premières inspirations d'enhaut , le jeune Thomas n'eut pas plutôt commencé à faire paraître ses talcns pour les sciences , qu'à ^aples même il entra chez les frères prêcheurs (i). ABn d'échapper aux poursuites de -es parens , qui se tinrent très-olfensés de cette liumhte résolution , ses Bupériiiurs l'envoyèrent premièrement à Rome , ensuite à Paris. Ses frères le firent cuéter, ïe surprirent en route , et le conduisirent dans un château qui appartenait à leur père. Là , pendant «n an qn ils le tinrent comme emprisonné , il n'est rien qu'ils ne missent en œuvre pour lui faire quitter un ordre, dont ils regardaient la mendicité dans leur frère, comme un opprobre pour eus tous. On lui déchira son habit, mais il eu garda tes morceaux , s'en enveloppa de son mieus , et rejeta tout autre vêtement. On introduisit dans sa chambre une jeune libertine d'une ligure et d'une humeur également propres à séduire ; il ne l'eut pas aperçue, qu'il prit un tison enflammé et la mit en fuite. Sur le champ, avec l'instrument même qui a servi de défense a sa chasteté, il crayonne uue croix sur ta muraille , se prosterne et demande avec larmes la grâce de conserver à jamais celte
(i) Boll. i. VI , p. 65; , etc. Ech. siiiiim. TÎnd. ji. 3 1 2 , eic.
Curé et ddlicate vertu dans toute son intégrité, out le cours de sa vie montra que le Seigneur avait exaucé une prière revêtue de circonstances si dignes de le toucher. Pendant sa prison , Thomas inspira le désir d^ T imiter à Tun'e de ses sœurs ^ •^ui abandonna comme lui toutes les espérances du siècle , €t se fit religieuse. Enfm sa mère le voyant . inébranlable dans son pro]>os, permit de le laisser •échapper , comme à son insçu.
U reprit la route de Parfs, d'où il alla incontinent étudier la théologie à Cologne, sous Albert le Grand , maître digne de son disciple, qui lé laissa néanmoins bien loin derrière lui , pour ce qui est en particulier de la solidité et de la précision. Mais Albert sut au moins discerner Tangede Técole, sous la taciturnité et les apparences delà pesanteur. Comme les condisciples de Thomas le plaisantaient sur ces dehors peu avantageux, et Pappelaient souvent le bœuf muet , Albert avait coutume de leur dire , qu'un jour viendrait où les doctes mugissemens de^ce bœuf seraient des oracles pour toute l'église. Thomas vint ensuite étudier à Paris, encore sous Albert 9 puis sous un autre de ses confrères nommé Brunet : alors il commença , comme bachelier, à expliquer le livre de sentences. Il devait obtenir la licence en'ia54, pour continuer ses leçons en qualité de docteur; mais les diiiérens qui survinrent entre l'université et les religieux
publi pour les frères mendians, prêcheurs et mineurs^ Il insista particulièrement sur la mendicité reli-
Sieuse, et s éleva contre l'obligation qu'pn faisait u travail des mains à tout religieux sans exception et sans réserve (j). U f^t observer que ce qu'en dit saint Paul , regarde autant les séculiers que les religieux , puisque du temps des apôtres , il n'y
mm
il) S. Thom. t. XTU , OpuJiG* i9«
avait point encore de religieux distingues des séculiers. Quant à l'autorité (Te saint Augustin dont se prévalait Guillaume de Saint-Amour , comme de celle de saint Paul , il montra que le but de ce saint docteur , dans son traité du travail des mains , était de combattre l'oisiveté déi^uisée sous un air d'abandon entre les mains de la providence; mais que ces sortes de travaux doivent céder à des occupations plus utiles , telles que sont évidemment les fono lions apostoliques ; que ceux qui les remplissent aujourd'hui n'étant plus inspirés comme les apôtres, sont obligés de s'instruire par une étude assidue ; et par conséquent ceux qu'ils dirigent dans les Toies du salut , et pour l'avantage desquels ils étudient , doivent leur fournir la subsistance , puisque le Seigneur a ordonné que ceux qui annoncent l'évangile, vivent de l'évangile. Ainsi les religieux inendians peuvent demander cette subsistance , ou ce qui est la même chose , exercer la mendicité suivant les règles de leur état, qui les bornant au simple nécessaire, les tiennent en garde contre la flatterie servile et les complaisances criminelles, fruits pernicieux de la seule cupidiué.
Saint Bonaventure tenait parmi les frères niineurS, le même rang que saint Thomas d'Aquin chez les frères prêcheurs (i). Sa vocation , quoique dans un autre goût que celle de Thomas , n est pas moins remarquable. Etant tombé dangereusement malade dès l'âge de quatre ans , sa mère qui habitait Bagnareal en Toscane , le recommanda aux prières de saint François qui vivait encore , et elle
E remit, s'il guérissait, de le mettre sous sa conduite, e saint pria pour l'enfant, et le voyant aussitôt f;oéri , il s'écria : O bonne aventure ! nom qui ui demeura , an lieu de celui de Jean qu'il avait reçu au baptême. En i243 , Bonaventure , âgé de vingt-deux ans , accomplît le vœu de sa mère en prenant l'habit de son bienfaiteur. On l'envoya
(i) VaiUng. an. 1221, Sw, ad i4'lul'
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éludier à Paris , ainsi que saint Tbomas, et comme lui il eut encore un maître célèbre dans la personne d'Alei^andre de Haies , qui , touché de la beauté du naturel de son disciple et de Tinnocenctt de ses moeurs , disait de lui , qu il semblait n avoir point participé au péché de notre premier père* Bonaventure était docteur , et enseignait la théo«> logie à Paris , quand on l'élut général de son ordre, à Tâge de trente-cinq ans. Il fut encore députe Îar les frères mineurs , comme Thomas par le» rères prêcheurs , pour aller poursuivre devant l6 pape la condamnation du docteur de Saint-Âmour. 11 écrivit de même , d'abord différens traités, puis pe grande apologie des religieux mendians, con* Ire le docteur Girard d'Abbeville, qui avait pris le parti de leur premier détracteur (i).
Des invectives si téméraires contre les ordres mendians, et si bien réfutées , ne leur firen^^iri^a perdre de la vénération des peuples , ni des grands. Les vertus de la bienheureuse Isabelle de Fr^^e . sœur de, saint Louis, donnèrent encore un nouveau lustre à Tinstitut de saint François, et la plus grande édification à tout le royaume. Ayant ré-- 6olu dès sa première jeunesse de se consacrer à Dieu^ le marrage qui lui fut proposé avec le roi Conrad ^ fils de l'empereur Frédéric , né servit qu'à lui inspirer plusd'éloignement des grandeurs du .iècle^ et plus d'attrait pour la. vie angélique dont elle s était tracé le plan. Applaudie dans son refus héroïque par le roi son frère , elle vécut dè^^lors^ la cour comme dans une communauté religieuse; Elle gardait un silence exact , donnait la plus grande partie de son temps à la prière , jeûnait souvent, et en tout temps prenait si peu de nourriture^ 2u on ne concevait pas comment elle pouvait vivre. lUe ajoutait la pénitence et les macérations à l'innocence , s'étudiait à épurer de plus en plus sa conscience par la confession quotidienne , donnait
(l) OpÛSG. t. II«
lout en aumônes et servait les pauvres île sespropi mains. Ayant dévotion de fonder une maisoi religieuse, elle choisit l'ordre de saint François, -i et établit des religieuses de sainte Claiie à Longchamp près de Paris. Les constitutions qu'on leur presciivit, furent proposées auparavant aux docteurs de l'ordre, spécialement à saint Bonaventurc. La princesse se renferma elle-même dans cette abbaye , où elle demeura jusqu'à ta mort , oiaift sans faire profession , ni prendre l'habit. Le pape Ijéon X a permis dansleseiiîième siècle de l'honoicr à Longchamp comme bienheureuse (ij.
AlexanJre IV , presque toujours hors de Rome , où il ne trouva pas plus de sûreté que son prédécesseur Itniocent , mourut enfin à Viteibe ie aS de Mai 1 361 . Entre les règlemens qu'on lui attribue (3) , on remarque celui qui ordonne aux inquisiteurs de la foi de vendre les biens confisqués sur les hérétiques , et d'en réserver le prix pour les besoins de l'cgUse roDiaine. On rapporte au même pontiiicat le commencement de ce qu'on appelle cas privilégiés. Dans un concile tenn a Montpellier en i258(3), il fut permis au sénéchal de Beaucaire d'arrêter les ecclésiastiques pris en flagrant délit , pour cause de rapt, d'homicide , d'incendie et de crimes Semblahlcs , à charge de remettre Ces coupables à la coup de l'évêque. On vit dix ans après, dans un concile deLondres, une sorte d'autorisation pour le déport et Tannate : il y est défendu aux prélats de s'attribuci'' les revenus des églises vacantes, à moins qu'ils ne soient fondés en privilège ou en coutume (4),
Quoique le nombre des cardinaux fût réduit à neuf, et qu'il y en eût même un d'absent à la mort du pape Alexandre , ils eurent tant de peine à saccorder sur le choix de son successeur, (jue le saint siège fut trois mois vacant. Enfin le 29 d'Août , ils élurent, mais hors de leur corps, Jacques Pantaléon,
(1) VieparAgnés, p. ïro.l (4) Thoinass. Disc.part.4, (2)Rain. ia6a,n.3i. 1. 4,c. 3j.
(3} Toin. XI , Couc. p. jjH. |
ptrîarclie de Jérusalem , qui se trouvait à Vîterbe ,. et qui prit le nom d'Urbain IV. Il était né à Troyes en Champagne y d'un simple artisan ; ms^is ses qualités personnelles compensaient avec avantage l'obscurité de sa naissance. Il parvint d'abord à l'archidiaconé de Liège , puis à 1 évêché de Verdun, et remplit avec une intégrité remarquable plusieurs légations dans le Nord. Immédiatement après sa promotion , il écrivit aux évêques pour leur en faire part , ainsi qu'au roi saint Louis , dont il était né sujet. Comme lès cardinaux se trouvaient réduits à un trop petit nombre, le pape Alexandre n'eu ayant fait aucun , Urbain en créa sept dès la première année de son pontificat , et sept encore au mois de Mai suivant (i).
Ce pontife entra dans les vues de ses prédécesseurs Alexandre et Innocent , par rapport à Mainfroi , qui , à la faveur de la tutelle de son neveu Conradin, s'était rendu le maitreabsolu des royaumes de Naples et de Sicile , et qui s'en fit enfin déclarer roi , à la place du jeune prince. Comme le pape Urbain commençait à procéder contre lui , desaSaires plus prépondérantes pour le temps tour* nèrent son attention du coté de la Grèce. L'em^ pire de Constantinople , aussi misérable dans la réalité, qu'imposant pour l'imagination des Latins, fut repris sur eux avec une facilité bien capable de faire cesser leur illusion. Cette conquête fut l'ouvrage , ou plutôt la bonne fortune de Michel Paléolôgue, premier empereurde ladernière dynastie des Grecs dans la nouvelle Rome, Ce fut ainsi la même maison qui reprit Constantinople aux Latins^ et qui en fut dépouillée par les Turcs.
Micbel Paléologne , pour faire recouvrer aux Grecs la capitale de leur empire , eut d'abord à usurper le trône de Nicée, préparé à cet effet comme une pierre d'attente , si Ton peut s'exprimer dé la sorte. Ayant trouvé moyen d'obtenir, pendant
(1) Rain. an. 1261^
l'enfance de Juan Laîcaris , la régence de ce sînaii lacre (i empire, qui eut nôaiimoins assez d'éclal; ses yeux pour être aciieu- aii prix de l'iiiliuma uiUielde la perQdie, il dépouilla son pupille, aprj l'avoir fait aveugltn'. La aiultlplicité des étals q^r s'étaient Forinés des débris de celui de Constant nopie à l'invasion des LiiLiiis , contrariant son an bilion , il envoya contre le despote d'Epire di troupes comritande'es par le césar Ale^^is , avec Oj| dre Je donneren passant quelqu' alarme à Consta| tinophjsans toutefois rien entreprendre dcsérieui D.ins le délabrement où était la Grèce, il s'éta: foi'mé dcis trott|)es de brigands assez nombreux jiour tenir lu campagne , et qui pillaient indiQ| rerament Ifts Latins et les Grecs , quoique leur il clination fûl toujours pour les deiniers, dont il» eiaient compatriotes. Le peu de troupes que les Français avaient dans le pays, étaient parties de CoRStantinople pour une expédition éloignée, et les Latins renfermés dans la ville, s'y voyaient réduits à la dernière extrémité. Alexis prit conseil des conjonctures ; et bornant son projet à ce qui n'en était que l'accessoire , il altaqua si brusquer . menl Conslanlinople , et fut si bien secondé par les brigands attachés à sa fortune , qu'il s'en rendit maître la nuit du a5 Juillet latii , cinquanteeept ans après l'invasion des Occidentaux. L'empereur Baudouin , Justinien , patriarche latin , et
{plusieurs autres seigneurs qui ne tombèrent pas sous es armes, furent réduits a se sauver sur des barques dans quelques îles écartées , et de là dans la terre de leurs pères. A cette grande nouvelle, Micbel Paléologue vint en diligence, prit son logement au grand palais , et y fixa , jus(|u'à l.-! ruine de son empire et de sa maison , le siège de cette puissance expirante.
L'état critique où il la sentait , !e 0t sans cesse recourir aux papes , soit pour obtenir des secours contr» la puissance ottomane qui devenait plus fùnuidable de joar en jour, soitplulôt eutoie aûa
d'écarter l'orage que les sollicitations de Baudouin ftle dëpîtde tout rOccident ne pouvaient man* querde former contre sa propre grandeur. L'Italie en eflfet et la plus grande partie de l'Europe furent bientôt dans la plus ardente fermentation. On prêcha la croisade contre les Grecs ; les légats du pape se répandirent dans toutes les cours ; on imposa des tributs sur tous les biens ecclésiastiques. Mais la continuité fatigante de ces impositions , et les revers accablans qu'elles n'avaient pu détourner , commençaient à ouvrir \bs yeux des nations sur les vrais principes que l'enthousiasme avait tenus silong-^temps voilés. Les prélats d'Angleterre dirent nettement (1) qu'ils ne donneraient rien pour un prince étranger , tandis qu'ils pouvaient à peine subvenir aux besoins de la patrie y au milieu des troubles et des divisions qui la désolaient. Les Français firent une juste distinction entre les se- Goui^de la Terre-Sainte contre les infidèles, et les subsides sollicités pour faire la guerre à un empereur chrétien (2). Michel Paléologue, de son côtéj né cessait d'insister sur cette difiérence , affectait un grand zèle pour les progrès de la foi chrétienne , la confessait dans toute sa pureté, et marquait tant d'ardeur pour la réunion de l'église , grecque avec la latine , qu'il est encore difficile de prononcer sur les vrais motifs qui le guidèrent. Nous lui verronsfairedesdémarchesqui ne permettraient point de douter qu'il n'agit sincèrement , si l'on avait été trompé moins souvent par ses prédécesseurs.
Au milieu des soucis et des embarras que ces révolutions causaient au pape Urbain , il ne néeligeait pas les fonctions directes-et les plus sacrées un pontificat* La fête du Saint-Sacrement avait été instituée dans le diocèse de Liège , tandis que ce pape Cai était archidiacre, et il s était employé des premiers à lever les obstacles que la sainteté de cette institution, reconnue si généralement depuis,
(1) M^tth. Westl^. p. 38». (2) Rain. n. 19 , 20 , 21.
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ne l'avait pas empêche d'eju'ouver. Elle avait e'ié pi'oposée par une simple religieuse de Moot-Cornillon près (le LiJge , nommée Julienne, à qui, toutes les fois qu'elle s'appliquait à l'oraison , il semblait voir la lune dans son plein , mais avec une
Îtetite brèche. Elle eut ensuite révélation que cette Line figurait l'église , et la brèche une fête à instituer en l'honneur du sacrement adorable de nos QiiteIs(iV MaisJulienne, toute sainte et toute humlile qu'elle était , fut traitée de visionnaire par une foule de sages mondains, et même d'ecclésiastiques, llscrièreniàla nouveauté, à la superstition, ou du moins à l'inutilité d'une solennité nouvelle , pour honorer l'eucharistie dont on faisait tous les ]oui-s mémoire à la messe. Cependant Robert de Torote. evèque de Liège , et le cardinal Hugues de Saint- Cber, légat en Allemagne , méprisèrent ces clameurs, et la fête fut instituée. Six ans après, Julienne mourut le 5 Avril laSS , dans une réputation de sainteté qui la fait encore honorer dans le pays comme bienheureuse.
L'an 1264» '^ pape Urbain donna une bulle expresse pour faire célébrer cette fête généralement dans toute l'église , et la fixa au premier jeudi d'après l'octave de la Pentecôte. 11 chargea saint TJjumas d'Aquin de composer à ce sujet l'oflice du saint sacrement , dont la noblesse et l'onction céleste répondirent à la réputation du docteur angéliqiie , et que nous récitons encore. Mais Urbain IV étant mort cette même année, le 2." jour d'Octobre , la célébration de la nouvelle fête fut interrompue pendant plus de quarante ans.
Le saint siège vaqua près de cinq mois , après la mon de ce pgutife , et , selon la meilleure critique, cène fut que le 5 Février laOS qu'on lui donna pour successeur , Gui de Foulque , cardinal-èvêque de Sabine , né de famille noble à saint Gilles sur le Rhône. 11 était d'une modestie exemplaire
(j) BoU. \oja. IX, p. 459.
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ctsi peu équivoque, qu'il fit tous ses efforts pour se soustraire au brillant fardeau du ponlincat , quon lui avait décerné tandis qu'il était absent pour cause de légation. N'y ayant pu réussir , il écrivit en ces termes à un de ses neveux nommé Pierre le Gros : Plusieurs se réjouissent de notre
Eromotion ; mais nous n y trouvons matière qu a i crainte et aux larmes. Yous en devez être vousmême plus humble. Nous ne voulons point que vous , ni votre frère , ni aucun des nôtres vienne vers nous sans un ordre particulier dé notre part; autrement , nous les renverrons confus. Ne cherchez pas à marier votre sœur plus avantageuse- Hient , en conséquence de ce qui nous est arrivé. Si vous la mariez au fils d'un simple chevah'er, nous nous proposons de lui donner trois cents tournois d'argent. C'était environ cinquante écUs de notre monnaie. Si vous Félevez au-dessus de sa condition ^ n'attendez pas de nous un seul denier. Il en sera de même pour tous nos proches , dont aucun ne doit se prévaloir de notre élévation. Que Mabilé et Cécile prennent lés maris qu'elles prendraient , si nous étions dans la simple clérioature. Pour Gilli , voyez-la spécialement de ma part, et dites-lui de continuer à garder toute la modestie possible dans ses vêtemens^^ et cependant de ne se charger de recommandations pour personne. C'est ainsi que s'annonça Clément iV^ dès son entrée au pontificat.
Il donna aussitôt ses soins à l'affaire du royaume de Sicile , regardée comme une des plus graves pour l'église romaine. Celte couronne avait été accordée par ses prédécesseurs Innocent et Alexandre à Edmond , second fils du roi d'Angleterre ; mais ce prince paraissant abandonner ses prétentions , Clément la donna au plus jeune dos frères de saint Louis , Charles, comte d'Aîijou et de Provence, et le pressa d'en venir prendre possession. Charles ne tarda point à s embarquer à Marseille j et malgré toutes les précau-
tions qu'avait prises Mainfroi pour luî fermer le passa£!;e par terre et par mer, il aborda heureusement à Ostie. Le pape qui e'tait à Pérouse, envoja quatre cardinaux qui lui donnèrent à Rome, dans l'énlise de Latjan , l'invesliture du royaume de Sicile, avec l'étendard, le ao de Mai. Il lui fallut attendre assez long-temps l'arrive'e de ion armée cjui venait par lerre , et le reste de la campiigne se passa sans faire aucun exploit remar- (juahle. Mais a^ant été sacré et couronné roi dans l'église de Sainl-Pierre , le jour de l'Epiphanie d» l'année suivante i'j66 , il entra sans retard sur tes terres de Naples. Mainfroi lui envoya proposer un accommodement. Parce que son armée élail remplie de Sarrasins , Charles ht cette réponse : Allez dire au suUon de la Pou i lie, que je ne veux ni paix, ni trêve avec lui , et que dans peu, ou je l'enverrai en nnfer , ou ii m'enverra au ciel. Les deux armce» s'avancèrent aussitôt , et se rencontrèrent près de Bénéveni. Une seule bataille , des plus meurtrières dont il soit fait mention , déciiladii sort de leurs chefs. Les français remporlèrenl une victoire complète , Mainfroi demeura parmi les morts, et Charles seul maître du royaume. Par cette défaite , le» Guelfes reprirent le dessus sur les Gibelins , deux factions animées , dont la première tenait pour les lapes , et la seconde pour lesempereurs. L'une et 'autre , pendant deux à trois siècles , désolèrent rilalie parleur émulation détestable en tout genr& de crimes et d'excès. Elles éclatèrent principalement sous le pape Grégoire IX et l'empereur Frédéric Il ; mais on n'a rien de précis sur leur origine , ni sur l'étymologie de leurs noms , qui trèsvraisemblablement néanmoins proviennent des noms propres de leurs premiers auteurs.
En Allemagne , on éprouvait tous les désordi-es et tous les fléaux de l'anarchie. Toutefois , après la mort de Guillaume de Hollande , qui pérît l'an I25t> en voûtant réduire les Frisons révoltés , on' avait «lu en sa place jusqu'à deux euipcroui-s,.
le
Richard , fils du roi Jean d'Angleterre et comte de Cornoiiaille , élu le premier et couronné à Aix-la- Chapelle le jour de l'Ascension i^S^, ne put fournir a la dépense nécessaire pour soutenir sa dignité, et fut obligé de retourner en Angleterre , où il mourut quatre ans après. Alfonse X , roi de Castille , élu empereur deux mois après Richard , et retenu par ses guerres contre les Maureis , ne put pas mésne venir prendre possession de l'empire. Ce fut dans cette affreuse confusion que les princes d'Allemagne augmentèrent principalement leuJr puissance au préjudice de celle des empereurs, et que plusieurs villes d'Italie s'érigèrent en républiques , ou furent usurpées par des seigneurs qui -s en firent de petits états.
Jamais on ne multiph'a si abusivement les croisades , que dans ces temps de fureur et d'horreur. Les évêques de Germanie traitaient récîproqxiement en ennemisde la religion , et confondaientavec les infidèles, les partis ditférens de celui ([u'ils avaient épousé. En Italie , le cardinal de Sainte- Cécile faisait prêcher avec tant de chaleur contre les partisans deMaiiifroi, et en particulier contre les Sarrasins de Nocera , toujours attachés à ce parti, qu'il dispensait ceux qui prenaient la croix pour leur faire la guerre, des engagemens contractés pour le recouvi'ement de la Terre-Sninte. On Îréchait en France , avec une ardeur égale , ces eux croisades à la fois , c'est-à-dire , conti-e Mainfroi en faveur de Charles d'Anjou, et contre Bondocdar, sultan d'Egypte, qui venait de ruiner Césarée , et se préparait au siège d'Acre, seule
Îlace forte qui restât aux chrétiens de Palestine, •a croisade se prêchait en Angleterre contre Simon ie Montfort , comte de Linceslre , fils du fameirx Simon surnommé le fléau des Albigeois, et qui ne «acquit à lui - même que l'odieux surnom du Califina des Anglais. Il était à la tête des sujets libelles du roi Henri III , prince naturellement W , mais inconstant et capricieux ; sans vigueur ,
sans politique , également incapable de se faire crainare et de se faire aimer. La haute rcpatation de sagesse et de probité dont jouissait par«^t6ut le roi saint Louis , avait bien pu le faire chotiir ^ tant par Henri que par ses barons , pour arbitre de leurs différens ; mais l'inquiétude et la fougue intraitable du génie britannique avaient pi^esque aussitôt violé la sentence arbitrale ^ quoique vet^ due au gré des deux parties. La rébellion ne finit que par la mort de Simon y qui fut défait et tue à la bataille d'Evesham , le 4 a Août i a64« On le priva de la sépulture ecclésiastique , comme étant mort excommunié. Les rois maures de Grenade et de Murcie remuant en Espagne , il fallut encore y prêcher tout' de nouveau la croisade. On prêchait enfin la croisade en Hongrie contre les Tar* tares , que leur genre de christianisme, frein trop faible pour leur férocité ambitieuse , n'empêchait pas de menacer d'une effroyable invasion les pays chrétiens limitrophes de ce royaume et de celui de Pologne.
Cependant le chef de l'église n'en perdait pas de vue les intérêts divers. L'église d'Yorck , vacante depuis plus d'un an , n'ayant pas fait une élection plus canonique après un si long retard , Urbain la cassa ^ et donna cet archevêchéà sain t Bonaventure (i). Les besoins de l'Angleterre , où la discorde et la guerre civile avaient porté de rudes atteintes à la discipline 9 ne demandaient pas moins qu'un prélat de ce mérite. Bonaventure n'était pas seulement révéré pour la pureté de ses mœurs , l'austérité de sa vie , la tendre piété et la modestie sincère qu'il savait allier avec l'émînence de la doctrine ; mais sa gravité, sa prudence , le long usage du gouverpement de son ordre , où il s'était rendu aimable à tout le monde en maintenant parfaitement l'observance régulière , le faisaient juger propre à tout. Le pape ayant pris une résolution arrêtée ,
(i) Vading. ia65 , n. i^.
et
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tt connaissant l'Humilité de Sonaventure, lui en« joignit, en Tertu delà sainte obéissance ^ d*ac* quiescer à la yolonté divine en acceptant Tarche- Techë d'Yorck. Tels sont les termes de la bulle qui fut donnée à ce sujet le 24 Novembre i265, mais qui n'eut point d'exécution* Uhumilité de Bonaventure fut si ingénieuse , et il prit si bien le saint père, tout inébranlable que paraissait la rélolution de sa sainteté , qu'il ne fut pas contraint d'accepter l'épiscopat.
Saint Thomas a Aquin refusa de même Farchevêché de Naples y que le pape Clément lui avait aussi conféré par une bulle , en y joignant les revenus de saint Pierre ad aram (i). Le saint docteur supplia pour toujours le souverain pontife de ne lui donner aucune dignité ecclésiastique , et de lui laisser finir ses jours dans la pauvreté et l'humilité de sa profession : illustre obscurité, dan$ laquelle il seryit plus essentiellement l'église, que ne firent la plupart des prélats élevés sur les premiers sièges I^lors il composait ce corps admirable de doctrine, qu'il Jintituia, somme de théologie j et divisa en trois parties, la première naturelle ^ la seconde morale , et la troisième sacrée. Il traite dans la première , de la nature de Dieu el des créatures , et dans la troisième , de l'incarnation et des sacremens. Dans la seconde partie , subdivisée en deux autres, il y traite en premier lieu, ou, comme il s'exprime , dans la première seconde il examine en particulier les vices et les vertus. Qu'il Aous suffise d; indiquer ce que tout Fart de l'analyse ne pourrait qu'affaiblir , en le tirant de cette mine si riche et si pure , des notions spéculatives de la scolastique et de la science pratique du salut»! C'est là que tous les grands maîtres , depuis plus de cinq siècles, n'ont pas cessé de puiser, sans qu'aucun d'eux , à l'aide même d'un fonds
mrmm
(i) T. LuCé ap. Echard. p* 263*
H r s T O I R B si avantageiix , et avec la facilité d'ajouter à la première invention , ait jamais donné un corps (le ihéologie aussi parfait j soit pour la solidilé de la doctrine, soit pour l'ordre et la méthode. Ce granil ouvraj^e fut composé pendant le pontificat de Clément IV, qui fut d'environ trois ans et neuf mois , et pendant la longue vacaDce qui le Suivit.
Ce pa|ie étant mort à Viterhe le vingt-neuvième jour de Novembre 1268 , les cardinaux eurent tant de peine à s'accorder pour un successeur , que le podestat de la ville les renfei-ma dans le lieu où ils étaient assemblés au nombre de quinze , et les tint ainsi pendant près de trois ans. Ce fut dans cet intervalle , marqiié avec précision par Guillaume de Piii-Laurent , et par la clironologie de Mon I for! qu'oni suivi les critiques modernes les plus estimables, el par conséquent après la mort de ClémenllV, tme Charles d'Anjou fit mnuiir le jeune Conrad ou Conradin, peiil-fils de l'empereur Frédéric (1). li est donc inutile d'allégu&r , avec quelques apolof^istes simtil(;s, pour paraître défendre Clément d'avoir contribué à cette e\écution barbare, il est, dis-je , plus qu'inutile d'alîégner que Charles en fut repris par ce pape et par ses cardinaux.
Ce ne fut que l'an 1269 , que Conradin , réfugié en Allemagne tandis que son oncle Mainfroi le dépouillait du royaume de Sicile , revint en Italie pour faire valoir ses prétenlions contre le vainqueur de Mainfroi. Il fut défait dans la Fouille; il tomba peu après entre les mains de son rival, qui le fit condamner à mortel esécuter publiquement , avec plusieurs autres tètes augustes attachées à son parti. C'était le dernier prince de la maison impérialede Souabe , devenue très-odieuse par l'esprit de schispie , et par des vexations si
(0 T.Spoud.an. .269, n. 6.
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loavenfc réitérées contre l'église romaine. Mais si ces considérations ont pu diminuer la faute du nouveau roi de Sicile, elles ne Font pas garanti de la tache ineffaçable qu elle imprime à sa mémoire^
La vertu de Clément ÏV , loin de se démentir sur le saint siège , alla toujours en augmentant. Ifon-seulement sa vie était très-pure , mais il fît admirer l'austérité et la plus sévère modestie dans la première place de Tunivers. Il ne portait point de lin^e , il couchait sur un lit très-dur, et pendant long-temps il ne mangea point de viande. Il fut très-zélé pour la fréquentation des sacre-» mens , que Ton commençait à négliger. Afin d'exciter cette dévotion , il autorisa par une bulle Ja confrérie du Gonfanon , établie à Rome en l'honneur de la sa i me Vierge , avec obligation
Sour ceux qui Tembrassaient , de se confesser et e communier 'trois fois Tan. Elle prenait son nom , de la bannière qu^on y portait , et passe pour h plus ancienne de ces sortes d'institutions , éta* Uies depuis en si grand nombre sur ce premier modèle.
Tout attaché qu'était le roi saint Louis aux intérêts de l'église romaine , et particulièrement à la personne du pieux pontife Clément IV , il se vit obligé de contredire ce pontife , au siijet dé quel-*
3ues entreprises faites par Clément sur les droits e la couronne de France. Quoiqu'il ne s'agit que de deux archidiaconés , l'un dans la cathédrale dé &eims , et l'autre dans celle de Sens , auxquels le
Îape avait nommé d'uue manière qui attaquait le roit de régale , Louis s'en plaignit à Rome aveo amertume. On se prêta de part et d'autre à uu accommodement pour l'affaire, de Reims : l'archidiacre se démit aabord ; le pape lui fît une collation nouvelle »ous le bon plaisir du roi , et déclara ta termes exprès qu'il ne prétendait point par-là
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prëjudicier au droit de regale (i). Qaant à l'affaire de Sens, de peur que des exemples itératifs ne tirassent à conséquence , le saint roi voulut absolument que l'archidiacre nommé par le pape fût dépossédé, et il mit en sa place Girard de Rampillon , archidiacre de Melun, qui fut maintenu dans sa nouvelle possession (3). On observe que saint Louis , aussi attentif aux lois de l'église qu'à ses propres droits, exigea , selon la coutume , que Girard quittât son
1)remier hénélice en passant au second (3). En AIemagne , au contraire , c'était un abus très-commun dès-lors , que le même sujet fAt chanoine en plusieurs cathédrales, afin de parvenir plusaisément àl'épiscopat.
Ce fut principalement pour arrêter les entreprî- Ges des papes sur la collation des hénclices et sur la juridiction conlenlieuse , qfle saint Louis rendit, l'an 1369, la fameuse ordonnance connue sous Is nom de pmgmatiijue sanction(^) , et qui roule presque tout entière sur ces deux objets. Il avait déjà donné la constitution plus célèbre encore , où l'on trouve pour la première fois le terme de liberté gallicane substitué à celui de libertés canoniques,' quoique cette dernière expression rende son objet avec assez de justesse. On voulut sans doute faire entendre que l'autorité des canons étant alfaiblie chez les autres nations , on refusait en France do s'assujettir aux nouvelles maximes qu'on pensait avoir donné lieu à ces relàchemens. Cette consti' lution cependant ne concerne guère que la vigilance et la sévérité , que le saint roi jugeait nécessaires dans la poursuite des hérétiques.
La conservation et l'accroissement de la foi étaient les deux grands mobiles deses dc'marcheset le but invariable où se dirigeaient toutes ses vues. Depuis
(1) Duboul. p. 37a.Preuv.l (3) Lib. Gall. p. i7or. Lib. Cuil. p. 368. (4) Tom. xi , Conc. GalI.
(3) Uaboiiiai , p. 390, I Maruc. de Concord. 1. 3 , c, i.
sa première croisade , il ne s' e'tait jamais regarda comme de'chargé entièrement du vœu c^u il avait fait de combattre les ennemis du nom chrétien. Les nouvelles de leurs avantages et de leurs excès récens dans la Terre-Sainte , le de'cidèrent à y reporter ses armes avec d'autant plus d'empressement , cju ayant ^elque pressentiment de la fin de ses jours , il voulait auparavant faire quelque chose de grand pour la gloire de Dieu , et laisser un exemple memorable aux générations suivantes. ]Le sultan Bondocdarayantlait irruption avec une puissante armée
sur les terres des fidèles de Palestine , s'était i^enda maître de tout le pays jusqu'aux portes d'Acre. Par un mépris affecté de nos saints mystères , il avait démoli l'église du mont Thabor , et rasé jusqu'aux fondemens celle de Nazareth (i). Bondocdar prit ensuite et ruina Césarée , força le château d'Arsouf, d'où il emmena environ raille captifs , et réduisit àcomposition le fort de Sapheth. Il commanda aux habitans de ce dernier endroit , sous peine de passer par les armes , de se faire tous musulmans. Il n'y. en eut que huit qui apostasièrent : les autres , au nombre de plus de six cents , furent égorgés contre la foi du traité. Leur sang coulait comme en ruisseau sur la pente de la montagne au sommet de laquelle était située la forteresse (2). Le prieur des templiers et deux frères mineurs qui exhortaient les martyrs à la constance , furent écorchés vifs , fouettés barbarement en cet état , et enfin décollés (3).
Le récit qu'on fit de toutes ces horreurs au pieuxJ monarque ,lui rendit toute l'ardeur de ses premières années, et parut faire la même impression sur ses proches et ses sujets. Tous ses fils , a l'exception du quatrième encore enfant , son frère Alfonse ,' comte d« Poitiers et de Toulouse , son gendre Thi- * ' ... I ,. 1 1 I ■ ■ ■■ I ^
(i) Bibl. Orient, p, 2o4« 1 (3) Siffrid. an. 1266. (2) Sanut. p. 222, 1
bault, roi de Navarre et comte de Champagne ,soil neveu Robeit , comte {l'Arloîs , Gui, comte de Flandres , Jean , fils du comte de Bi-etagne , et une infinité d'autres seigneurs prirent la croixaveclui. Ciiarles d'Anjou , roi de Sicile , devait encore le joindre avec une puissante arme'e. Mais en ne uéf^ligeant rien des moyens naturels , ce sage et saint roi ineClait en Die» seul toute sa confiance. Afin d'ail irer les bénédictions du ciel sur son eu (reprise, il redoubla sa ft^rveur dans ses exercices ordinaires de pie té, dont les historiens de sa vie ont cru devoir nous transmettre le détail édifiant : en voici quelque partie j que le témoignage des personnes qui 1 approchaient de plus près peut rendre croyable , mais que le nom de Loiu's JX , aussi grand homme que grand saint , ne prémunira peut-être point encore assez contre les dérisions de la sagesse impie de notre siècle.
JI jtssis(ait tous les jours à l'ofiice canonial , même aux heures de la vierge ; et dans ses voyages , il le récitait à citeval avec son confesseur. Tous les jours encore il disait l'efiice des morts à neuf leçons. Il entendait habituellement deux messes par jour , et souvent trois on qualre. C'était la même assiduité pour la parole de Dieu , et il 1 écoutait avec taat d'attention , qu'il en répétait ensuite tous les traits frappans aux personnes qui l'entonraient. De son temps même , on censurait ces dévotions ; il répondait , sans y rien changer : Si je donnais le double 4e ce temps an jeu ou à la chasse, on n'en parlerait pas. 11 fut bien des années dans l'usage daller à minuit aux matines desa chapelle , et de prier encore 9n retour , autant qu'avaient duré tes matines : mais sur les remontrances qu'on lui fit au sujetde sa complexion délicate , il remit ces dévotions au matin. Le soir , après les complies de sa chapelle , il faisait faire par un prêtre l'aspersion de l'eau hénite par toute sa chambre , en particulier sur son }it. Il introduisit dans sa chapelle la coutume de
fi^hir le genou pendanl la messe , à ces paroles du Credo , et homo factus est, et de se prosterner à la lecture qui se fait dans la passion de la semaine sainte , au moment où Ton dit que Jésus -Christ ei^pira. C'est de là que nous viennent ces pieux usages (i).
Avec la piété , il porta aussi l'austérité sur 1er trône. Tous les vendredis il jeûnait , et il s'abstenait de viande les mercredis. Les vendredis du carême et de l'avent , il ne mangeait ni poisson , ni fruité Il jeûnait au pain et à l'eau le vendredi saint , les veilles des quatre principales fêtes de la Vierge , et quelaues autres jours de Tannée. Il se confessait tous les vendredis, et, selon la dévotion du temps , après sa confession il prenait la discipline. Toujours ilcraignait que la majesté de sa personne n'ôtàt quelque liberté au ministre de ce sacrement , eC souvent il lui répétait : Vous êtes ici le père , et je oesuis que l'enfant. S'il y avait une porte ou une fenêtre à fermer , il se levait promptement, sans souffrir que le confesseur le prévînt. Outre ses confesseurs , il avait prié quelques personnes fermes et sages , de l'avertir de tout ce qu'elles entendraient ou remarqueraient en lui de répréhensible, et toujours il reçut leurs avis dans la disposition qui les lui avait fait demander. Il porta Ions-temps le cilice durant l'avent , le carême et les vigiles de plusieurs fêtes ; mais son confesseur l'ayant fait con^ Tenir que sa santé en souffrait , il le quitta avec docilité , en dédommageant néanmoins sa piété par nue ceinture de crin qui n'avait pas les mêmes inconvéniens.
L'abondance de ses aumônes était inconcevable , tout puissant roi qu'il était. Il est impossible d'en faire le dénombrement ; on n'en peut rapporter que les particularités les plus propres à nous retracer les vues supérieures et la foi vive qui lesdirigeaient,
db«>
(1) Dachéite 9 1* T 7 p* 4^ y e(c«
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Tous les jours , quelque part qu'il fût , il nourrissait chez lai six-vingts pauvres ; ce nombre augmentait considérablement aux jours de dévotion. Le roi les servaîtsouvent de sa main javantde raaneer lui-même ; à certains jours , il en servait aussi jusqu'à deux cents. Chaque jour' à dîner et à souper , il faisait manger près de lui trois pauvres ■vieillards , à qui l'on passait des roeis de sa lahle. Tous les samedis , il lavait encore les pieds à trois pauvres vieillards, puis il leur faisait une aumône en argent, et leur servait lui-même à manger. Il donnait abondamment aux hôpitaux et à toutes les pauvrescommunautés de religieux et de religieuses. il fonda une multitude innonihrahledemonastères, des maisons de piélé et de charité de tout genre. Il ne fut pas moins libéral envers les égUses. Né pour les grandeurs, etayantfame naturellemenl grande, il aimait mieux , comme il s'en exprimait quelquefois , signaler sa magnificence pour la religion , que pour le monde et la vanité. Il ne laissait pas de faire paraître la maje^lé royale , avec tout léclat propre à imposer , non-seulement dans les jours de représentation , mais dans l'état habitueldesacour, où il fut constamment servi avec plus de dignité qu'aucun de ses prédécesseurs. La vraie piété a toujours la sagesse pour guide; et la vertu, élorgnée constamment des extrémités vicieuses , ne troubla jamais l'ordre des conditions.
Tout étant préparé pour la croisade , le roi se rendit , comme à son premier voyage d'outre-mer , au port d'Aigues-mortes; et de là , après huit jours de navigation , à Cagliari en Sardaigne , où la tlolte des croisés se rassembla. On tint conseil touchant le lieu où ils commenceraient à porter leurs armes, et il fut question de trois termes dilférens , Acre, Alexandrie et Tunis. Le saint roi fut pour le dernier. Plusieurs personnes dignes de foi l'avaient assuré que le roi de Tunis inclinait à se faire chrétien. Ce prince lui-même lui avait envoyé depuis
pen des ambassadeurs, qiii le confirmèrent dans cette persuasion. Dans Fjardeur de son zèle, il leur parla en ces termes (i) : Dites au roi TOtre maître ,' que je voudrais passer dans les fers le reste de mes purs , pourvu que lui et son peuple se fissent chrétiens de bonne foi. Parmi les seigneurs qui partageaient sa confiance , souvent il s'écriait avec transport : O si je pouvais un jour me voir parrain d'un tel filleul ! Ce ne fut pas là néanmoins le seul motif qui fit marcher ce prince habile à Tunis. On lui faisait encore entendre, que si cette ville résistait , elle serait facil/e à réduire ; d'ailleurs , qu'elle regorgeait de toutes sortes de richesses , comme n'ayant jamais été prise, et qu'elle offrait des ressources inestimables aux croises; que c'était de ce pays que le^ultan d'Egypte tirait l'excellente cavalerie qui faisait la force principale de ses armées. Mais , quoi qu'il en soit de la justesse de ces mesures , le Seigneur avait des vues bien différentes de celles des hommes : jamais il ne montra
' plus sensiblement quels mouvemens il imprime quelquefois aux peuples et aux empires, pour consommer la sanctincation d'un élu de certain ordre. Ce n'était pas sur la terre que le zèle de saint Louis pour la propagation de la foi , et tant d'autres vertus royales et chrétiennes devaient triompher. Dans sa première expédition conti-e les infidèles, il avait rassemblé, pour ainsi dii'e, tous les précieux matériaux qui devaient entrer dans la couronne de son immortalité : cette seconde entreprise devait servir à les épurer de ce qu'ils pouvaient conserver de terrestre , sans avoir plus de suites que la première pour la réduction ou la conversion des ennemis de la foi. L'armée* cbré* tienne ayant fait la descente en Afrique, à la vue d'une multitude innombrable de Sarrasins qui t enfuirent à l'instant vers leurs montagnes , le roi
(0 Dachéne ; t. y , p. 461 •
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de Tunis se crut dans le plus grand péril, et toutes ses idées de conversion , soit bion fondées , soit ppesiimées léyèrement , se dissipèrent, pour ne plus faire place cjii'atix propos insensés de la lerreur. II fit dire aux Vainqueurs , que s'ils atlaquuient la ville, il ferait massacrer tons les clu-éliens qui sa trouveraient dans ses étals (r). On ne laissa pas de prendre Cartilage, voisine de Tunis, qui s'était arrogé le lustre et la dignité de «elle ancienne capitale de rAfri([ue. Mais les maladies qui avaient commencé parmi les Français avaul leur déharquc ment , augmentèrent à l'excès , par la fatigue, la mauvaise nourriture et les chatetirs excessives de CCS contréesduranl la canicule. Jean Tiistan, comte «le Ne vers et fils de Louis, mourut le troisième jour d'Août. Le légal Huout de Chevrières mouiut la septième. Le comie de la Marclie, les seigneurs de Nemours , de Vendôme , de Mon Imorenci , de Brissac furent emportés en quatre jours.
Le roi fut attaqué lui-même d'une dyssenteria et d'une lièvre brûlante qui en peu de jours le réduisirent à rextrémilé. Avant son départ, il avait fait son testament, où l'on trouve en substance toute la cbarité et la piété qui l'avaient animé depuis qu'il se connaissait. Quand il sentit que le Seigneur l'appelait à lui, il donna par écrit à Pliilipjie son lils aîné une instruction (2)aqui n'est
3u'un abrégé des admirables principes qui l'avaient irlgé toute sa vie , tant pour la sanctification de son ame que pour le bonheur de ses peuples : deux objets que ce prince, rempli , s'il en fut jamais , du don d'intelligence et de conseil , n'avait jamais séparés, et dont il voulait marquer l'étroite connexion en des conjonctures si propres à faire des impressions durables. Il reçut ensuite les sacremens de l'église, et particulièrement le saint viatique, avec une vivacité de foi qu'il communiquait à toui
(i) Spicil. p. 55o, etc. (a) Vid. Joinv. p. ia6.
les assistant. Le ministre sacré lui ayant demandé
s'il ne croyait pavS fermement que ce fui le corps de
Jesus-Christ. Je ne le croirais pas mieux, s'écria-t-il,
quand je le verrais dans la splendeur où il est
monté au ciel. Ses forces déclinant toujours, il ne
s'occupa plus que du soin de son éternité, mais
sans jamais le séparer de Tamour de ses peuples.
Encore le jour de sa mort, on lui entendit profé^
rer ces mots : Seigneur , ayez pitié de ce peuple
qne je laisse entre vos mains. Après quoi , il pro*
BOQça ce verset du psalmiste : Seigneur , j'entrerai
dans votre maison, je vous adorerai dans votre
saint temple ^ et je glorifierai votre nom ; puis, les
bras croisés sur la poitrine et les yeux levés au
ciel, le 25 Août de l'année 1270 , cinquante-cin-
quièdie de son âge , il expira doucement sur la
cendre où il s'était feit mettre. C'est ainsi que
soutenant son caractère jusqu'au dernier moment,
il ne cessa d'imprimer à la majesté du diadènie
tous les attraits de la vertu.
Il avait à peine rendu l'esprit, que son frère Je roî de Sicile arriva. Charles entra éploré dans la tente du saint roi; mais sa douleur se convertit aussitôt en une vénération religieuse. Il se prosterna aux pieds du saint , dont le visage , aussi frais et plus agréable qu'en pleine santé, portait déjà lem* preinte de la gloire dont son ame jouissait dans le ciel. Pendant six semaines , le roi Charles continua la guerre avec les troupes fraîches et nombreuses qu'il avait amenées, et battit les Sarrasins toutes les fois qu'ils osèrent l'attendre. II eût pu de même s'emparer de Tunis : mais n'envisageant pas cette conquête du même œil que son saint frère, «tla peste commençant à faire vm ravage égal dans les deux armées, on fit une trêve de dix ans, toute à l'avantage des chrétiens. Entr'autres conditions onéreuses , les infidèles, pour les frais de la guerre, se soumirent à une somme plus forte d'un tiers que ia rançon payée autrefois par les Frskncais en Egypte*
Comme on venait de conclure ce traité, Edonard i fils aine du roi d'Angleterre , arriva avec une nouvelle armée et quantité de seigneurs anglais. Il témoigna un mécontrnlpmenl fort \if de la trêve, et passa plein de clialeur en Palestine , où il ne fit cependant rien de mémorable. Toutes les alla ires des cbrétiensyétaient presque entièrement ruinées. Bondocdar poursuivant ses avantages et ses cruautés , avait pns, outre une înfniité de châteaux, les villes de Jaffa et d'Antioclie. 11 fit mourir dans celle-ci dix-sept mille personnes , et en liaîna plus de eent mille en esclavage. Telle est l'époque de la ruine irréparable de cette illustre ciléj si longtemps la troisième du monde et la première de rCÏTient, L'année même de l'arrivée du prince Edouard en Syrie, le sultan priL les forteresses de Carac et de Montfort. Ainsi l'on peut regarder la fin de saint Louis , comme le tenue des croisades. Edouard, au bout d'un an , revint en Europe, apprit en Sicile que le roi Henri 111 son père menait de mourir, et se pressa d'aller prendre possession du trône.
Les Français, à la suite de leur nouveau roi Philippe le Hardi, revinrent aussi par la Sicile , après s'être engagés à reprendre dans trois ans les armes contre les infidèles. Ils emportaient avec eux les reliques de leur saint roi , c'est-à-dire les ossemens , dont on avait séparé les chairs. Le roi de Sicile avait pris une parlitî dt^s intestins , et les fît ejiterrer dans une église de Palertne, où ils devinrent anssitôt célèbres par un grand nombre de miracles. Arrivé en France , le roi Philippe porta ïni-mème sur ses épaules, de Paris à Sain L-Deiij s, les reliques de son père, que les miraclesn'lllustrèrent pas moins que celles de Sicile. Plusieurs de ces merveilles sont rapportées dans la bulle de Boniface VllI , qui décerna un culte public à ce prince, vingL-sept ans après sa mort. Peu de jours après l'inhumatioa du saint, on vit encore arrivera
Saint-Benys le corps de son frère Alfonse ] 'Comt« de Toulouse et de Poitiers , mort au retour de Tunis à Corneto en Toscane , où il avait été obligé de s'arrêter. La comtesse Jeanne j son épouse , étant morte de chagrin ciuelcjues jours après sans laisser d*enfans y le comle de Toulouse fut réuni à la couronne de France , pour n'en plus être détaché.
L'église romaine avait été jusque-là sans pasleur. Les cardinaux^ toujours renfermés à Yiterbe^ donnèrent enfin par compromis à six d'entr'eux le>
Souvoir d'élire un pape. Le premier Septembre e cette année laji (il, ils nommèrent d'une voiic unanime Thibaud , ne à Plaisance de l'illustre maison de Yisconti , mais jusque-là simple archidiacre de Liège , et qui était allé par dévotion aux saints lieux. La connaissance <(u'il avait des besoins de la Tm*re-Sainte , et son jcèle pour y remédier, sont marqués entre les motifs que les cardinaux allé-
Suent en sa faveur pour son élection , dans la lettre ^avis quMls lui^ en envoyèrent avec leur décret. H y donna son consentement le 37 Octobre ^ jour d'où Ton commence à compter le temps de son pontificat ^ prit le nom de Grégoire X y partit sans retardement , et arriva en Italie le premier jour de Tan 1272. Il employa les deux mois suivans presque tout entiers aux seules affaires de la Terre- Sainte : il ne voulut pas même aller en droitui^ à Rome ^ de peur d'être détourné par d'autres soins. Après y avoir été sacré et ordonné le 34 ^^ Mars, il fit expédier sans délai une lettre circulaire aux évêques , pour la convocation d'un ooncile œcuménique y dont les causes principales, outre les vices et les erreurs allégués à l'ordinaire , étaient le schisme des Grecs et le péril des fidèles de Palestine. L'empereur Michel Paléologue^ politiqui^ très-insinuant tandis qu'il savait se commander ^
(i) Eain. an. 127 1.
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avait déjà gagné la bienveillance des papes Urbain et Clément , en les reconnaissant par ses leltres et ses envoyés pour chefs de t'*;i>iise universelle , et en promettant de rélablir l'ancienne union entre toutes les églises ; à quoi , ajoutait-il adroitement, il ne voyait plus d'obstacle , depuis que les Greci étaient rentrés dans Constaotinople. Instruit que le roi Chartes de Sicile avait acquis les droits de l'empereur Baudouin, et qu'il prenait ses mesures pour les faire valoir , il lit des instances nouvelles et plus pressantes que jamais auprès du pape Grégoire , afin d'arrêter ces entrp|)rises, en se mettant au même rang que tes souverains soumis de tout temps à l'autorité spirituelle <lu saint siège. En conséquence , le pontife l'invita , comme les autrei princes catholiques, à venir avec ses cvêques au concile général qui devait se tenir à Lyon.
Afin de le célébrer plus tranquillement et avec
Elus de fruit, il s'appliqua soigneusement à rélalir la concorde parmi les Italiens, et à inspirer de la modération aux Guelfes , qui abusaient At l'ascendant qu'ils avaient repris sur les Gibelins, A cet eifet , il se servit utilement du bienheureux Ambroise , de l'ordre des frères prêcheurs , homme puissant en œuvres et en paroles, et qui réconcilia entr' elles toutes les familles de Sienne sa patrie (i). Ambroise travailla de même à rétablir la paîx entre les princes et les peuples d'Allemagne , et s'acquit par-lout la plus haute vénération. Les papes lui offrirent plusieurs évêchés, qu'il refusa constamment, aussi-bien que celui de Sienne sa pairie, auquel il avait été élu dans toutes les formes canoniques. Il ne voulut pas même accepter dans son ordre ta moindre supériorité. Ses vertus l'ont fait inscrire au martyrologe romain , avec le titre de bienheureux.
Grégoire X jugea que le moyen le plus eflicact
de paciTier rAlIeinogne , encore pins Bplée que rilalie , cVtait de la lirer de l'anarchie où elle gémissait depuî» Frédéric H, mal{;ré iVîection de tant d'empereurs. Richard d'Angleterre ëlait mort dès le mois d'Avril 1U71 ; Grégoire déclara au roi de Castille , que 'ses prétentions sur l'empire ne lui paraissaient pas recevables, el fit ausssi tôt après assembler les él(»ct(nirs à Francfort. LeSoSeptem* bre 1375, ils choisirent Rodolfe , comte de Habsbourg , issu d'Etichon d'Alsace , souche commune de la maison de Lorraine , et de la seconde d'Autriche qui prit ce nom (|uand Rodolfe eut investi son fils Albert do ce duché enlevé à Ottocare , roî de Bohême. Le pape Gi'égoire se rendit celte même année à Lyon , pour y j)rcsider en personne au concile.
En Orient^ Michel Paléologue disposait ses évêques à s'y rendre de leur côté, et travaillait avec ardeur à lever les obstacles quM prévoyait à la réunion. Joseph , alors patriarche de Constantinople , et plus encore Jean Veçcus , carlophilai , c'est-à-dire , inspecteur des chartes et grand chancelier de l'église patriarcale » s'opposèrent fort^ ment à son dessein. Le patriarche, laible vieillard ^ homme simple et sans lettres, jouet aveugle de quiconque s emparait de son esprit, ponvaitpeu par lui-même: maisVeccusétait un génie transcendantet capable de tout , élevé, pénétrant , profond dans toutes les sciences qu'il ne cessait de. cultiver , naturellement éloquent et persuasif, d'un aspect imposant, et Tuu des hommes les mieux fails de tout l^mpire , aussi habile d'ailleurs dans le manie^ ment des affaires que dans les discussions de doctrine , et déjà illustré par des négociations importantes, où il avait répondu à toute lattentedesou E rince (1). 11 possédait au même point toutes les ounes qualités de l'ame , une vertu exercée à Tbé-
(1) MccpL. Greg. L 5.
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roïsme 7 un grand fond de bonté et de droitard naturelle, une franchise , une ingénuité prescrde inconnue dans sa nation , et à laquelle les pins obstinés d'entre ses compatriotes schismatiquesn ont pu s'empêcher de rendre témoignage (i). Il aimait 6i passionnément la vérité , qu'aussitôt qu'il l'avait reconnue, la moindre dissimulation lui devenait comme impossible.
De concert avec le patriarche , il se déclara si ouvertement contre la réunion , que l'empereur , poussé d'un zèle qu'on eut enfin tout lieu de croire outré plutôt que simulé , le fit mettre en prison. Mais réfléchissant bientôt sur le caractère de Yeocus y à qui la violence ne ferait jamais abandonner ce qu'il prenait pour le bon parti , Paléologue loi envoya un écrit composé par de sa vans théologiens, dont les principaux étaient l'archidiacre Méliteniote , George Métochite et George de .Chypre. Il lui fit dire en même temps , qu'il ne prétendait
Î>as tyranniser sa conscience , mais que 1 amour de a vérité dont on lui faisait justement honneur , devait au moins l'engager à s'éclaircir par lui-même,
Fa [a vérité dont on lui faisait justement honneur , de-
l'engager à s'éclaircir p et à la chercher sans préoccupation. Yeccus n'était pas de ces gens de secte qui veulent absolument et sans nulle autre considération , que le parti où ik sont engagés soit le meilleur. Il lut cet écrit avec attention , et en suspendant ses préjugés , comme il avait promis. Il cherchait sincèrement cette divine clarté qui va toujours au-devant de ceux qui la désirent : elle luisit sur le champ à ses yeux. Il fut surpris du grand nombre d'autorités des pères grecs ainsi que latins , sur-tout de saint Ath^ase , de saint Cyrille et de saint Maxime , qui font procéder le Saint-Esprit du Père et du Fils , ou du Père par le Fils j ce qui prouve également l'union et Tiaentité de substance entre les trois personnes
(i) Georg. Pachimer. 1. u , c. 19; I. m. ; c. 24; 1* v , c. 12 «t i5.
divines;
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ùivines. Incapable de retenir captive la vërîté connue , il dit sans détour et sans délai , qite si les copies et les extraits qu'on lui avait présentés se trouvaient conformes aux originaux ^ il ferait volontiers ce qu'on demandait de lui. L'empereur^ satisfait d'une réponse si digne dé la réputation ie celui qui la donnait , le mit sur le champ eu liberté , et lui fournit les livres des pères , qui îlissipèrent bientôt le reste de ses doutes. ^
Cette ame intègre et forte , une fois persuadée , Be chancela plus dans le bon parti , auquel sou éloquence , et plus encore son exemple , ramenèrent presque tous les^ Grecs et les prélats même de VOrientqui vivaient sousladomination des infidèles «. Le patriarche Joseph marqua cependant toute l'opiniàtveié des génies de sa sphère ; mais l'empereur convint avec lui ^ qu'il se retirerait incontinent dans un monastère , avec la jouissance de ses rêve* nus; que si l'affaire de l'union ne se concluait pas avec les Latins , il reprendrait son siège ; mais que si elle réussissait , et qu'il persistât a n'y pas consentir , il renoncerait pour toujours au patriarcat, ce qui eut lieu par la suite , et Jean Yeccusi fut mis en sa place. Quant aux autres scbismatiques opiniâtres , Michel Paléologue usa d'une rifiueur plus grande encore et vraiment excessive , du moins à ne considérer que le bien de l'union. Car, sous d^autres points de vue^ on ne saurait disconvenir que par leurs cabales , par leui^ con- Tenticules et leurs murmures séditieux , par leur union rebelle avec la princesse Eulçgie , sœur de Temperèur , et avec Marie sa fille ) femme du prince des Bulgares , et schismatique encore plus forcenée que sa mère , enfin par leurs ligues avec W ehnemis de Tétat et les musulmans même y ils n'aient mérité les plus sévères traitemens (i)» Mais tous ces obstacles n'ari*êtèrent point ie zèle
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âe Palëologue. Après avoir pris parmi ses sujets les mesures et les précaulions que lui suggéra sa prudence , il ne pensa plus qii à consommer soa entreprise , par les ambassaîleurs et les prélats qu'il fit partir pour le concile de L\on. Ces repré- Bt-ntnns de lempereur Michel et de son fiU An- (Irooic , associé nouvellement à l'empire, étaient George Acropolite , grand chancelier , Pamarète , grand-maître de la garde-robe, et Je grand interprèle fSerrliéole , avec qnelques-uns des premiers sénateurs. L'ordre ecclésiastique était représenté
Jiar Germain , patriarche de Constantinople avant Foseph , et de tout temps opposé au schisme ; par Tiiéophane , métropolllain de Wicée , et par quelques-uns des ecclésiastiques les plus distingues du second ordre , entre lesquels Jean Veccus tenait sans contredit le premier rang. Ils s'em ha rq aèrent au commencement du mois de Mars 1274 ; et le
F apc qui en avait reçu l'avis , fit le 7 Mai, dans église de Saint-Jean de Lyon , iouverture du concile, compté ordinairement pour le quatorzième œcuménique.
Cefiitunedesplus nomhreuseset des plus hrillan tes afisenihlées qu'on ait vues dans l'église. On y compta cinq cents évêques , soixanle-dix abbés, plus de mille autres prélats, et un nombre proportionné de docteurs , parmi lesquels on admira sur-tout saint Bonavenlure, créé depuis ipielque temps cardinal-évêtjue d'AIbaue , et amené par honneur dans la même voiture que le souverain pontife. Mais tel qnele soleil près de son couchant, ce grand ilaiïibeau de l'égliseétincelait du feu le plus vif au moment dedesiendre dans lesomhres du lombeau. Outre cette multitude de doGLctirs et de prélats, on vit encore , avec les ambassadeurs de France , d'Allemagne , d'Augleterie et de bien d'autres états catholiqries , ceux des Grecs , des Tartares même , et le roi d'Aragon en peisonne.
Saint Thomas d'Aquin fut invité au concile ^
aussi-bien que saint Bonaventure , et partit avec quelques ouvrages de sa composition , propres à conTaincre ou à confondre les Grecs ; mais il ne devait pas même y arriver. Il enseignait alors la ihéo-^ logie à Naples, après que le roi de Sicile , qui avait dispute avec Tuniversité de Paris à qui posséderait cet incomparable docteur^ l'eut obtenu en dédom« magement du refus que Thomas avait fait deTarchevêche de cette ville (i). Là, ce prince lui assigna une pension d'une once d'or par mois , et le saint y continua la troisième partie de sa Somme jasqu au traité de la Pénitence qu'il laissa imparfait. Il n'était pas sorti du royaume de Naples, qu'il tomba malade dans la Campanié , et connut qu'il n'en relèverait pas. S'étant retiré à l'abbaye de Fosse-neuve , ordre de Cîteaux , il dit en y entrant^ de?aDt plusieurs moines , et en s'appliquant lespa-<* rôles du psalmiste : C'est ici le lieu de mon repos, c'est Vhabi talion que j'af choisie. Il mourut en effet le 7 de Mars de cette année 1274 > après avoir reçu les sacremens de l'église avec une dévotion ^ai attendrit tous les assistans. En faisant , avant a expirer, sa profession de foi , il déclara qu'il soumettait sa doctrine et tous ses écrits au jugement de l'église romaine. Il était âgé d'environ quaranteneuf ans , vie bien courte en comparaison de la multitude et de l'excellence de ses écrits. Il avait une si grande facilité, qu'il dictait , sur différentes matières , à trois écrivains, et quelquefois à quatre en même temps. Toutefois dans les dix-sept volumes in-Jolio imprimés sous son nom , il se trouve Plusieurs ouvrages que les meilleurs critiques altrinent à d'autres auteurs. Il eut un émule fameux dans la personne d'un frère mineur , nommé Jeaa Scot , et surnommé le docteur subtil , qui- parait "«'être piqué d'avoir des opinions contraires à celles du docteur a^igélique, en matière néanmoitis in-
(0 JBçbard. summ. p. 217 , a65.
(lifïerente à la foi. De là les deux écoles rivales des
thomistes et des scotisles.
Saint Thomas étudiait avec tant d'npplication , qu'il perdait souvent de vue tout ce qui l'entourait. Se trou van tun jour à la table de saint Louis, qui se faisait gloire d'admettre parmi ses convives les savans et les gens de bien , il frappa tout à coup sur la table , et dit : Voilà qui est péreraptoire contre Vhërésie de Maiiès. Son prieur ([ui était du repas , le tira fortement, et l'avertit de penser ([u'il était à la table du roi. Thomas demanda |xiidon au, prince ; mais le saint roi ne fut cju'édifié de te voir si peu attentif à ce qui aurait enorgueilli tant d'autres ; et faisant la plus haute estime de toutes les pensées de cet homme rare, il appela sur le champ unsecrétaire, et fit écrire la réponse à Manès.
Le concile de Lyon dura depuis le 7." jour de Mai , jusqu'au 17 de Juillet , où se tint la sixiènte et dernière session (i). Aussitôt après la première, où Ton ne fit guère autre chose que les cérémonies acconUimées pour l'ouverture de ces augustes assemblées , le pape Grégoire , qui avait, singulièrement à cœur les intérêts de la Terre -Sainte , .convint séparément avac chaque archevêque et plusieurs autres prélats , des impositions ecclésiastiques et d'au très moyens les plus propres à secourir eiucacement les restes malheureux des lîdèles de Palestine.
Ce premier objet du concile étant réglé, Gré-
goire s'occupa principalement de la réunion des rrecs , qui en faisait un accessoire si considérable. Il reçut alors des lettres de quelques frères mineurs qu'il avait envoyés à Constantlnople, et qui arrivés a Rome avec les ambassadeurs de l'empereur d'O- ■ rient , lui annonçaient leur départ pour le concile. Aussitôt il fil assembler tous les prélats au lleit ordinaire des sessions; on y lut publiquement ces
fellres -, qui causèrent une joie incroyable , et saint Bonaventure fit un sermon éloquent sur ces paroles du prophète : Lève-toi , Jérusalem , porte les yeux vers rOrient , et du sommet des montagnes , contemple tes enfans qui se rassemblent depuis l'Orient jusqu'à rOccident. Les Grecs mirent le comble à la pie publique , en arrivant enfin à Lyon le jour de saint Jean-Baptiste > 24 de Juin.
Tous les prélats dii concile avec: leur suite , le vice-chancelier du saint siège , et le camerlingue avec les officiers du pape et les gens des cai'dinaux, allèrent au-devant des Grecs hors de la ville , et les conduisirent avec grand honneur au palais du pape. lUes reçut débout, accompagné des cardinaux , leujT donna le baiser de paix avec toutes lesmarues d'une affection paternelle.. Us lui rendirent e leur côté tous les respects qui sont dus au vicaire de Jesus-Christ , présentèrent les lettres de l'empereur et des évêques d'Orient, et dirent qu'ils venaient rendre toute obéissance à l'église romaine, et professer une même foi avec elle. Dès le 29 da même mois , fête de saint Pierre , ils assistèrent à la messe que le pape célébra dans îa cathédrale en présence de tous les membres du concile. Après que le symbole eût été chanté en latin , le patriarche i&ermain et les autres Grecs le répétèrent dans leur langue , et chantèrent trois fois ces paroles , ijui prvcède du Père et du Fils.
Le 4 Jinllet , une nouvelle ambassade , bien plus étonuante encore, mit le comble à Talégi^esse commune. Abaca , grand kan des Tartares Occidentaux , envoyait jusqu'à seize ambassadeurs à îassemblée de l'église chrétienne, afin de contracter avec elle une étroite alliance contre les mùsulïDans. Api^s la mort de Mangoucan , ses deux fi'ères Kviblai et lioulagou s'étant partagé Vivor' *nense étendue de l'Asie depuis les mers orien tarâtes de la Chine jusqu'à la Méditerranée , le sultaa d'Egypte et de Syrie avait eu des avantages
considcrables sur Houlagoii , maître de l'Asie Occidentale , lit sur son lils Abaca. Celait pour réprimer rennemi commun des chrétiens et des Tartares, que ceux-ci venaient au sein de l'Europe rechercher larnilié de ses princes. On alla au-devant d'eux avec le même appareil , et on les reçut avec ies mêmes honneurs que les ambassadeurs de Grèce ; puis le pape indiqua la quatrième session du concile pour le surlendetiiain sixième jour de Juillet.
Les ambassadeurs grecs y furent placés au côté droit du pape, après les cardinaux , et les tartares TÎs-à-Tis, près des patriarches. On lut à voix haute les leltres de l'empereur Michel Paléologue et des prélats ses sujets. Elles contenaient une profession de foi qui avait été proposée aux Grecs par le saint siège, dès le pontificat de Clément IV , et qu'ils avaient adoplée sans aucune restriction. Ils reconnaissaient avec la même docilité la primauté de l'église romaine , promettaient de ne jamais se départir de ces principes, et demandaient seulement de conserver les usages qu'ils suivaient avant le schisme , et qui ne préjudiciaient , ni à la loi , pi à l'unité catholique. Ces déclarations se ûreut non-seulement de la part de l'empereur , mais au jioirt de vingt-cinq métropolitains et de neuf arcHevêques , avec leurs conciles ou les évêques de leur dépendance, c'est-à-dire, de prescjue tous les prélats qui reconnaissaient le patriarche de Constanlinople. On promettait encore de déposer le patriarche Joseph s'il persistait à refuser au pontife romain l'honneur qui lui avait été rendu parle pas«é, et d'établir un nouveau patiiarche qui reconnût la primauté du saint siège. Après la lecture de ces lettres , le grand chancelier George Acropolite , au nom de l'empereur , abjura le schisme avec serment , accepta la profession de foi de l'église romaine, en confessa la primauté, et proiait de persévère^' à iamais dans ces seuti-'
mens- On reconnut Mieliel Paléologue pour légitime empereur de Constantinople, le pape entonna le Te Deum , et tous les assistans unissant leurs Toix, exprirnèrentcommeàrenvi leur content emen); et leurs actions de grâces.
Cette joie fut bientôt interrompue par Ja mor^t de saint Bonaventure , qui emporta les regrets de tout le monde , non-seulement pour sa doctrine , sa tendre éloquence , sa haute vertu , mais pour la douceur de son caractère et de ses manières, qjui lui' tenaient y pour ainsi dire , enchaînés les cœurs de tous ceux qui Tavaient connu. La cour pontificaleet tout le concile assistèrent à ses fuaérailles,, les plus brillantes tout ensemble et les plusatten,drissantes quon ait jamais faites , même à aucun souverain. Pierre de Tarantaise ,qui d'archevêqu,e de Lyon venait d'être fait cardinal-évêque d'Oslie , etqui succéda au pape Grégoire sous le nom d'Innocent y , fît Toraison funèbre. Comme il était de Tordre de saint Dominique ^uni de confraternité avec celui de saint François , il choisit pour texte ces paroles de David : Je suis inconsolable de vou^s avoir perdu, mon frère Jonathas , et il exprima sa douleur d'une manière si touchante , qu'il tira dçs torrensde larmes de l'assemblée y toute pénétrée de la perte que l'éclise venait de faire. Saint Bonaventure est regarde en particulier , parmi tous les docteurs de son temps , comme le plus grand maître de la vie spirituelle, et l'ascète le plus rempli d'onction. De là principalement le surnom qu'on lui .a donné de docteur séraphique. On lui attribue Tusage de chanter , à la un de l'office canonial , l'antienne de la Vierge.
La cinquième session du concile.se tint le lende- Qiainde la mort du saint , seizième de Juillet. Ony cutla sainte consolation devoir administrer le baptême à l'un des ambassadeurs tarlares et à deux de ses compagnons. Ces étrangers , conduits vraisemblablement par des vues toutes temporelles , .40 ^ F4
purent s'approclier , si l'on ptut s'exprimer ai'nsi y liisqu'aiix sources de la ^vàce , sans en éprouver l'impression victorieuse. Après cette cérémonie , on lut différentes constitutions relatives à la reforme, qui faisaitle troisième objet du concile. Lométhorte qu'on avait employée à l'élection du pape Gréi^oire, Au érigée en rèf>Iement pour la suite, c'est-à-dire que le conclave futinstitué à perpétuité, et astreint aux. refiles suivantes : Après la mort du pape , on attendra les cardinaux absens pendant dix jours, au bout desquels lescardlnauxprésensscrassemblèront dans 1 appartement commun qu'on nomme conclave , et qui sera parfailement fermé , à l'exception d'unefenêtre par où fou puisse leur passer précisément la nourriture nécessaire. Ils ne ponrxont sortir , personne ne pourra les venir trouver , ils ne pni'Ieront à personne en particulier , et ne recevront aucune lettre. S'ils tartlent plus de trofs jours à élire !e pape, pendant les cinq jours suiva.'ts on ne leur servira qu'un plat à dîner et un à souper; après quoi on ne leur donnera plus que du pam , du vin et de l'eau jusqu'à ce que l'élection soit faite. Uu autre règlement remarquable de ce concile , est celui qui annulic les collations de cures faites à des personnes qui n'ont pas atteint làge de vingt-cinq ons , et qui oblige les curés à se faire ordonner prêtres dans l'année de leur inslitulion. Les autres statuts concernent principalement lesélections j les ordinations et les censures. La plupart de ces décrets , publiés seulement à la cinquième session, avaient été portés dès la troisième.
Dans la sixième et dernière , on défendit.Ia multiplication des ordres religieux , et l'on ordonna la supjiression de ceux qui avaient été institués depuis le concile général de Latran tenu en i2i5 : mais outre les dominicains et les franciscains, dont il est manifeste , dit le pape Grégoire , que l'église universelle tire de grands avantages , on excepte eucoiel^célegiinseliea servîtes, ea considéra tîun
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de leurs saints instituteurs. Saint Pierre Céleslir*, oui prit le surnom de Mourron , montagne voisine ae Sulmone où il avait ehoisi sa première retraite , était venu trouver à Lyon le pape Grégoire sur le bruit qu'on devait supprimer les nouveaux ordres religieux. Maigre son extérieur méprisable , il^ii obtint , pour ses austérités , son détachement admirable et sa vie tout angélique , une bulie de con* firmation y où le pape prend sous sa protection le nouvel ordre établi selon la règle de saint Benoit , lui assure la possession de ses biens , et lui accorde même des privilèges particuliers.
Saint Pnilippe Benizi , qui n'était que le cinquième général de Tordre dévoué au service de la mère de Dieu , sous le nom de servites , mais qui en est regardé , sinon comme le fondateur , du moins comme le principal appui , vint aussi trouver Grégoire X êTu concile de Lyon. Il obtint la confirmation de tout ce que ses prédécesseurs avaient fail pour établir cette congrégation, depuis Bonfilio Monaldi qui l'avait instituée à Florence trenie-cinq ans auparavant , et qui était mort depuis dou:^ ans en odeur de sainteté. Philippe vécut jusqu'à l'an ia85 , où il mourut le vingt-huitième d'Août , en une réputation si constante de vertu , qu'il ^ été canonise dans le siècle dernier par Clément X.
Après l'expédition de toutes ces affaires , le pape Grégoire représenta aux pasteurs , que les mœurs et la religion des peuples étaient entre leurs mains, et que plusieurs a entr'eux étaient la cause principale des désordres et du relâchement. Il les exhortai forte^nt à se corriger eux-mêmes • sans quoi il ne manqueraitpas de le faire avec sévérité. 11 promit aussi de remédier à divers abus particuliers , que la multitude des affaires capitales avait empêché de prendre en considération dans le concile. On dit; ensuite les prières accoutumées , et le pape donna «bénédiction. Ainsi finit le second êonçile de Ljon,
Tun des plus distingues par Tappareil , la sinj larité du spectacle , le nombre et la qualité ( .assistans. Il donna les plus grandes espérant par rapport aux Orientaux en particulier., ^ i lut à cet égard-là même qu'il produisit le moîi d'effet.
DE l'Église.
ae
LIVRE QUARANTE-UNIEME
Depuis le second concile gênerai de Lyon en 1274 9 jusqu'à rétablissement des papes à Avignon en iSog.
jLE pape Grégoire X , après la conclusion da concile qu'on venait de tenir à Lyon , s'appliqua avant toute chose à faire exe'culer ce qu'on y avait résolu pour le secours de la Terre-Sainte. Un des plus grands obstacles à ce dessein était la rivalité da roi de Castille et du comte de Hasbourg , au sujet delempire. Le psrpe épousant les intérêts du comté
1 ai devait se mettre à la tête (^e la croisade , écrivit abord au roi , pour lui faire sentir la faiblesse de ses pnkentions. il evit ensuite une conférence avec lui dans la ville de Beaucaire , où Alfonse le vint trouver comme le pape retournait en Italie; il ne put encore le faire acquiescer à ses remontrances. Mais le roi de Ca^itille étant rentré dans ses états , et ayant repris les ornemens impériaux qu'il avait quittés, le pontife lui fit porter des menaces si terribles par Tarchevêque de Séville, qu'il se renditenfin , et renonça à l'empire (i). La guerre que
(0 Rain, ïi. i4 , etc,
les Maures renonveiaicnl avec violence, et la né^ cetisiLéoùle casiillan se trouvait, pour la sonte4 nîi-j de recourir à un décime qu'on ne levait alors qu'avec l'agrément des papes , servit encore mieux que la crainte des censures à le rendre traitable.
Le pape eut ensuite une entreviieàLausane,aveo Rodolfe de Hasbourg , qu'il reconnut pour roi des Romains , et qui promit de conserver les biens et tous les droits de l'église romaine. Il se croisa aussi , à la demande du pape , et avec lui la reine sa femme et presque toute la noblesse , que les deux cours attiraient à lenr suite. Grégoire lui - même
f)rétendait aller eu personne à cette croisade , et inir ses jours à la Terre-Sainte ; mais ce pontife ne devait pasinème revoir Rome. DeLausane, il passa dans le Volais , où il donna commission à l'arche- ■vêque d'Embrun , de faire en Allemagne le recoii- Trenient des décimes pour la "uerre sainte. De Milan, il écrivit à l'évêque de Verdun, pour le recouvrement des mêmes impositions dans tes îles Britanniqtics. Arrivé en Toscane, i! tomba daneereusement malade à Arezzo , et mourut le 10.' Jour de Janvier i2'j6. Il fut enterré dans la cathédrale qui était dédiée à saint Donat , et qui fut rebâtie dans le siècle suivant sous l'invocalion Js Grégoire même, bonoré comme saint. On racontait plusieurs miracles opérés à son tombeau où l'on entretient encore jour et nuit une lampe ardénie : cependant sa fête n'est célébrée que par le peuple de cette ville , parce qu'il n'a pas été canonisé dans les formes.
On se conforma ponctuellement au décret qu'il avait donué pour le conclave ; et au bout de dis jours , on élut Innocent V , qui mourut aprèscin^ mois seulement de pontificat. AdrienV, qu'on lui donna pour successeur après dix-sept jours de vacance , fut encore moins long-temps en place. U était déjà malade lorsqu'il fut élu , et ses pareos ne laissant pas d'applaudir à son élection : Hélas ^ leur dit-il , un cardinal en santé vaudrait beau-'
coup mieux qu'un pape moribond. Il mourut en effet j le i8.^ (VÀoût , sans avoir été consacré , ni même ordonné prêtre. Jean XXI , qui ne lui succéda que le i3 de Septembre , pftï'ce que Ton commençait à se soulever contre la loi du conclave , se promettait une vie beaucoup plus longue , et ne craignait point de le dire publiquement* Mais comme i4 était a Viterbe dans un fort bel appartement qu il venait de se faire construire, ledificd entier s'écroula de nuit, et le pape, accablé sou9 les ruines , mourut après six jours de langueur y le i6ou le in de Mai 1^77 (1). Depuis sa mort, maljré toutes les mesures prises contre les lenteurs et es intrigues du conclave y le saint siège demeura vacant plus de huit mois.
L'église reçut alors une grande édification de la
Sersonne dont on avait l.e moins de lieu de Tattenre. Marguerite de Cortone (2), née en Toscane avec ces attraits et cette sensibilité qui couvrent tant de pièges , eut le malheur de porterie goût de la frivqlité jusqu'au dérèglement des mœurs, et s'abandonna particulièrement à un homme de condition qui l'entretint neuf ans. Un jour qu'il sortait de chez elle , il fut suivi d'une petite chienne qui revint seule , après plusieurs jours , en criant et en tirant Marguerite par sa robe, comme pour l'engager à sortir de la maison. Elle obéit au petit animai ; il la précède en courant , en retournant souvent la tête et en revenant sur ses pas , et la conduit enBnà un tas débroussailles , où il s'arrête en poussant des hurlemens lugubres. Marguerite (létourne quelques feuillages, et voit l'oblet de sa passion sans vie et déjà rongé des vers. Elle tombe presque sans vie ellc-mérne , ne recouvre le sentiment que pour se convaincre, par la vue de ce hideux spectacle , de l'illusion do tons les attachemcns mortels , et prend sur le champ lu résolution de prévenir au moins la perte éternello
(1) t^apebr. conal. p. Sg. (2) Vuiliug. an. 1277. Boll.^xFcLr.
de sa propre personne par une sincère conyersîoit; Elle retourna chez son père j la confusion sur le front , versant des torrens de larmes , la, tête et les vêtemens en désordre , et le visage déchiré de ses ongles ; mais une impitoyable marâtre que son père avait épousée en secondes noces, la fit chasser avec opprobre , sans nul égard à des témoignages si peu équivoques de repentir. Abandonnée de tout ce qu'elle avait de plus cher^ rejetéede la maison paternelle , elle passe dans le jardin , et s'abat sous un figuier, oùTesprit tentateur ne manqua pasda lui représenter les ressources qui lui restaient dans sa beauté rare , et lui suggéra que la situation où elle se trouvait portait avec elle son excuse. Fidèle à la première impression de la grâce, elle eut recours à Dieu , qu elle pria d'être son époux , son père et son guide.
Le Seigneur lui inspira d'aller à Cortone , dont elle a retenu le nom , et de se mettre sous la conduite des frères mineurs ; ce qu elle exécuta sur le champ, demandant avec larmes Thabit du tiersordre consacré à la pénitence. Mais les supérieurs la voyant encore fort jeune et douée de toutes les
S races de son âge , ils réprouvèrent long-temps , ans la crainte que sa conversion ne fut pas solide. Elle retourna dans cet intervalle à Laviane ^ q^ui était le lieu de sa naissance; et là , un dimanche pendant la messe , en présence de tout le peuple ^ elle mit sa ceinture autour de son cou , et se jeta aux pieds d'une dame vertueuse nommée Manentisse , demandant miséricorde , et versant un fleuve de larmes auxquelles tous lesassistans mêlèrent les leurs. Elle en usa -souvent de la sorte , non-seulement avec les personnes pieuses , mais avec las plus grands pécheurs , à qui elle demandait , en frisi^onnant d'elFroi , s'ils pensaient que Dieu lui ferait grâce. Lors même qu'au bout de trois ans elle eut été admise dans le tiers-ordre de saint François par le gardien d'Arezzo , elle voulut se faire conduire il Mun|e-Fulciauo , où elle avait donné le plus de
sranc1ale,afind^y faire une rdparatioii éclatante, et d'y essuyer en esprit de pénitence left méprisqu^elle publiait avoir mérités. Son confesseur ]ugea qu'il n'était point de motifs valables pour donner en spectacle une pénitente encore douée de toutes les grâces de la jeunesse^ et retint les élans d'une humilité qu'il crut indiscrète. Il empêcha de même son zèle excessif de faire le sacrifice cruel de sa beauté , en se coupant avec un rasoir le nez et les lèvres. Elle persévéra vingt ans dans toutes les ri-»
ueurs de sa pénitence , qui ^ depui»- la bulle
'Urbain yill, Ta faite honorer publiquement comme bienheureuse par tout l'ordre de saint François. Sa vie fut écrite ^ peu après sa mort , par son propre confesseur.
Pendant la vacance du saint Siège , l'empereur Michel Palcoto2ue envoya des ambassadeurs au
>ape Jean, qu il croyait encore plein de vie (1).
Is étaient chargés de lettres , pdr lesquelles ce prince annonçait au saint siège , que les évéques de l'éjzlise orientale avaient confirmé avec lui tout ce quon avait arrêté de leur part au concile de Lyon , soit pour la profession de foi de l'égliso romaine , soit pour la soumission à sa primauté. Ce qui s'était 'passé à Constantinople depuis le retour des Grecs qui avaient assisté au concile de Lyon , sur quoi les ambassadeurs devaient s'expliquer de vive voix , confirmait d'une manière bien satisfaisante ce que portaient les lettres impériales.
Le patriarche Joseph , aussi obstiné dans le schisme après le concile qu'auparavant , avait été déposé dans l'assemblée des éveques de sa dépendance. On avait élu eh sa place le célèbre Jean Veccus , tant pour sa doctrine , que pour sa longue expérience et son habileté dans les affaires. Il écrivit de son côté au' souverain pontife une lettre dont les expressions aflectueuses , et bien
(i.) AUttt. Cons. p. ;38. Rain. n. 27.
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c^lolgnëes du ton compassé des Grecs , fions peint toute la droiture de ses vues et toute son ardear jpour le rétablissement d'une harmonie parfaite fntre les deux églises. Nous reconnaissons ^ dit-il ^ la primauté du siège apostolique; nous nous ran- £^eons sous son obéissance , et nous promettons de lui conserver, avec les prérogatives que nos p^0décesseurs lui attribuaient avant le schisme , les privilèges qui lui ont été accordés par les empereurs. En conséquence de cette primauté , nous confessons que le pape a -la plénitude de puifr* sunce , et qu'étant pius obligé que personne à défendre la foi , les questions dogmatiques se doivent décider par son jugement. Tous ceux qui se trouvent lésés dans les affaires de juridiction ecclé^ siastique , peuvent appeler à Téglise romaine ; toutes les autres lui sont soumises, et tous les pré* lats lui doivent respect et obéissance. C'est elle qui a confirmé les privilèges des autres églises , et particulièrement des patriarcales. Suit une profession de foi circonstanciée , où il est parlé, selon la croyance des Latins , non-seulement de la pro* cession du Saint-Esprit et de la consécration des azymes, mais de la transsubstantiation,, dn purgatoire , des suffrages pour les morts , de la pénitence , de la confirmation que les prêtres peuvent donner chez les Grecs , de l'extrême onction pratiquée, dit-il expressément, suivant la doctrine de l'apôtre ^aint Jacques , du mariage qui peut êti^ réitéré jusqu'à trois fois ou plus , en \m mot, de tous les sacremens au nombre de sept(i).
Ainsi s'expliquait avec Rome Jean Veccus ; et agissant conséquemment à Constantinople , il excommunia solennellement en concile tous ceux qui ne reconnaissaient pas ( ce sont les termes du décret ) que la sainte église romaine est la mère et le chef de toutes les autres églises , la maîtresse
>^M»«Mi«t«««a
(i) V. Patlijm. 16, c. 17-
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qui enseigne la foi orthodoxe, et son pontife le premier pasteuf et le père de tous les chrétiens , en quelque rang qu'ils soient , évêques , prêtres ou diacres. Il prononça particulièrement Texcommunication contre les princes schismatiques soumis à régirse de Constantinople, contre les sënà« tears , contre tous les grands de quelque condition
rrils fussent y et nommément contre les despotes Epire et d'Etolie, Nicéphore et Jean Ducas, qui l'étaient révoltés contre l'empereur en haine de lunion.
Les ambassadeurs de Paléologue demeurèrent en Italie jusqu'à l'élection d'un nouveau pape , qui se fit a Viterbç le 26 Novembre 1277. Le choix tomba sur Jean Gaétan de la maison des Ursins , cardinal-diacre du titre de Saint-Nicolas, d'où il prit le nom de Nicolas III. Il avait pour le gouvernement des qualités rares , que ternirent quel* ques défauts , sans les éclipser. Il était si prudent ^ si réfléchi dans ses réponses , d'un air si imposant ^ si bien fait de sa personne , et en même temps si modeste , que sans la tache du népotisme que Toa commençait à censurer dans le pontificat /il eut mérité sans réserve le surnom qu'on lui donna d'Accompli. Il ne tarda point à quitter Viterbe pour se rendre à Rome , ou il fut sacré, puis couronné solennellement à Saint-Pierre ^ le jour de ^int Etienne 26 de Décembre.
Ce fut de ce pape que prirent leur congé des ambassadeurs géorgiens, envoyés au saint siège , à ee qu'ils assuraient^ par le kan des Tartares y dès le pontificat de Jean XXI. Il fit partir avec eux cinq frères mineurs , qu'il revêtit de grands pouvoirs pour les absolutions et les dispenses. Çea ^missionnaires firent assez de conversions parmi les tartares voisins de la Hongrie , pour que le pape jugeât à propos d'y établir un évêque. C'est tout ce qu'on sait de cette mission (i)^
«MMH
0] Rain. an. 1:2^8 , n. i^. Nang. chroii* 1276.
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La même année i3'8, le p:\pc Nicolas rpnvoyd les ambîtssa (leurs de l empereur Michel , et les fit Suivre Je même par quatre frères mineurs qu'il fevétit lie la dignité de légats apostoliques. Il leur donna des instructions secrètes d'une grande safeesse , mais d'une exécution non moins diiHcile, fis devaient éviter avec le plus grand soin de donner aucune occasion de rupture, et cependant Consommer l'allùire de la réunion d'une manière durable , pénéti-er i fond l'intention des Grecs dont on avait toujours quelque défiance , et les amener jusqu'à cliantcr le symbole, comme les Latins, avec l'addition FiUoquc (t). La docilité des Grecs sur cet arliele devait être rei^ardée à Rome comme la seule garantie sullisaiile de leur sincérité , parce que la soumission à la vraie foi , tonsignée tout nouvellement dans les décrets d'uo Concile œcuménique , porte encore l'instruction , loin d'être dissimulée , 'doit être professée avec le plus grand éclat.
Il s'en fallait bien que l'empereur lui-raême, s'il en avait la volonté , eût le pouvoir d'amener ses Sujets à cette pratique vraiment décisive. Ce qu'il avait fait jusqu'alors, avait déjà tout mis en combustion dans ses états. C'était un corps mourant qui ne pouvait plus supposer les remèdes , on du moins à qui les trailemens tant soit pea rigoureiix ne pouvaient qu'arraclier le soufïle de vie qui lui restait. Il y avait néanmoins un assez petit nombre de sclilsmatiques insiruils , el fondés en principes : mais une multitude d ignora ns et d'enthousiastes, de gens d intrigues ou d'esclaves
de la cupidité , couraient toutes les contrées de la
Grèce où lemperenr n'était pas reconnu, savoir'j la Morée , l'Achaïe , la Tbessalîe, la Colchî * Couverts de cilices , débilant des visions et uç] fausses professies par les villes et les villages, ils s'abusaient les uns les autres, et grossissaient leur
troupe Ae jour en jour. La séduction gngna tous les ordres de l'empire, et les plus proches paren» de l'empereur, et les généraux même qu'il envoyait contre les rebelles , et tous les souverains subalternes qui , à ]a prise de Constantinople par les Latins , s'étaient formé de petits états des différentes montrées de la Grèce (i)^ Ce fut à cette occasioii «p^e le prince de Trébizonde prit le titre d'emjiereur, avec la couronne impériale, et créa de graads officiers , sur le modèle de ceux de Cons* tantinople.
Paléologue si vivement pressé , d'un côté , par tant de factieux schismatiques y de l'autre , par 1« pape dont il avait un besoin absolu pour se défemlre dn roi de Sicile , usa de la manoeuvre suivante , afin de ne briser à aucun des deux écueils €titre lesquels il était resserré. Avant que les légats passent traiter avec personne , il assembla dans son palais les évêques à la tête du clergé; il leur dit que , malgré tout ce qu'il lui en coûtait pour le rétablissement de la concorde entre les deux églises, des esprits brouillons et de (aux zélés faisaient entendre que ce n'était là qu'une paix fausse , et une véritable fourberie pour jouer le pape et le concile ; que les légats en conséquence avaient un ordre précis de s'assurer de la foi des Grecs , en exigeant d'eux qu'Ms reçussent le même STîrboIe que les Latins; qu'il trouvait cette condition insupportable, mais qu'étant obligé, pour bien des raisons , de ne pas rompre avec Rome , il les priait de la laisser proposer paisiblement aux légats , sans marquer ni opposition ni la moindre émotion ; de leur donner au contraire tous les timoienages de déférence , de respect et de cordialité qu'ils pouvaient attendre de gens résolus à «âlisfaii-e entièrement le pape; du reste, qu'il leur promettait sur sa tête et sa couronne , de soutenir pWôt la guerre contre le pontife et tous les prin-
^ I I .1 ■ I. I .1- . I I - I .Il II ^ , M
(•)Pvain. iï77,».6oj 1278, n. iS^Yailing. iî>79, n.aetS.
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ces latins , que de soiifii-ir qu'on ajoulât un seul
ïota au symiiole (i).
Cette confidence fiagna si hïen l'assemblée , que
3uan(l les légats fiienl leur proposition, aucun es Grecs ne marqua la moindie répugnance. Pour mieux convaincre encore les Romains qu'on agissait de bonne foi , Tempereur leur Ùl voir dans les fers jusqu'à quatre ]>rinces de son sang , traités avec la dernière vigueur pour leur alLacbement au schisme. Leui-s intelligences avec les rebelles étaient néanmoins la principale raison de ce Iraitesaent , qu'un poussa jusqu'à la cruauté. Michel Paléologue , comme tous les politiques qui veulent se ménager entre deux partis inconcdiables , ne manqua point de s'attirer les justes reproches de l'un et de l'autre. ■ Pour éblouir le pape par une déférence des plus inattendues , il fit condamner deux évèques comme scbismatiques , et les remit entre les mains des nonces, pour être conduits à Rome, et punis par le jugement du souverain pontife. Ils y allèrent en eiî'et , ils t(> moii^nérent du repentir, et Nicolas encbanlé les renvoya absous. On lui écrivit aussi une lettre flatteuse d'excuse , où l'on mit un grand nombre de souscriplions d'évêques qui n'existaient point et n'avaient jamais existé. Dans cette même lettre, par rapport à la doctrine ou à la procession da Saint-Esprit , on entassa de vagues et pompeuses expressions des pères; comme d'écoider , d'être montre et donné, de briller, de rayonner ; en on, mot , tous les termes les plus propresa éblouir , eb à faire oublier celui de /j/wt-ec^e/-, qui ne s'y reaJ contrait nulle part. J
Paléologue , d'un autre côté , irrité contre ceuiB qui l'accusaient de renverser la foi tandis qu'ïEj j&isait les plus pénibles «ilbrts pour la rétablir daimj_ son ancienne pureté, se porta aux dernières extrémités contre les scbismatiques , sans aucun égard
de
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tu rang, ni à la naissance. Des quatre princes
3ui étaient dans les fers , Andronic y étant mort se fit amener les trois autres , cruMl accabla d reproches et d'injures. Après des mterrogatojres réitérés pendant plusieurs jours , Jean Calacusène Be rendit ; mais Isaac et Manuel demeurant inflexi-blés , il leur fit perdre la vue. Il fit encore aveugler et mettre à la question plusieurs autres personnes du premier rang, sur le simple soupçon a aspirer à l-empire , au préjudice de ses enfans. Sa tendresse ei^cessive pour eux , et sa bienfaisance
Folitique à l'égard des délateurs, multiplièrent à infini les. exécutions , les injustices et les mécou-* tentemens. Il tenait pour maxime, qu'en punissant sur une accusation fausse , il empêcuerai t qu'on De fournît matièreàde véritables , et par-là il ouvrit tontes les portes à la calomnie et à l'oppression de ^innocence. Il se soutint néanmoins au milieu des périls de tout genre , pendant un règne de vingttrois ans y par son honneur , par une sorte d'halileté qui lui était propre , par un esprit fécond en ressources , par son activité et sa célérité à porter d'abord le remède du côté qui pressait davantage : mais il vécut perpétuellement dans les alarmes et les détresses , uans toutes les situations pénibles qui préludent à la dernière catastrophe , et oui en sont peut^çtre la partie la moins supportable. Rome ne fut pas la aupe des artifices ou des variations de ce prince : mais comme il ne contrevenait pas dans le fond à la confession de foi qui lui avait d'abord été proposée par le saint siège , ni à ce qui avait été statue par le concile de Lyon , on parut se contenter de l'essence des choses , et fon ne revint plus pour le moment à l'addilion du symbole. Nicolas III fit même alliance avec Michel contre le roi de Sicile, parce que ce prince, le
tins adroit^ le plus vaillant, et jusque-là le plus enreux guerrier de son temps , avait rendu sa puissance formidable à toute l'Italie. Un autre motif de cette fausse démarche , selon différées
JiistOlicns (i) , ce (uL la liaiiteur ironique a^PC l;ic{uclle le roi avait refusé de marier un piincede ^on sang à une nièce ilu pape, (|ui étant de l'illustre maison di!S Ursins , croyait pouvoir aspirer à une alliance auguste. A la proposition qu'on lui en fa de la part de Nicolas, Charles, suivant le Florentin Malesplni (a) , lit cette réponse : Quoi-
auil ait la chaussure roui-ej son sang n'est pa» ij^nede se mêler au nôtre. ■ Tant d'inléi'cts publics et privés n'empêchèrent point le pape JNicnlaa de prendre en une considé- 3'ation toute particulière les affaires de l'ordre des i'i'ères mineurs , pour lesquels il avait une aflFectiou née , pour ainsi dire , avec lui. Etant encore dans la première enfance , il fut présenté à saint François par son père , qui était du tiers-ordre, et le saint prédit, que, sans prendre l'habit de François, il serait le défenseur fie son ordre, puis le raailre du monde. Il élail en efi'ft cardinal pro- Iccleur de l'ordre de saint Francis quand il fut élu pape. Les soins du gouvernement général de réjjlise ne lui permettant plus de donner à son premier oilice toute l'attention convenable , iJ le commit à son neveu le caidinal Matthieu Rosso des Ursins, en lui disant : Mon cher (ils , je vous ai fait Lien di-s grâces ; mais voici la plus grande et lu plus propre à vous ouvrir la porte uu ciel, puisque vous aurez part aux prières et aus œuvres d'un nombre infini de saints. En vous conliant la protection des l'rères mineurs, je vous donne ce que j'ai de plus cher et de plus précieux. Tirant ensuite l'anneau de son doigt, et l'^irrosant de larmes de tendresse, il le donna au nouveau protecteur , comme une marque honorable de cette dignité, et un puissant motif de la remplir avec all'eclion.
Ce]icndarit la règle et la vie des religieux de saint François trouvaient bien des censeurs qui la irailaîenl d'impraticable , de dangereuse même et d'il-
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Vicîle. Il est vrai que.de faux zëlés dT entre les frères, jsous ombi^ de réforme et d^une plus grande perfection, s'étaient portés à des excès déraisonnables, avec des subtilités qui allaient jusqu'à la chimère, et avec une obstination qui dégénérait en schisme ;. mais le corps de l'ordre s'en tenait à la règle, telle i]a'elle avait été conçue par le saint fondateur et approuvée par l'église. Âûn d'établir une distinctioa précise et authentique entre des conceptions sî jifféreutes , Nicolas III , avec deux cardinaux de l'ordre , le général et quelques provinciaux , Irar Tailla pepdapt deux mois àcfonner une juste potion de cet institut. Parut enfin la bulle fameuse Exiip i\td seminat^ où l'on résout fort au long les objecrlions faites contre la règle de saint François (i).' Uae bonne partie de cette constitution ne contient que les réponses données atitrefois par saint Bonar Tentpre dans son apologie des pauvres. Ce qu'elle a de plus particulier , est la renonciation à toute espèce de propriété , de la part des frères mineurs. Le papç déclare que la propriété des ustensiles, des livres , de tous les meubles dont ils peuvent avoir Tosufruit, appartient à l'église romaine ; qu'à elle appartient aussi le domaine des lieux achetés avep les aumônes, ou qui leur sont laissés en nature ^ iaus aucune réserve de la part des donateurs. Quant aux emplacemens et aux rpaisons qui leur sont donnés pour leur résidence , on ajoute qu'ils n'y jdemeui^ront qu'autant que le donateur persistera dans la mémo volonté , et que s'il en change! , ils les 'Quitteront, sans que l'église romaine y retienne aucun droit; que pour les choses qui se consument par l'usage , le renonçementàtoute propriété ne les oblige point à se départir de ce simple usage , qui est de nécessité absolue pour subsister ; qu'au reste iisn*auront, même en usage, que le simple néces- ^ire , non-seulement sans supertluilé , mais encore ^ns abondance. On confirma aussi le point de la
(i) C. 3 9 de Ters. sign. in se3.t.
règIedesaintFi'ançfii&, ([iii défendaitàsesreligietii de prêcher malgré revêtue diocésain : ce que nous voulons, dit le pape , (ju'ils observent à la lettre, à moins qu'il n'en soit autrement ordonné par le saint siège.
C'était là la pierre d'aclioppemenl, entre les pré-r lats et Ips frères tant mineurs que majeurs ou dominicains , ([ii'on trouve ainsi nommés dans l'assemblée d'évêiiues qui se tint quatre ans après à Paris. Les prélats assemblés au nombre de vingt-
3uatre dans le palais épiscopal ,y firentappeler, es écoles diverses , les docteurs , les bacheliers , tous les ëtudians de cUaque faculté, elles principaux religieux des dilférens ordres. Simon de Beaufieu , archevêque de Bourges , adressant la parole aux" membres de l'université, s' ex prima ainsi : Voiissere» ce que nous sommes , et je ne crois pas qu'il y ait aujourd'hui de prélat parmi nous qui ne soit tiré de cet illustre corps. C'est pourquoi , au nom de tous les évêqiies du royaume dont nous avons le
Ïiouvoir par écrit, aprèsavoir employésans succès a médiation des seigneurs et du roi lui-même, nous TOUS portons nos plaintes contre les frères majeurs etmineurs , qui usurpent la conduite du trouj>eau confié à nos soins , prêchant et confessant malgré , nous dans tous les diocèses , et disant qu'ils ont à cet elFet des privilèges de plusieurs papes. Afin donc que vous voyez ce qu'ils contiennent , on va vous les lire. On les lut en eifet , puis le décret du quatrième concile de Latran touchant la confession annuelle , auquel on les croyait contraires. Ensuite Guillaume de Màcon , évèque d'Amiens, soutint que ces concessions n'avaient pas dérogé au décret du concile , et que les frères ne pouvaient administrer la pénitence sans la permission des évêques et des curés.
Les frères présens ne dirent pas un mot pour contredire les prélats: mais dès les premiers jours de fête , des prédicateui-s franciscains et dominicains moptèrent eft chaire , et s'élevèrent haute-
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ment contre les prétentions des prëlats. Dans la ^ours (lu même mois , le samedi vingtième de Deeembre, il y eut une nouvelle assemblëedes évéaueS| et une convocation nouvelle de l'université. Guillaume d'Amiens reprit la parole > réfuta ce quV taient avancé les prédicateurs , et cita des lettres de Rome , écrites par les premiers personnages de cette cour. Elles répondaient de la disposition du pape à révoquer enfin les privilèges excessifs des religieux mendians , ou du moin^à les expliquer d'une manière qui ne troublât plus Tordre de la hiérarchie. C'était Martin lY qui occupait alors la chaire de saint Pierre , où , après six mois de vacance et beaucoup de tumulte , il avait succédé au pape Nicolas le 32 Février 1281. Il était français , né en Toiiraine de Tillu^tre maison de Brion , trésorier de Saint-Martin de Tours, dont il prit la nom au lieu de celui de Simon qu'il avait reçu aa bnpfeme , et cardinal-prélre du titre de Sainti»- Cécile. Quoiqu'il ne soit que le second pape de ce nom , on le nomme Martin lY , apparemment parce qu'on a confondu les deux Marinsavec les Martins(i). I)eu\ ans après son élection , il donna une bulle
2ui apposa cette clause au pouvoir de prêcher et; e confesser qu'il confirmait aux frères mineurs : I^ouH voulons que ceux qui se confessent à ces frères y soient tenus cependant de se confesser à leurs curés une fois l'an , suivant l'ordonnance du con-« cile: les frères eux-mêmes doivent les y exhorter avec soin et d'une manière eflicace (2).
Ce ne fut pas dans cette seule matière que Martini Y ne s'astreignit point à suivre poncluellementp les traces de son prédécesseur Nicolas. Celui-ci ^ au moins depuis quelque temps , s'était montré contraire en toute chose au roi de Sicile Charles d'An- I'ou ; il avait poussé les procédés injurieux jusqu'à ui ôter le titre de sénateur , c'est-à-dire , de chef
(1) Duchône , hisi. Ciird.i (a) Tom. xi^Concp. ii44- Frunc. t. a, p. aSsi. |
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iluséuat de Rome^ que lui avait donné Clément IV. Martin se fit d'abord conférer a lui-même cette dignité par les sénateurs et le peuple romain , et quelque temps après il la renait au rpi Charles. Jusqu'ici on ne peut qu'applaudir à ce pontife d'|i-« -voir ainsi blâme par les œuvres Içs pçtitessea del% vanité ou du ressentiment de sqn prédécesseur. Xi est plus difficile de Justifier son oliangeqient de cou->
envers Michel Paléologue son rival ?Çestce qu'on doit laisser au jugement de celui qui pénètre seul dans les intentions et les replis les plus secrets des cœurs ; c'est ce qu'on ne saurait méqAe présumer raisonnablement a un homme assez vertueux pour avoir refusé d'être pape , cpmn^e le fit Martin lY , qui résistaà son élection jusqu'à faire déchirer son manteau , quand on voulut le lui enlever pour le revêtir de la chappe : preuve non suspecte et démonstrative toute seule d'une a me parfaitement $aine , d'une vertu à toute épreuve. M.ais peut-être que cette ame forte ei^céda par cet endroit-là même, et que sa fermeté fut poussée jusqu'à la roideur et à l'oubli du ménagement. Nouvelle matière au doute , et par conséquent raison nouvelle de suspendre notre jugement. Il est à présumer d'ailleurs qu'il nous manque bien des connaissances qu'eut de son temps le pape Martin , et qui purent motiver sa-* gement sa rigueur à l'ésard de Paléologue.
Quoi qu'il en soit , dès son entrée au pontificat ^ il témoigna hautement son attachement pour le roi de Sicile, et se laissa persuader que la reunion des Grecs n'était qu'une illusion. A la sollicitation de ce prince y il se résolut à excommunier l'empereav de Constantinople dans les circonstances même les plus mal choisies (i). A la première nouvelle de la promotion de Martin , Micnel Paléologue lui avait
(i) Rain. au. 12S1 ^ n. 26.
envoyé deux métropolitains , Léon d'HéracIde et Théopliane de Nicée j pour le reconnaître en aua«< lité de souverain pontife , et lui rendre la nemo obéiasance qu'aux papes ses prédéce8iseui*g (i). Ihek allèrent trouver Martin à Orviète , où l*pn venait} de conclure un traité bien, différent de celui du<
Î)ape Nicolas , oui s'était ligué peu auparavant avea 'empereur Paleoloaue et le roi Pierre d'Aragoa contre Charles roi ae Sicile (2^ On avai|«aa contraire fait une ]ifi;ue contre Paleolo^uo stvec Charles son gendre , Philippe , empereur titulaire deCons* tantinople et les Véniflens. Les ambassadeurs do Palcologue furenttrès-n\al reçus. On leur répondit
3ue Tunion qu'ils faisaient tant valoir n'était suivie 'aucun eifet pour la religion ; que l'église ne pou** vait qu'abhorrer les supplices employés par leur maître , soit à satisfaire sa vengeance , soit à sou*tenir les intérêts de son ambition , soit plutôt encore à couvrir sa mauvaise foi et à se faire croire, ennemi du schisme , tandis qu'il en était le fau-* leur (3). Sans leur rien articulerde plus particulier y le jour de la dédicace de saint Pierre de Rome , on; )rononça une sentence d'excommunication contre lichel Paléologue ^soi-^disant empereur des Grecs, avec défenseà tous rois , princes 1 seigneurs , villes et communautés , de faire avec lui , tant qu'il se* rail sous Tanathème , aucune société ou confédération. Incontinent après y on renvoya les ambas-. sadeurs sans leur avoir rendu aucun des honneurs accoutumés.
Léon d'IIéraclée mourut en route : Théophane de Nicée étant arrivé à.Constantinople et rendant à l'empereur un coilipte fidèle de ce qui s'était passé f ce prince pouvait à peine se persuader ce. qu'il entendait. Outré de dépit et d'indignation ^. il voulut' d'abord rompre a jamais av^ les Latins , et remettre les choses dans l'état où elles étaient^
(0 Pachym. 1. 1 , c. 3o, 3i* (3) BuUar. Mart. iv, Gonst. (1) Nung. CoQtin. un. 1381.
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avant lu! ; mais usant bientôt de réflexion , il c çnit de se montrer contraire à liii-mèiDe, Sonner lieu à ses propres sujets ,(]rjà si aigriso tre lui , de l'accuser d'avoir fuit luijen delareligin Ainsi les choses demeurèrent sur le pied où r* avaient été mises an dernier concile {général. ! contenta d'empèeher qu'on ne nommât Martin dans les prières. Il prt'leiidait par-làdoQl à enlendl'e , q^ie ce n'était qu'avec n- |i;ipe perffl nellemcntqu'ilrotDpait[)oiirdesc;Hises(emparen et non pas avec le saint sit-i^e , dans la cotumuoi duquel il demeura jusqu'aHa fiu de ses jours croit même avec jaison , qii'api-é-i (piclques éi d'emporteinrnt , sa persévernntv fut irreproel de tiiiit point. Sans trop s'inquiéter d'une exi municalion qui i-onfuiulail les flTets temporels les S|)irituels , il se mit néa'Miioiris en garde coi les premiers , et se bàla <Ie consommer le ti liancemi il iîvait entamo avec le roi d'Aragon , Ttvanl du pape Nicolas (i). CétaiiJeiin , seigneurB l'île de Procille près de JNapIes et grand ennemî-J Charles d'Anjou , (pii avait ourdi cette trame, l'année 12^9 (2). Cft intrigant Italien était alH déguisé en cordelier , â Constaatinople , à la cts d'Aragon et à celle de Rome. Il avait persuadé a deux princes d'armer , et au pontife défunt , bandonnerà Pieire III , roi d'Aragon, la conqua du royaume de Sicile , sur lequel ce monarŒ avait des prétentions, du chef de sa femme Coa tance, fille de Mainfroi. Paléologue, menacé parfl nouveau pape , renvoja promptement en Aragôi Jean de Procide , qui porta par avance trente mille onces d'or , pour aider le roi à faire un puissant armement par mer. Afin de lever les ombrages que cette flotte ne manqua point de donner au pape Martin , Pierre publia qu'il marchait contre les infidèles,
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Maïs avant son départ , Jean de Procîde t^etDurna clans la Sicile, (|uM parcoiirntencore sonsson liabit de cordelier , sonlllaril Tesprit de rébellion parmi les peuples , rt animant les seigneurs , déjà fort aliénés par la durelé du roi Charles et la fierté des Français. Tout ayant élé conduit avec un secret impénétrable , et la partie se trouvant bien liée, on convint de faire tout à coup main-basse sur lea Français. Le premier coup des vêpres , dit-on ^fut donné pour signal de cette exécution elFroyable. Tous les seigneurs et les chefs de la conjuration sa rendirent à Palerme , comme pour y célébrer la fête de Pa(|ue , qui cette année 1283 était le vingts neuvième de i^ars. Le lundi trentième, tous le» habitans, hommes et femmes, allèrentà Montréal , éloigné (rune lieue, pour prendre part aux réjouis-* sances qui en Italie sur-tout accompagnaient ces cérémonies. Les Français pleins de sécurité , et en assez petit nombre parce que la plupart étaient déjà partis pour Texpédition de la Grèce , accompagnèrent à Monti'éal le reste des citoyens.
Un Français prit quelque licence avec une Sicilienne. Elle se mit a crier. Le peuple était déjà échauffé par les gens des seigneurs du pays. Tout le Uionde accourut en foyle. 11 y eut d'abord un com« bai tumultueux , et sans qu'il y parût de dessein. Mais les Siciliens s'armant de toute part^ et criant avec fureur, périssent les Français ! on se jeta sur le justicier du roi Charles , qui fut massacré sur le cTiamn. Âpres quoi , tous les Français , non-seulement a Montréal , mais dans Palerme , dans toutes Rs maisons , dans toutes les églises , furent égorgés sans exception et sans miséricorde , sans distinction, d'âge, de sexe, ni de condition. On immola ju^ qu'aux enfans qui n'avaient pas encore vu le jour, et qu on arrachait du sein de leurs mères, pour leur donner la murt avant (|u ils fussent né.s. Après 1 exécution de Palerme, les» seigneurs coururent ù leurs terres, pour faire par-U)ut la même boucherie, Ùacharuemeul et la rage éiuieat tttls \ que loules
IIO TI I s T O I R E
sortes de personnes , ecclésiastitjiies et laïqoj
Îirètres et moinçs tle tous les ordres , se dispute*! a gloire de eet aiFreiix patriotisme , en iinmofl Jeuis propres confrères. En6n , dans tonte i'êû due de l'île , il ne resta qu'un seul Français en if nommé Guillaume de Porcelets. Toucliés de^ probité singulière que ce noble provençal aw montrée constamment dans le gouvernement d'^ place , les Siciliens le renvojèi'enl sain et sauf d sa patrie. On a donné à ce massacre le nonT vêpres siciliennes.
La nouvelle en fut portée avec diligence aul d'Aragon. ïl avait suivi avec sa flotte rarlisanS cette horrible trame , Jean de Proci4e , en feigm de cingler vers la côte d'Afrique. Quand la rq de la Sicile lui eut été aplanie par ces torrenn sang français, il leva aussitôt le siège simulé tf avait mis devant une place barbaresque , I débarquer à Trapani , d'où il passa rapidemea Palerme. 11 y fut couronné le 2 de Seplemhre 1 non par l'archevêque du lieu , selon 1» coutu parce que ce prélat s'était retiré auprès du pffl mais par l'évêquede la petite ville de Céfalou. '1 Le roi Charles était venu cependant réclamé! protection du souverain pontife, qui regard^ cause de ce prince comme celle de l'église , liculièrement du saint siège, dont la Sicile étaiîS fief. Il excommunia de nouveau Michel Paléolo^ i;oiïime complice d'une atrocité si perfide , i roi d'Aragon , et les déclara privés l'un et ! de leurs couronnes , si dans un terme qu'il lei assigna , ils ne venaient implorer la clémence dif saint siège, et satisfaire pleinement le roi Charles. Ou l'empereur avant smi ti-eua5 n'eut point connaissance de ce nouvel anatbeme , ou il n en fil ps! plus d'état que de celui qui avait élé lancé en premier lieu contre lui seul, et renouvelé pinsienrï fois depuis ; car il ne changea rien diius sa conduite personnelle par rapport à la réunion des deux éylises : jusqu'à sa mort, qui aniva le 1 1 Décemi
de cette ûTiTice 1282 , il parut toujours j^galcmcnt ferme dans Tunion qu'il avait rétablie. Les schisinaliques eux-mêmes, par les œuvres ausai-biep que par les paroles, ont rendu à sa persëvëranee un témoignage sans réplique. Andronic II , son fils eft son suctes^eur , qui lui avait marqué un amour et un respect constant, et qui lui cacna toujours son ottacliement au schisme, ne voulut pas qu'il fût honoré de la sépulture des empereurs ; et cela uniquement, dit un écrivain de son parti (i), parce qu'il avait abandonné la véritable doctrine de l'église, pour embrasser celle des Latins; c'està-dire que les Grecs, quoique grands admirateurs de son mérite , l'ont traite après sa mort comme un déserteur de la religion de ses pères.
Au terme assigné par le pape , le roi d^Aragon , comme on s'y attendait bien , n'ayant pas satisfait , et la sentence d'anathème étant dès*Ià réputéo définitive, MartinlYdéclara, le premier Avril i283, que la guerre de Charles d'Anjou contre ce mo*narque était U cause de Dimi (s). En conséquence, il ordonne^ la croisade contre le roi Pierre, et lit publier de toute part que tous les fidèles qui pren* ciraient les armes à ce sujet et mourraient dans le combat, jouiraient de la même indulgence que ceux qui passaient au secours de la Terre-Samte. Le roi de France , Philippe le Hardi, envoya des forces considérables en Pouille , au secours du roi Giiarlea ton oncle. Il était d'autant plus animé , qu'il so voyait joué personnellement par l'Aragonais perfide, qui, après avoir tiré de France un gros argent, «ous prétexte de secourir les saints lieux , s'en était servi pour détrôner le iY)i de Sicile. Un jeu nouveau lira le fourbe expert du nouvel embarras où il so tt^ouvait. Comme il connaissait la franchise et lu courage de Charles d'Anjou , il lui fit piH>po$er d'épargner le sang des peuples , et de vider leur diirérent personnel par un combat singulier. Il alla
(1) Greg. 1. 5. (2) IlaiH. mq. ia83 ^ u. %.
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jusqu'à marquer le jour du combat , premier d« Juin , cL pour cbamp de bataille , la plaine de Bordeaux,, terre neutre à leur égard, coiame appartenant au roi d'Anf^le terre. Le pape, inforiDé de ce défi, ne manqua point de s'y opposer, comine a un duel défendu par les lois de l'église ; mais la précaution n'était pas nécessaire contre la rodomontade ai-agonaise. En vain le roi Charles , qui croyait son honneur engagé, se trouva au rendezvous, malgré toutes les remontrances et les défenses du souverain pontife : Pierre ne parut point , el n'eut rien de mieux à donner pour excuse, que le risque particulier qu'il aurait couru à cause du nombreux cortège du roi Philippe , venu à Bordeaux en qualité de témoin du combat (i).
Le pape Martin fulmina de nouveau , et pluî terriblement que jamais, contre le roi Pierre. La bulle était conçue en ces termes (2) ; Pierre , roi d'Aragon, et les Siciliens rebelles n'ayant eu égard, ni à nos mon il ions ,nl à nos menaces ; afin qu'elle! ne soient pus un objet de mépiis en demeurant sam exécution , de l'avis de nos frères les cardinaux, nous privons ce prince du royaume d'Aragon, de ses autres terres et de la dignité royale, et nou3< exposons ses étals à être occupés par des calboliques , selon que le saint siège en disposera, Nous déclarons ses sujets entièrement absous de leur serment de lidélilé ; nous lui défendons de se mêler en rien du gouvernement de ses domaines , et a toutei personnes , de quelque condition qu'elles soient , ecclésiastiques ou séculières, de le favoriser dans ce dessein , de le reconnaître ]iour roi , de lui obéir et de lui rendre aucun devoir. Le pontife envoya peu après en France Je cardinal Jean Cholet qui en était natif, et lui commit le pouvoir de donner à un fils du roi Pliilippe , pour lui et pour ses desceodans à perpétuité, tant le royaume d'Aïaj^on que le comté de Barcelone , dont les papes pré-
(1) DucliKue , l. T, p. 541- (2J E.aiji.11. liJ.
tendaient
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V leodaient avoir la pleine disposition en conséquence I Ja tribut auquel le roi Pierre II s'était engagé pour toujours envers le saint siège. Philippe Te Hardi , au nom de Charles , le second de ses fils ^ accepta ladonation, àlaquelle fut encore ajouté le royaume de Valence. Le légat prêcha la croisade contre Pierre ; Philippe prit la croix , et le pape lui accorda pour cette expédition la décime des revenus ecclésiastiques, même sur plusieurs diocèses hors de ses états; Tel était l'empire du préjugé et l'incontidération presque générale , dans une matière où il ne nous reste plus qu'un doute aujourd'hui , savoir , si ce sont ces entreprises des papes sur les ^npires , ou la connivence des souverains même à les autoriser tour à tour ^ qui doit le plus nous étonner.
Malgré toutes les foudres de Rome , le roi Pierre conserva , et ses états d'Aragon , et le royaume de Sicile. Il fit encore insulter Naples , qui restait à Charles d'Anjou , sous le commandement du prince i de Salerne son fils , tandis que lui-même se trouvait • en France. Ce jeune prince , malgré les ordres ex* ! près du roi son père , ne put contenir son ardeur: U monta sur les galères , et marcha contre l'amiral d'Aragon , qui le prit et l'emmena prisonnier en Sicile , ce qui porta le chagrin du roi Charles à son comble , et lui causa la mort le 7 Janvier de l'année 1285. Le roi d'Aragon ne tint pas plus de compte des censures que des menaces du pape Martin. Il rejeta le jugement de ce pontife , et en appela à un pape non suspect : à quoi parut consentir tout le clergé de ses états , puique les évêçies et les religieux mêm^e de tous les ordres , aussi-bien que les laïques , n'observèrent en rien l'interdit. Quant aux ordres du pontife en matière temporelle , il en fit si peu de cas , qu'en dérision delà défense qu'il en avait reçue de prendre le titre de roi d'Aragon , il se qualifia chevalier aragonais , père de deux rois et souverain des mers»! U transmit en effçt à 3es fils ses deux royaumes ^ Tome FIL H
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celui <r Aragon à Alfonse son (ils aine , ^t à Sacqxres^ son second fils , celui de Sicile. Le pape. Martin mourut la même année queCliarlesd'Anjou, leaS.® ]our de Mars, sans avoir rien exécute de ses grands projets, ni sur FAragon , ni même sur la Sicile..
Dès le commencement du pontificat d'Monorîus IV, auparavant Jacques Savelli , cardinal -diacre et Romain de naissance ^ qui fut élu pape le 2.^ d'Avril suivant , le roi Philippe lé Hardi et le cardinal-légat Jean Cholet marchèrent à la conquête du royaume d'Aragon. Les Français, croisés comme s'ils se fussent avancés contre les Maures , parurent au contraire tout semblables à ces infidèles , dans la Catalogne où ils pénétrèrent. Us prodiguaient le sang |usq'ue dans les églises ; ils les profanaient d'une manière infâme^ ils yiolaient jusqu'aux religieuses. Les livres et les ornemens^ ecclésiastiques , les croix , les images , tes vases sacrés devenaient la matière du pillage, d'un trafic et d'un jeu sacrilège. Ils emportaient les cloches, ou se divertissaient à les briser. Cependant ilsmar* quaient pour la croisade une telle dévotion, que lèS' valets de l'armée et tous ceux qui n'avaient ni flèches ni autres armes, prenaient des pierres, et disaient en les jetant : Je combats contre Pierre d'Aragon , pour gagner l'indulgence. Des maladies affreuses qui emportèrent une grande partie des troupes et de leurs chefs, furent regardées comme une punition divine de ces forfaits. Il fallut abandonner la partie , après la prise de la seule ville ^e Gironne. Le roi Philippe , attaqué lui-même delà contagion , et porté à bras sur un lit , put à peine gagner Perpignan , où il mourut à l'âge de quarante ans , un dimanche 23 Septembre. Son fils aîné^ qui n'en avait que dix-sept , lui succéda sous le nom de Philippe IV ou Philippe le Bel. Quelques semaines après le monarque français, le roi Pierre d'Aragon mourut à quarante-six ans , le n de Novembre , jour de saint Martin.
Pendant ces troubles et ces désordres des deux
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nespénes , uiie révolution |)Jus triste encore aux yeux de la religion s'opérait dans l'église orientale. [ l'empereur Andronic II qui en fut l'auteur ou f instrument , était alors un jeune prince d'environ TÎBfft-quatre ans ^ à l'affabilité près et à la dignité de la figure , différent en tout de l'empereur son père. Andronic avait sur-tout les défauts opposés au génie de Michel , un esprit léger , une ame dépourvue de toute élévation , une faiblesse pitoyable , une dévotion imbécille qui allait jusqu'à la superstition et au ridicule. La première chose qu il fit en montant sur le trône , ce fut de s'abatïdoniier à la conduite de la princesse Eulogie sa tante ^ autre tête mal-saine , vraie dévote de secte, et toujours Tarc-boutant du schisme , malgré le bannis-^ sèment où l'avait réduite l'empereur son frère. Elle leurra sur-tout l'imbécillité de son neveu , en affectant de pleurer d'une manière inconsolable sur le sort de l'empereur défunt ; parce qu^étant mort y disait-^lle , dans l'hérésie des Latins, il avait indu- Bitablement encouru la damnatiqn éternelle (i). Elle fut secondée par Théodore Musalon , grand chancelier et grand fourbe, qui ayant toujours été schismatique opiniâtre dans l'ame^ et catholique simulé sous le dernier règne, fit tout ce qu'on peut attendre de la lâcheté, et du fantôme de religion qui flotte ainsi à tout vent de fortune. Livré à ces deux guides , Andronic commença par demander et subir la pénitence publique, pour avoir souscrit à la réunion avec les Latins. Ce coup de théâtre fut un signal donné à tout schismatique contenu par l'effroi , pour se déclarer avec insolence, et à ceux qui avaient abjuré le schisme , pour y rentrer , comme leur nouvel empereur , paria voie de l'absolution.
Ea même temps, on obligea le patrîarelie Veccus 8 8e retirer dans un monastère , et l'on remit suv la chaire patriarcale le faible Joseph , dont la dé-
(0 Paclijai. In Aiàdroû* L ! , C. 3#
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cre'pitude avait éteint la dernière étincelle de tî* gueur. Il se laissa conduire aveuglement par d'inquiets zélateurs , et sur-tout par des moines, dont IcB extravagances autant que les violences ont été condamnées par les écrivains même attachés aviscliisrae (i). Ces solitaires sordides se signalaîent principalement dans le trafic des grâces de réconciliation , qu'ils déiaillaient eu marchands habiles^ afin d'en tirer davantage. Ils faisaient payer, comms à la taxe, tantpourrentréede l'église, tant pour assister au chant des pseanmes, tant pour participer an pain bénit, et beaucoup plus pour être admis à lit communion. Enfin , par contrainte on par induction, presque tous lesGrecs se retrouvèrent en peu de temps tels qu'ilsavaientétéavant le dernier règne. Il n'y eut guère que le célèbre Jean Veccus et ses deux savans archidiacres Constantin Meletiniotes et George Metocbjte avec ManucICalacas , qui demeurèrent inébranlables dans la profession de la vraie foi. Le patriarche et les archidiacres furent traînés d'exil en exil , et moururent enfin de misère, après que l'empereur eut fait Lien de vains efforts pour les gagner. II osa faire comparaître Veccus dans plusieurs conciles, mais les plus doctes schismaliques , au lieu de le convaincre, furent honteusement confondus (a). Ce|iendant le pieux et savant Veccus, ainsi que ses deux disciples, voulant laisser après lui des monumensqui déposassent à jamais contre l'inconstance et l'irréligion de son ]ieuple , composa plusieurs écrits ravonuans des traits les plus tuminreux delavérilé, et consigna dans son testament un témoignage tout particulier en faveur de la doctrine calJiolique sur l'article du Saint-Esprit. Manuel Calacas , dès le commencement de cette persécution, eut le courage de pulilier contre les erreurs des Grecs , qiiaLre livres si prisés par le
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f âDDTeràhi pontife, qu'il les fit aussitôt traduire en f ktinfi).
n s en fallut bien que Grégoire de Chypre , si ▼if pour l'union du temps de l'empereur Michel, fit un usage pareil , tant de ses talens que de l'ayantage particulier qu'il avait eu de naître sous la domination des Latins , et d'avoir appris leur doctrine dès l'enfance , dans l'île dont il porte le nom. Il se prêta si à propos au temps , et accommoda si bien sa religion à celle de soii nouveau maître , que le patriarche Joseph étant mort , et Yeccus demeurant toujours banni , Andronic fit conférer cette dignité a l'apostat , qui parut avoir honte de lui-même , et changea son nom de George en celui de Grégoire. Toutefois, comme il était vanlé pour son esprit , pour son éloquence , et Spécialement pour la pureté de la langue grecque qu'il avait rétablie après un long oubli des anciens modèles, il eut la présomption d'écrire non-seulement contre les catholiques disgraciés , mais contre Jlasieurs autres savans qui étaient en faveur (2). $ lui montrèrent que l'élégance de la diction n'est qu'un talent bien mince , par rapport aux connaissances requises pour traiter les saintes profondeurs de nos mystères. Ils relevèrent dans SCS écrits , des erreurs , des hérésies formelles et de vrais blasphèmes. On le poussa si vivement et avec tant de persévérance , qu'accablé de chagrin , il fut réduit à descendre du siège acquis an prix de sa conscience et de son honneur , et i se renfermer dans un monastère pour le reste de •es jours.
L imprudent Andronic, qui s'était promis d'il- Instrer son règne en donnant une activité nouvelle a Vesprit inquiet du schisme et des factions, en "vit résulter un bouleversement général dans son église et dans son empire. Au lieu d'un schisme , il s'en forma quatre entre les Grecs , exclusivement
(i) Allât. deperpet. Consens. 1. 3, c. i5eti8. (2)Greg.l.6.
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ment attachés à autant de patriarches qu'ils pp^ tendaient avoir e'té mal déposés, et qui n'avaient
Eas moins d'aversion les uns des autres , que des atins (i). Ce faihie prince se laissait entraîner , tan lot dans un parti , tantôt dans le parti opposé ; et voulant tout accommoder, sans avoir ni i habileté , ni l'autorité nécessaire , il devenait tour à tour le jouet de chaque faction. Son empire essuya des secousses et des revers dont il fut si violeniment ébranlé , qu'il ne sortit plus de cet état chancelant, et ne parut qu'attendre le moment de sa chute irrémédiable. Battu constamment et de tous les côtés , en Occident par ses sujets rebelles , par les Tartares, les Scythes, les Français , le» Oênois , les Pisans , les Vénitiens; en Orient , par les sultans des Arabes et des Turcs qui y firent de^ ravages effroyables ; sur mer, par des essaims de pirates, outre les flottes de tout pavillon légitime; chaque jour on lui annonçait la perte de quelque ville, de quelque île, de quelque province. Enfii^ sa politique , aussi bornée que son savoir militaire > ï^endit tous ses maux extrêmes.
Ce fut sous ce règne méprisable , que la mo« narchie des sultans d'Icône ayant fini par les dis»sentions et les guerres civiles, loin de profiter d'une occasion si favorable , il souffrit qu'après 1^^ mort du dernier sultan Seljoycide , Gaiateddin- Masoud , tué en bataille rangée par ses propres sujets , Othman fils d'Ortogrul , petit-fils de Soli^ inan et père d'Orcan , noms si funestes à Constan-^ tinople , posât les fondemens redoutables de la puissance ottomane. L'audacieux Ochman , venu des bords de l'Eu ph rate tenter fortune auprès du dernier sultan d'Icône , qui le fit émir d'une petite province vers les montagnes d'Arménie, se rendit indépendant après la mort de son maître , à l'exein^ ]>]e des autres émirs au nombre de dix- Par la persuasion ou par la force des armes ^ il les soumit
(ï) Pacbjrm. io Aftdroft»
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tOÈg à ses lois. Dès-lors , il enleva aux Grecs les meilleures villes de TAsie-mineure , en particulier Crusse en. Bilhynie dont il fît sa capitale , et où il commença d élever cet énorme colosse qui dans la suite écrasa la nouvelle Rome. Ce fut vers la -première année du treizième siècle qu'il prit , le premier de sa race, le titre de sultan (i). Getfe ïiouvelJe dynastie des Turcseut toute facilité contre les Grrecs, durant leur rupture avec les Latins. K)n ne voit pas que le pane Honorius , pendant son pontificat qui fut de deux ans et un jour , se «oit occupé du soin de ces affaires.
Depuis sa mort , arrivée le 3 Avril 1387, le le saint siège vaqua plus de dix mois , à cause a une épidémie cruelle qui enleva plusieurs Ccordinaux , «t qui obligea les autres à se séparer. Enfin , le i5 Février 1288 , ils élurent d'une voix unanime , €t du premier scrutin , le savant Jérôme d'Ascoli , de Tordre des frères mineurs , déjà cardinal-évêque de Palestrine , et illustré par des légations importantes. Il renonça deux fois à son élection , et n'y coasentit qu'au bout de sept jours. On lui donna le nom dellkbf ai^ IV. C'est ie premier religieux de saint François qui ait été fait pape.
Dès la première année de son pontificat , il commit aux religieux de son ordre l'office d'inquisiteur en plusieurs provinces , particulièrement dans le comté Venaissin , possédé enfin par l'église romaine , qui avait prétendu à ce domaine des le temps d'Urbain II. Quelque temps après , l'inqui- «ition fut mise en vigueur à Venise par le même pontife , avec l'agrément de la république , qui ûlla ]usqu'à établir un trésorier chargé de four- 3iir l'argent nécessaire pour la poursuite des hérétiques : mais cet officier percevait le produit de tous les actes de ce tribunal , érigé dans cette viJl^ ^^antle pontificat de Nicolas IV ; puisque la constitution donnée à ce sujet pai* ce pontife , quoique
1') Id. 1, 3 , c. 8. Ann. Turc Galioad.
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la plus ancienne que l'on connaisse , suppose néanmoins l'inquisition déjà établie à Venise (i). Dans la même année 1289, le pape -ilirola^ érigea en université l'école de Montpellier , déjà célèbre pour la médecine et la jurisprudence. Cependant, quoiqu'il autorise à y enseigner et étudier en toute faculté licite, il ne permet de donner la licence et le titre de docteur, que pour les arts , la métTecine, et le droit tant canonique que civil (3),
A Paris, l'année suivante , il s'opéra par Teucbaristîe un miracle, dont cinq siècles écoulés depuis n'ont pas encore elFacé le souvenir. Une femme pauvre avait mis sa robe en gage chez un juif, pour l'emprunt de trente sous , qui alors valaient un demi - marc d'argent. Quelques jours avant celui de Pâques , deuxième d'Avril , elle pria le juif de lui rendre sa robe pour cette fêle , afin qu'elle remplît avec plus de décence le devoir pascal. Volontiers, dit le juif; je vous !a laisserai même pour toujours et sans intérêt , si vous voulez m'apporter le pain que vous recevez à l'église, et que vous autres chrétiens appelez votre Dieu : je voudrais voir s'il l'est en eftèt. Sa proposition tut acceptée : la femme alla recevoir la communion à Saint-Méri , sa parorsse , réserva secrètement la sainte hostie , et la rapporta au juif. 11 la mit sur une table , la perça à coups de canif, et en vit couler du sang. Sa femme accourut avec eiïroi , et fit tous ses etïoils pour l'empêcher de porter l'impiétéplusloin.lin'en devint que plus endurci ; ïl enfonça un clou dans l'hostie qui saigna derechef; il la jeta dans le feu, d'où elle sortit eiilière , et voltigea par la chambre ; il la mit enfin dans l'eau bouillante , qui en un moment parut ensan-
Ëlantée. L'hostie s élevant encore , parut alors sous i forme d'un crncilix (3).
(OVading.an. 1289,11. 14,1 (3) Leblanc, mon. p. 4o3. etc. Rain. n. 54. Dubr. Ant. P.nr.q77. Duliois,
(2)Dubonl. t. m, p. 488.ihlst. p.,5i3. LaU. Bill. t. t , T»ain. n. 5i. 'p. ti63.
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La maison où ce prodige s'opérait était dans la rue des Jardins , qui a pris , dit-on , le nom des BiUètes j espèce de barillets qui servaient d'en- •eigne pour le commerce du juif. Un de ses fils , encore très- jeune , était à la porte comme on sonnait la messe à Sainte-Croix de la Bre tonner ie. Il dit à plusieurs personnes qu'il y voyait aller : Vous ne trouverez plus votre Dieu; mon père vient de le tuer. La plupart ne firent point d'attention à ce propos d'enfant; mais une femme plus curieuse
ne les autres entra dans la mai son, sous prétexte
J' prendre du feu. Elle vit la sainte hostie qui tigeait encore , et qui vint d'elle-même se reposer dans le vase préparé pour mettre son feu. Elle la porta au cure de la paroisse, qui est Saint*Jean ^n Grève , et lui raconta le fait en présence d'une loule de peuple que le bruit d'une chose aussi extraordinaire grossissait à chaque instant. L'cvê- ^e de Paris , Simon de Bussi , fit arrêter le juif a?ec tonte sa famille. Sa femme et ses enfans se convertirent ; mais le malheureux profanateur , en confessant son crime , persévéra dans Tend urcissement. On l'abandonna au prévôt de Paria , qui le fit brûler.
L'hostie miraculeuse fut gardée précieusement à Saint-Jean en Grève, où elle se voit encore. Le canif dont elle fut percée , et le vase où elle vint «e reposer entre les mains de la femme chrétienne , «ont chez les carmes de la rue des BiUètes , établis ^Q lieu où était la maison du sacrilège. Dès Tannée 1295 , un bourgeois de Paris , nommé Régnier Flaming , y fit bâtir un oratoire qu'on nomma la Chapelle des miracles. Le roi Philijjpe le Bel y établit , quatre ans après , les frères hospitaliei'S de la charité de Notre-Dame , qu'ont enfin remplacé les carmes. Ce miracle , attesté par tous les citoyens de Paris , passa pour si incontestable parmi les étrangers , que Jean Villani (i) , auteur
(1) L. TU ^ c. j36.
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roiilcropnrain fort sinccip , et phi^ enclin a !n lî^ traclion qiia l'admiralion , a cm devoir lui iloii- ' Der plaee clans son histoire de Florence. On cmt ! <(ue l'évêque Simon Matîfas dont nous venons tl9 parler, on Simon de Bussi , ainsi nommé du lied de sa naissance dans le Soissoniiais , fit le pre- [ mîer célébrer dans son église de Paris l'ofTice de i ]n conception de la sainte Vierge , fondé par soa i prédécesseur Renoul d'Homblonière , qui avaii i laissé pour cela trois cents livres parisis.
Dans le même temps, on accusa les juifs d'avoir commis beaucoïip d'anlresattentatsconlre lesciiréliens, et sur-tout d'avoir crucifié en dilïérens payi prand nombre frenf'ans. La plupart de-ces imputations portent sur des raonumens trop suspects, pour ne pas cralnilre de diH'amer injustement une Dation qu'on doit beaucoup plus s'étudier à con' Tcrtir, Toutefois l'I)istoire<ln jeune Verner , consignée dans le dépôt d'érudition le moins suspecJ en ce genre (i), mérite d'être rapporté. Ce jeane chrétien , né à la campagne et accoutumé dès l'enfance à vivre de son travail , vint à la ville , âge de qualor/e ans , et se mit à la journée chez de* juifs de Vésel au diocèse de Trêves, pour fouir dan» «ne cave. Sur quoi , la femme charitable qui favait logé , lui dit : A quoi penses-iu , Verner? Voici ]e vendredi saint; les juifs te mangeront. Le jeune paysan , innocent et pieux , répondît : Je ne pniï vivre qu'en travaillant; ma vie est entre les mains de Dieu. Le jeudi saint , il se confessa , communia, et alla peu après à son travail. Les juifs descendirent après lui dans la cave , lui mirent aussitôt une balle de plomb dans la bouche pour l'empêcher de crier , puis l'atlachèrent à un poteau , I« tète en bas, pour lui faire rendre l'hostie qu'il avait reçue. Comme ils n'y purent réussir , ils se mirent à le déchirer à coups de fouet ; pois avec un couteau , ils lui ouvrirent les veines par
to«t le corps , et les pressèrent avec des tennilles poaren exprimer tout le sang. Durant troi^ jours, ihle tinrent pendu , tantôt par les pieds , tantôt par la tête , jusqu'à ce qu'il cessât de saigner. Cette longue atrocité n'avait pu se. consommer
rendit n^uet. Cependant ils jugèrent nécessaire d'emporter de nuit le cadavre , et allèrent lecacher dans un creux de rocher , tout couvert d'épines et de broussailles. Non loin de ce lieu sauvage y il y avait plusieurs de ces châteaux qui servaient aux hostilités intestines que les seigneurs allemands , érigés en autant de souverains , exerçaient sans eease les lUis contre les autres. Du haut de ces forteresses , les sentinelles virent pendant plusieurs nuits une vive lumière étinceler au-dessus de la caverne qui recelait le cadavre, La continuité de cepbénomène les y conduisit enfin. Ils en tirèrent le mort ; ils le transportèrent à l'auditoire de la jnslice la plus proche, qui était celle de Bacharac , et le bruit s'en répanditdans tout le canton ; la ser^^ note qui avait déjà parlé , vint confirmer son téinoigoage. Verner fut enterré dans une chapelle voisme , où il se fit un grand concours dé peuple etplusieurs miracles , suivant cette foule de témoins. On arrêta ensuite le rahhin de Vésel.
Il est vrai que l'empereur Rodolfe le fit mettre Va liberté , condamna les habitans de Yésel à une arosse amende, et obligea l'archevêque de Mayence i publier en chaire que les chrétiens accusaient bussement les Juifs ; mais , d'un autre côté , ceux.^ d avaient promis au prince vingt mille marcs d'ar^ gent ; et tandis que l'archevêque prêchait , plus de cinq cents d'entr'eux assistaient en armes pour intimider les fidèles (iV Le goût des croisades s'affaiblissait de jour en
(1) Bott, ibid. p. 503.
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jour dans toutes Ips nations. Le pape Nicolas ayi proposé au roi de France de prendre laTerre-Saii BOUS sa protection , Philippe , de l'avisde son c seit , refusa cette commission , tout honori qu'elle paraissait. Ce pape néanmoins , dès le jnencement de son pontificat , avait rcçudegrai espérances pour le recouvrement des saints liei sur les oliies de service (|ue lui étaient venus i" à ce sujet des ambassadeurs d'Argou , kan des tares-Mogols.
Ce prince avait été substitué àson oncle Ahi qui s'était attiré la baine de sa nation en se fai musulman. Argou au contraire ne témoij^ l'aversion pour l'i^^lamisme , et fut très-favoi aux chrétiens : disposition qui persévéra parmi Mogols , long-temps même après qu'ils eurent à la contagion du maliométisme , presque uni' selle en Asie. Pour Argou-can ses ambassad assurèrent le pape Nicolas , qu'il promettai changer le temple de la Mecque en église , et l faire baptiser à Jérusalem , après avoir déi celte ville de la domination des inlîdèles. On ni cncoreaucun fruit de ces projets.
Tout tendait à la ruine irréparable de la sance chrétienne en Palestine. Henri II, i Chypre , issu en ligne masculine des comte» Poitou, s'était prévalu de la révolte des Sicilî contre le duc d'Anjou , pour se faire couronner de Jérusalem. Dès la seconde année de ce nouTi règne, le sultan d'Egypte Kélaoun-Malec , aul ment Saïfeddin , après avoir dissipé près d'Ëmi l'armée des TartareSjViiitavec audace mettre lesî devanllaforte place de Tripoli , que le grand din lui-même n'avait osé attaquer. La ville fut d'assaut , rase'e et brûlée (i). Alors périt sans TfSr source ranclenuc Tripoli , prèsde laquelle le sultan fit bâtir , quelque temps après , la ville qui porte le même nom. llconclut néanmoins une trêve avec
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le roi Henri y qui demeura œattre d'Acre et de quelques autres places dans le continent d'Asie.
Depuis ce traité , arrivèrent à Acre environ seize cents croisés , qui se disaient envoyés par le pape. Mais il n'y avait plus ni subordination ni concorde dans une ville qui regorgeait d'Uabitans étrangers les uns aux autres, et réfugiés sans ordre et sans discipline danscette place d'armes , presque la seule ui restât aux chrétiens dans ces contrées. Le roi e Chypre et de Jéruralem , le prince d'Ântioche j les comtes de Tyr et de Tripoli , les templiers et les hospitaliers y les croisés entretenus nar les souverains divers de l'Europe, tous y faisaient leur séjour , et avaient leurs tribunaux , au nombre de dix*sept, dont chacun prétendait à l'indépendance(i). Dans cette confusion , les croisés arrivés en dernier lieu ne voulurent point observer la trêve , alléguant qu'ils n'y avaient pointciidepart , et que suivant une coutume immémoriale on n'était pas obligé à garder ces sortes de conventions avec les infidèles , quand quelqu'un des principaux souverains de l'Occident jugeait à propos ue les rompre. Ils sortirent fièrement de la ville, enseignes déployées, firent le ravage aux environs, et massacrèrent les habitans de plusieurs villages. Le sultan , après quelques plaintes auTcquelles on ne satisfit point , partit avec une armée formidable , résolu à exterminer tout ce qui restait de Latins en Syrie. Il mourut en route ; mais avant d'expirer, il commandos à son fils Kalil-Âscraf de ne point enterrer •on corps qu'il n'eût réduit Acre.
Dans le commencement du mois d'Avril 1391 , le nouveau sultan investit le malheureuse Ptolér maïde, avec centcinquantemillehommeset soixante mille chevaux. Le 18 de Mai suivant, après environ cinq semaines de sié^e , il emporta la ville d'assaut. La plupart des chrétiens se retirèrent par la mer^
(i) Ma. Viot. u. 974. Viilttju. 1. 8, c. i38. S. Aalon, hiiirt t. ai, p. a3i.
Histoire (jii'ils avaient libre. Le roi Henri , à la faveur de» leiièl)res , s'enfuit tionteiisement avec le secours, qu'il avait amené de Chypre et trois mille autre» conibattans (i). Nicolas, dernier patriarche latia-' de JéiTisalem , se noya , en recevant par charttd tant de monde dans sa chaloupe , qu'elle coula à fond (a). Les templiers et les clievaliers teu toniques se caulonnèrenl dans la maison du Temple , d'oè ils se défendirent encore quelque temps. Sélanten* 1 fin rendus à composition , ils furent tous êgorgâ'j ou jetés dans les chaînes , sans égard au ti-aité. Lei j infulètes firent main-basse généralement sur lel | chrétiens qui se présentèrent d'abord devant eux , i et traînèrent tous les autres en captivité. l\ y en eut i soixante milleainsi massacrés Qu faits esclaves , no*' nobstant le grand nombre de ceux qui s'étaienlC échappés par mer , et qui se réfugièrent la plupart, dans l'île de Chypre. La ville , remplie de richesse* immenses depuis qu'elle était devenue le centre dé tout le commerce du Levant avec l'Occident, fak nbandonnceau pillage; puis on en abattit les mursi^ tes tours , les églises , toutes les maisons , et l'on^F mit le feu en quatre endroits diliëreus.
1\ y avait à Ptolémaïde un monastère de reli' gieuses de sainte Claire , dont la ctiasteté héroïqtili ne doit pas être passée sous silence. Aussitôt (jud l'abbesse eut appris que les Mahométans étaient dans la ville , elle assembla le chapitre , et dit auS sœurs : Faites , mes filles , ce que vous me verre» | faire , et ne balançons point à défigurer celte chail corruptible , afin de nousconserver pures au diïiS époux. A ces mots , tirant un rasoir , elle se coup le nez , et s'applaudit de voir tous ses traits ellace pai- le fer et le sang. Toutes les religieuses , à sM exemple , semblèrent se disputer à qui se rendrail plus liideuse et se déchi quêterait le visage d'uQ» manière plus horrible. Ce trait inoui d'iiérotsml
1(i) N.iug. Cliron. an. 1290. ] (1) Papebr. t. siv, prxliM'l
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A^etnit pas consomme , que l(?s (Mnhométans entrèrent répëeà la main. D'abord ils reculèrent (rhor* reur ; ils s'élancent ensuite sur ces victimes à demi immolées , et les mettent à. mort jusqu'à la dernière. Les frères mineurs du couvent aÂcre furent mas-* sacrésavec une pareille fureur (i)^
Le jour même de la réduction de Ptolémaïde , les habitans chrétiens de Tyr abandonnèrent leur ville sans combat , et se sauvèrent avec leurs navires (3). Ceux de Barut se rendirent j sans avoir fait plus de résistance. En peu de temps , Katil acheva la conquête de tout ce qui restait de place» aux Francs dons la Syrie , et leur fit quitter sang retour toute Télendue de ces provinces. Tel fut la fruit de tant d'or et de sang prodigué depuis deux siècles.
Quand le pape Nicolas eut reçu de si tristes nouvelles , il expédia dans tous les pays chrétiens , des bulles , où II épuisa toute la rhétorique du temps ^ pour présenter ce malheur d'ime manière pathcii^ que , et porter toutes les puissances à le réparer. Il écrivit morne , hors de son obédience , auxempereui^ de ConstHntino[)leet de Trébizonde , aux roi* d'Arménie , d'fbérie et de Géorgie, aux kan dea Tartares-Mo&;ols et à un de ses 61s qui avait pris le nom de Nicolas en se faisant baptiser. Mais le prince lartare n'avait reçu le baptême qu'à la persua* sion de sa mère , chrétienne zélée , et nommée Eroc- Caton : lorsqu'elle eut Us* yeux fermés , il se fit musulman , et prit le nom <le Gaiateddin. Entre les princes d'Occident , reni|>ereur KodoHe dontui an pape quelques momens d une espérance bien fondée , et parut enfin vouloir sincèrement accomplir son ancum vœu pour le secours de la Terre-Sainte ; mais TefTet de cette dévotion tardive futempécho par la mort de ce prince, qui arriva dans ces entrefaites. Il eut pour successeur Adolfe , fils de Va-
(i)S. Antonin,t. ni, p. 783. i (2) Sauul. p. u3i , 'i3a. iVuditi^j. uu. l'^i^i ; u. i. I
leran , comle de Nassau. Nicolas IV mourut luimême le 4 tlAvril 1293 ; avec lui s'évanouirent tous les projets de croisades.
Le saint siège éprouva une vacance de deux ans et trois mois, pendant la{juelle les cardinaux s'occupèrent d'intrigues et de négociations plus qu'infructueuses. La mort imprévue du frère de I'uq d'enti'eiix , qui à ce terme fut tué d'une chute de cheval , leur Cl faire des réflexions plus apostoli' ques (i). A quoi pensons-nous , dit Bouccamacej cardinal-évêcjue de Tusculnm , de laisser si longtemps l'énlise sans chef ? Qu'attendons-nous pour mettre Gu à nos divisions ? Il a été révélé à un saint homme , ajouta le cardinal latin , que si nous n'élisons un pape dans peu , la colère du ciel éclatera d'une manière terrible. Le cardinal Cai'etan, qui fut dans la suite le pape Boni face VIII, dit en souriant : N'esl-ce pas frère Pierre de Mouron à qiii le ciel s'est déclaré ? C'est lui-même , réponoit gravement le cardinal latin , et la sainteté de sa vie mérite qu'on l'écoute. Là-dessus les cardinaux se répandirent à l'envi sur ce qui leur était revenu de ce saint solitaire , de ses austérités, de ses différentes vertus, et même de ses miracles. En pende momens les esprits se trouvèrent tellement disposés, que tous les suffrages se réunirent en sa faveur.
Le décret d'élection fut expédié sans délai, savoir, le 5 Juillet 1594 , puis porté près de Sulmoneà la cellule de Pierre , par un cardinal , trois évèques et deux notaires du saint siège. Le saint homme ne poiivai l croire ce qu'on lui annonçait ; et quoiqu'il vît les députés prosternés à ses pieds , il eût encore douté que leur démarche fût sérieuse , s'ils ne lui eussent remis le décret authentique de son élection. 11 fit moins de résistance qu'on ne l'appréhendait: après s'être mis en oraison avec les députés , pour consulter le Seigneur , il dit avec simjdicité , quoîqu'en gémissant : Je ne résisterai point à la vulonts
(i)BoU. t.xv,p. 449.
DE L^ E G L I S E. t2g
ie Dieu ; je me soumets au choix de Véglise , à qui /e crains de manquer dans son besoin. II se rendit ensnite à Aquiia , ville encore peu considérable , qui n'avait été bâtie qu'environ quarante ans auparavant par l'empereur Frédéric II. Tout le monde accourait pour voir le souverain pontife, monté «ir un âne et pauvrement vêtu, atténué de jeûnes, la barbe bérissée, et les yeux enflés des larmes que 'ion élévation ne cessait de lui faire répancfre. Il
* futsacré dans cette ville, 64; prit le nom deCélestin y» Bientôt il parut que le ciel ne justifie pas toujours par les effets , les présomptions fondées sur le concours des circon^ances qui annoncent le plus Îlausiblement son choix. Le SeigneUr voulut sa^s ioute donner à son église , dans l'abdication libre du jx>ntificat, un exemple d&détachement qu'on n'avait; point vu avant Cèles tin, et qu'on ne vit plus depuis. Ce nouveau pontife^ parvenu dans la solitude à Tâge de soixante-douze ans, sans usage, sans étude , ^)etàla timidité et aux irrésolutions ordinaires à un sens droit qui se sent dépourvu de connaissances
y jetdlexpérience, abandonné comme nécessairement Jux impressions de l'intrigue et de la flatterie dé- ..guisée ^ et d'autant plus facilement trompé, que la crainte de l'être le faisait plus souvent agir au luisard; le nouveau pape , ainsi abandonné à luimême, ou plutôt ne jouissant plus de soi , et asservi
, sans le savoir aux personnes et aux passions élran- ^ères , cc/mmit plusieurs fautes inévitables dans \m ,ranff et des conjonctures si critiques , et fit en pat-
. tîculier bien des mauvais choi:ijL pour des prélatures
.importantes. Ce qu'on trouve ae plus mémorable dans son pontificat, fut le renouvellement du décret porté par Grégoire X ppur le conclave , avec la
.confirmation des religieux de son institut , qu'oa nomma Célestîns. Il leur prodigua les privilèges de tons les autres ordres avec tant de facilité, que Içs
Sapes suivans ont cru devoir les restreindre par iverses constitutions.
Après environ cinq mois de pontificat, sa cons- 7'ome VIL I
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cience timorée , jointe à son attrait pour fa soîi'tnde, le fit trembler sur Ions ces périls. Ilelas ? s'écriait-il en pleurant, Dieu ne m'a-l-il élevé que pour me précipiter de plus haut?Que je me trouve éloigné de la perfect:on dont je pensais autrefois approcher ! J'ai, dit-on, lout pouvoir sur les âmes: ne puis-je donc pas assurer le salut de !a mienne, et me décharger des embarras qui lui font perdre la Tertu et tout repos ? Après y avoir prnse qnelcjne temps , et pris encore des conseils intéresses , auxquels son successeur immédiat fut soupçonné d'avoir eu beaucoup de pijrt , il prononça, et qu'ua pape peut renoncer à sa dignité , et que ies cardinaux peuvent accepter sa résignation , fit sur le champ la sienne, et repiit ses pauvres habits d'hermile : ce que les cardinau|( ne purent voir sans verser des larmes plus ou moins sincères. Après dii jours d'intervalle, suivant la règle, on s'assembla de nouveau. en conclave; et le vingt-quatrième Décembre iap4(')ï Benoît Caïetan, cardinal-prêtre du titre de Saint-Silvesire et Saint-Martin , fut éld à la pluralité des voix, et prit le nom de Boniface vlll. Dès le vingt-septième, Boniface , de l'avis du sacré collège , révoqua les grâces extorquées à l'inexpérience de Célestin ; et, de peur que parla suite on n'abusât plus dangereusement encore des» simplicité ou de sa délicatesse de conscience , pour lui mettre en tête qu'il n'avait pu abdiquer légitimement, il prit, pour surveiller ses démarcnes, des précautions qui parurent tjranniques , et qui toutefoisse trouvèren t encore insuffisantes. Cclestint gardé à vue, s'échappa de nuit avec un seul religieux. , dans le dessein de se retirer à sa solitude (te Suimone. Le nouveau pape fit courir avec atarine après lui : les émissaires atlciguir:nt le fugitif, qu'ils reconnurent, quoique déguisé, rurrêtèrent avec de grandes démonstrations de respect néanmoins , et le ramenèrent à Boniface qui le recul
Ibnoralifement, et lui assigna pour demeure ou pour honnête prison , le ciiâteau de Fumone en umpanie. Au bout de dix mois, Célestin y mourut dans une réputation de sainteté qvie Téglise a confinnée en lui décernant un culte public (i).
Boniface VIII ne fut pas long-temjfs en place lans faire connaître son génie entreprenant, im-
Îérieux , d'une intréiDidité qxre n'arrêtaient ni led ifficultés y ni les périls , circonspect toutefois dang les conimencemens d'une affaire, et avant que lest contradictions eussent ému à un certain point son impétuosité et sa bauteur , mais incapaole après ecla d'ouvrir les yeux sur les suites d'une fausse démarche ; enfin d'un tel sang-froid dans les plus étranges extrémités , qu'il parait avoir eu quelque sorte de bonne foi dans les excès qui en sont le noiiu susceptibles^ Il porta d'abord sa rigueur outrée sur le royaume de Danemarck, Le roi Eric VIII, pour venger la mort de son père Eric VII , en avait fait mourir l'assassin , neveu de l'archevêque ép. Lunden , et ce prélat fut emprisonné lui-même en qualité de complice ; lé pape excommunia le roi , le condamna à quarante-neuf mille marcs d'argent envers l'archevêque qui s'était échappé ((e sa prison, et mit tout le royaume en interdît (2).
La même année , première de son pontificat , il ^ri^ea en évêché l'abbaye des chanoines réguliers de ramiers, fondée environ quatre cents ans auparavant en rhonnenr d'un saint Ântonin., martyr , i|u'on présume être celui d'Apaméeen Syrie, sur ceqoe Pamiers en latin se nomme Apamée. On ne £aiitdansla bulle aucune mention du consentement de févéqtie diocésain , qui était celui de Toulouse, f ttidu métropolitain l'archevêque de Narbonne , ni \ du roi, àq^ui même l'abbé qui devenait évêqirc , M^voir , Bernard du Saisset , n'était rien moins
(0 Boll. t. XV ; pag. 4^2 , 1 (7) Raîn. an. 1295 , n. 5o» etc. , IPoptan. p. 38o , etc.
K 1:S,T O I R E qu'agréablp. On ne voit pas cependant qne le monarque ait réclamé contre celte entreprise, dont les accessoires plus que la cliose furent l'étincelle qui alliinia pni' la suite un si furieux incendie.
L année suivante, nouvelle entreprise de Boniface, qui pariine bulle expresse ordonna (rauli>rité une trêve entre l'empeieur Adolfe , Philippe , roi de France , et Edouard , roi d'Angleterre. Cea trois princes nécrosant pas devoir abandonner au pape l'administration temporelle de leurs états, et faisant des impositions tant sur le clergé que surle peuple pour subvenir aux frais de la guerre , Bonifuce donna la constitution fameuse qui commence par ces mots , Clericis laïcos , et qui fît entrevoir dès-lors toute l'étendue de ses prétentions. Elle défend, nonobstant tout privilège, soub peine d'excommunication réservée au souverain pontife lui seul , à tons prélats et eccle'siastiques séculiers ou réguliers , de rien paver aux laïques des impositions faites à quelque titre que ce soit sans l'aulorilc du saint siège; et à tous rois, princes, magistrats elautres , de faire ces imposition» de biens ecclésiastiques , de les exiger , et de donner aide au conseil pour ce sujet.
Philippe le Bel , qui avait besoin d'argent poiip sotitenir la guerre tout à la fois contre fempereur, le roi d'Angleterre et le comte de Klandres , et qui ne doutait pas de la prédilection dn pape pour ces—
S rinces , se tint particulièrement olFensé de cetteéfense , quoique générale. De son côté , il défendit aussi généralement de transporter hors du. royaume , sans sa permission par écrit , or et argent monnoyé ou en masse, joyaux, pierreries,.' armes, chevaux , vivres et autres choses néces-» saires à la guerre. Le pape sentit le coup , et s'en, plaignit comme d'une atteinte portée à la gloire et à la liberté de réf;lise. 11 écrivit plusieurs îet-. très (i) , il envoya des légats , il exjiliqua sa bulle
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Clericis laïcos , il reconnut que dans les besoins de ietat le clergé devait qontribuer de ses biens ,. et çue le roi pouvait demander et recevoir, sans mémfi consulter le saint siège. Eufln il déclara qu'il n'avait euinlçntion de choquer en rien les libertés et les coutumes du royaume , ni les droits du roi et des seigneurs ; d'où il s'ensuivait assez clairement que cette bulle n'avait point d'elFet pour la France. Philippe s'expliqua aussi avec modération, maisavec .non moinsde dignité(i).Ilprolestadevantles légats du pape , que dans l'ordredu salut , il étart endisppsition de se conformer aux décrets et aux avis du chef de l'église ; mais que le gouvernement temporel de son royaume n'appartenait qu'à lui roi , à l'exclusion de qui que ce pût être ; qu'il Davait et ne reconnaissait sur la terre aucun supérieur à cet égard , et qu'il élait résolu à défendre ce droit inaliénable, sans pouvoir être arrêté par aucun obstacle. Du reste , joignant les procédés Itonnétes à cette fermeté, il suspendit l'effet des Ordonnances qu'il avait rendues contre le cominerce des étrangers , et contre le transport de * argent à Rome , ce qui avait principalement offensé Boni fa ce. •
La canonisation de saint Louis , qui se fît dans ces entrefaites, acheva de rétablir pour le moment «harmonie entre le pape et le roi , ou plutôt d'assoupir le feu qui dormit quelque temps sous la cendre, mais qui n'en produisit après ce calme trompeur qu'un incendie plus terrible. La bulle de canonisation du saint roi est un éloge magnifique «t très-étendu , fondé , comme elle s'exprime (2) , «urune certitude entière de la pureté de ses moeurs, delà réfiulàrité et de l'austérité de sa vie , de son Amour pour la justice 9 de son zèle généreux pour le progrès de la foi , de sa charité envers les pauvres , les infirmes , les gens sans appui , les mal-, benreux de toute espèce et de toute nation, en
(i) Preuv. p. 17. (2) Bullar. Bonif, VIII > c. 6v
lin mot, de tontps ses vertus chrétÏPnTieJ . rovales , iH'roïcjiies. On avail reçu à ce sujet la dépo» silion sous serment de plus de trois cents tejiioins , et l'on avait vérifié jusqu'à suixaiUe-trois miracles.
Peu après cette canonisation, faite en lajjij, mourut un autre saint Louis , pelit-neveu du premier , et qui fut canonisé à son tour , au bout de vin^l ans , par le pape Jean XXll. Il clait petitfils de Chartes d'Anjou , et (ils de Charles II, dit le Boiteux', roi de ISaples(i). II commença , dèsl'àtje de quatorze ans , à se sanctifier en Cuiulogne , où , pour délivrer son père , il avait été donne en otage au roi d'Aragon. On ne remarquait passeulemeiit an lui beaucoup d'attrait pour la plicre , pour les snintes lecUires et pour la fréquentation des sacreinens, une douceur et une modestie angélique , run délicatesse de pureté qu'une parole libre faisait fiémir ; mais il montra des-Ioi-s une force de couni^c et de, vertu qui alla jusqu'à se réjouir de son emprisoniieuierit, comme d'un mo^en précieux de i^attclilication. Les ennemis de sa famille en furent eux-iuêmes édifiés. Son frère aine, Cliarles-Marlel, ayant été reconnu roi d« la Hongrie, dont la possession réelle ne parvint cependant qu'à sou fils Cliarles-Robert ou Charohert , Louis (lui ne portait ses vues que sur le royaume céleste, céda celui de Naples à Robert son cadet (a), li avait déjà fait vœu d'embrasser t'iuinible et austèr» profession des frères mineurs, et il voulut l'accoinpHr avant de recevoir l'ordination épiscopale, q.uunil le pape Boniface l'obligea d'accepter levéelle de Toulouse, pour lequel il l'ordonna aussitôt nar dispense, à l'âge de vingt-trois ans. Par condescendance jiour ses augustes parens , et par le conseil du pape, d'abord il porta les habits é|)iscopaux par-dessus ceux de son ordre; mais bientôt il se montra nu-pieds , revêtu d'une tu-
10 Vaai«ij. .
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làjiie grossière t»t ceint d'une corde au milieu même de Rome , d'où il ne tai:da point à se rendre daDs son diocèse.
On s'empressa de toute part à lui déférer sur la route les honneurs dûs a sa naissance et à sa yertu ; mais il refusa jusqu'aux logemens quon lui avait préparés (i). Témoignant que la profession . religieuse n avait pas été en lui une cérémonie d'appareil , il descendait au couvent des frères mineurs , rejetait toute distinction , vivait et se confondait, absolument avec eux , jusqu'à laver, selon leur coutume , la vaisselle «près Je dîner. A Toulouse, dont l'église était fort riche, l'amour de la simplicité et de la modestie lui Qt transforiner le palais épiscopal en un humble couvent : il ne réserva d'argenterie que pour les étrangers , encore ord<3nna-t-ilen mourant qu'on la vendit au profit des pauvres. Après avoir pris une connais* sauce exacte des revep«is de Féveché, il en assigna Ja quatrième partie seulement à l'entretien de sa Hiaison , et appliqua tout le reste aux besoins de ^n peuple. Il nourrissait règlement vin^t-cinq pauvres par jour , leur lavait les pieds et les servait de ses propres mains. Toutes tes austérités de la règle <le saint François n'étaient qu'une médiocre partie de celles qu'il pratiqua constamment |iiS(fu'à la mort , et qui vraisemblablement la lui accélérèrent. Tout jeune qu'il était dans Fépiscopat, il en acquitta les charges difficiles avec une maturité et une habileté consommée , ne s'en rapportant k personne pour l'examen des moeurs et <le la capacité des clercs , dont son esprit juste et cultivé par d'excellentes études le rendait en effet le meilleur jtige. Mûr pour le ciel dès son entrée â répiscopat , il mourut presque aussitôt à Bri-r joole^ enFrovence^ ou il était allé pour des affaires pressantes. Il fut enterré à Marseille ,. chez les Irères mineurs , d'où lui yint le nom qu'on lui
il) Vading. 1397 , a. i.
Histoire donne assez sonvoiit de saint Louis de Marseill La bitlie de sa canonisation porte qui! ressusci Bis morls(i).
Le 25 Mai de cette même année 1298 , les he mites de saint Augustin élurent pour leur s rieur gênerai , le liienlieureux Augustin de Sicil qui par amour de l'obscurité avait ainsi chaa son nom de MaLtliieu de Thermes (a). Il était'
Ï)rincipal ministre de Mainfroi , qu ilaccompagni orsque ce prince périt à la bataille de Bénévei La crainte si bien fondée des suites de cette rér lotion fit disjiaraître Matthieu, que l'on crut a» du nombre des morts. Ayant été attaqué ensui d'une maladie violente, la mort, vue deux foisi si près , le pénétra d'une crainte si vive des jug mens de Dieu , qu il promit d'entrer en relîgrt s'il recouvrait la santé. Il-giiérit, et voulut entii dans l'ordre de saint Dominique. Il envoya d gens de confiance pour lui en amener deux rel gieux : mais celui qui n'accorde ses faveurs , d'u] manière exclusive, ni aux corps, ni aux particulie les plus renommés, permit que ces domestiques' méprissent 'jusqu'à trois fois , et amenassent toi jours des Augustins. Matthieu s'abandoonant celte divine conduite , découvrit son dessein ces derniers , sans faire conuaiUe sa personne prit leur habit , et se confondit parmi les demie des frères.
Pour se tenir , à ce qu'il espérait , plus suremei ignoré, il passa de Sicile en Toscane , avec la p mission de sls supérieurs, et choisit un couve]
2 ut était situé dans un lieu presque inliabit 'était par une voie si obscure que le ciel vonla élever cette vive lumière sur fe chandeliei maison choisie par Matthieu de Thermes avait u procès dont la perle , assez vraisemblabli entraîné la ruine de la communauté. Frère Âi]
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gQSlIn ( ainsi Matthieu se nommait-il alors ) vo\aDt lous les frères dans la plus triste perplexité, et connaissant la justice incontestable de leurs prétentions, alla trouver secrètement leur procureur, çt lui demanda une plume et du papier. Le procureur lui en donna par plaisanterie , comme a ua ignorant qu'il ne croyait pas même savoir lire- Frère Augustin fit un. mémoire précis et triomphant , que Ton courut communiquer au procureur adverse. Il le lut , et dit : Celui qui a fait cette pièce est un ange , ou un diable , ou M.attliîea de Thermes avec qui j'ai étudié à Bologne , et qui est resté parmi les morts à la bataille de Bénévent. Il voulut voir l'auteur , le reconnut et l'embrassa en ïinondant de ses larmes. En vain rhinnble religieux le pria de ne point révéler son secret , le trocureur dit avec transport aux A' gusiins: Ce on frère a gagné votre cause ; vous avez dans lui Bn trésor caché ; c'est le plus excellent homme que je connaisse; c'est le seigneur Matthieu deTheruïes. • Cette découverte étant venue à la connaivssance du bienheureux Clément d'Ossimo , alors général de Tordre, il voulut voir cet illustre confrère à Sienne où il se trouvait , le conduisit à Rome , l'y fit ordonner prêtre, malgré sa résistance , et dressa avec lui les constitutions de l'ordre. Le pape enl suite lui donna la charge de pénitencier, qu'il exerça pendant vingt ans, au bout desquels il fut élu général d'une voix unanime, tout abseiit qu'il était. Il fallut que le pape Boniface le contraigrUt d'accepter cette dignité, qu'il exerça avec autant de capacité que d'édification ; mais il s'en démit après deux ans , quelques instances que lui fissent le$ frères pour l'engager à continuer. Il se relira aussitôt à l'hermitage de Saint-Léonard, au pays de Sienne , où neuf ans après il couronna par une sainte mort un long tissu de toutes sortes de bonnes ouvres.
Dans le même temps , l'ordre des hospitaliers de saint Antoine prit une forme et une splendeur
Histoire toute nonvelle. Il avait élé comme ébauché a viron deux cents ans aiiparavaiit,qiian(I lesreliqid (lu saint palriarclie de la vie monastique fuit transportées en France, et déposées dans un prieii de bénédictins au diocèse de Vienne. De piei gentilshommes y établirent alors nn bôpita) , etl consacrèrent au service des malades altacjués defl maladie qu'on nommait le feu sacré ,
quelle on réclamait avec un succès unique i'H tercession de saint Antoine. Cependant ils n'élaï^ pas engagés par les voeux ordinaires de relîgic quoiqu'ils eussent un supérieur nommé précepte ou maître , et qu'ils portassent un habit partîd lier, sur lequel on voyait la figure «les potew dont les estropiés s'aident pour marcher. Ils vint d»ng la suite, entre ces hospitaliers etl moines du prieuré , (fis dilférens qui furent potm au pape Boaîface. Comme cette pieuse associatij avait déjà des établissemeiis nombreux chez li part des nations, et que des fonctions charitaq lui avaient gagné l'affection publique , le : verain pontife l'érigea en oiure religieux (i)J lui donna pour chef-d'ordre , le prieuré des bai dictins , qu'il renvoya à l'abbaye de Mont-majai dont il dépendait. Il les mit, comme chanoifl réguliers , sous la règle de saint Augustin, en la conservant néanmoins leur habit accoutumé, le tau ou la potence. Tellefiit,en i ag'y , l'oriRi des religieux antonins, que nous avons vu . lariser en 1778. Leur premier abbé général i Etienne Aimon , et le dernier Jean-Marie îiavarre. Bouiface yill , attentif à tout , et doué de toute l'activité des génies de sa sorte, publia une collection nouvelle de décrétâtes , à la fin de l'année i2gd , en comptant selon la méthode ancienne qui commençai t f année à Pàque; et dans les commence^ mens de l'année 1299 , en comptant selon l'usage établi par Bouiface même , qui fît commencer l'an-
née à Noël , en quoi il fut imité de presque tous K9 mecesseurs dans le quatorzième siècle. Depuis il fiimeuse collection de Gratien , il y en a^it eu efnq antres faites par ordre de diHerens papes , 6t qui furent toutes réunies en un corps d'ouvrage , lous le pontificat de Grégoire IX , par les soins de saint Raimond de Pegnafort. Ainsi le recueil de Grégoire IX , le seul que Tusage ait paru autoriser, commence où finit celui de Gratien. La colleclioa de Boniface VIII servant de suite aux cinq précédentes, fut nommée pour cela Sexte des décrétâtes y o'est-à-dire , le sixième recueil des décrets pontificaux. Quoiqu'elle ait perdu beaucoup de son crédit en France par les procédés violens de son suteur, plusieurs de ses constitutions y fvirent acceptées nommément dans un concile tenu à Melun le ai Janvier de Tannée i3oi.
li^année précédente, dernière du treizième siècle, dès le premier jour de Janvier , il se fit inopinément un cMCOurs si prodigieux de peuple à saint Pierre de nome, qu'il semblait , disent les auteurs oonteoiporains (i), que la porte du cîel y fût ou'^ lerte à tout le monde. Ce mouvement général de d^otion était fondé sur le bruit qui se répandit tout à coup à Rome , que tous ceux qui visitaient dans l'année séculaire Féglise du prince des apô'>' Ires, gagnaient Tindulgence plénière de tous leurs péchés. Ce propos étant venu jusqu'aux oreilles 3a pape Boniface , il fit rechercher dans les mov numens divers de la tradition , sur quoi il pou^ tait être fondé ; mais on ne trouva rien de positif
Siai l'autorisât clairement. Cependant , parmi la ode des pèlerins, il aperçut du palais de La tran d'où il ^observait , un vieillard qui paraissait ex» trémement âgé , et qui avaiten enet cent sept ans. Il le fit approcher, et T interrogea, en présence de plusieui^ témoins appelés exprès. Je me soutiens , dit cet homme plus que centenaire , qu'à
(0 hHf Stepbanesç, Gard, ap^ Bain, an. i3qo, n. i , eto*
H I s T o I n E la fin (lu siôcle dernit-r, mou père r|iii b3l>it.iill campagne vint à Rome pour gagner l'indiilgenqf Il m'avei'lîl en mêrae temps, que si je paiveqj à la centième annce suivante , \e ne mancjua point à me procurer un avantage si merveille! Plusieurs autres Iialiens confirmèrent celle tr« tioii orale, ijui s'était répandiie jusqu'en Franj où deus vieillards du diocèse de Eeaiivais , plusq centenaires aussi l'un et l'autre , rendirent le ma témoignage. On entendit encore un Savoyard,! de plus décent ani , <jiii se souvenait d'avoir ass) à la cere'monie de la centième année précédeid et qui se fit porter à celle-ci par ses enfans.l concours y fut si grand , qu'au rapport de l'a torien Jean Villani (i) qui s'v trouva, il yi conliniiellement à Rome durant tout le couW J'année plus de deux cent mille pèlerins , sansLi rer les Romains naturels , m les étraugersH ëlaîent en route.
Le pape prit l'avis des cardinaux , et ûota^
Freraiere bulle qui ait établi le jubilé , c'est-à-cS indulgence plénière pour tous les fidèles qin s'élant rejienlis et confessés de letirs pécbe! teiaient pendant trente jours s'ils étaient de Rome, et pendant quinze s'ils étaient étrangers , les églises I des apÔLies saint Pierre et saint Paul. Les papetl réglèrent dans la suitfe , qu'on pourrait gagner cettB-1 indulgence dans son propre pays , en y faisantle» I stations et les autres œuvres prescrites. Clément V1 1 réduisit le terme de cent ans à cinquante , sur le ] modèle du jubilé des juifs, dont il n'est faitoidle ' mention dans la bulle du pape Boniface. Enfin le | pape Urbain VI, ayant égard à la faiblesse liumaine qui a besoin d'une indulgence plus fréquente, attacba cettte grâce à chaque vingt- cintjuièine année ; ce qui s'obser\^ encore de nos jours.
Aussitôl après l'année jubilaire , la paix clian- Celante qui avaitété rétablie quelques années au-
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paravant entre Boniface et Philippe le Bel , finît par une rupture d'autant plus éclatante, qu'on s'était contraint plus long-temps. Boniface qui parut, comme tous les hommes impérieux, ignorer Tart des ménai];emens et des écards les plus raisonnables , maigre toute la pénétration ciesOn esprit, se méprit encore sur le caraclère du roi Philippe, dont il attribua quelques traits de réserve ou de dissimulation à la crainte et à la faiblesse. Comme s'il eût voulu l'olfenser de gaieté de cœur , ou faire l'essai de tout ce qu'il pourrait oser par la suite , il lui envoya pour légat ce même Bernard de Saisset qu'il avait institué avec tant de hauteur évôquede Pamiers, et qui se comporta , de son côté, à la cour de Francet^n insolent sûr d'être protégé. Le ape ne fut pas long- temps à reconnaître toute l'éévation , la fermeté et la fierté même de i'ame da roi. Bernard de Saisset avait des torts plus graves que ses propos et ses procédés insolens. Il fut accusé de crimes de lèse-majesté, spécialement d'avoir tenté de soustraire à l'obéissance du roi le comté de Toulouse, te monarque fit informer de ces forfaitures, qui furent prouvées juridiquement; et sur l'avis des grands du royaume , assemblés avec plusieurs docteurs ecclésiastiques et laïques , Tévêqué de Pamiers fut arrêté, puis remis eutre les mains del'archevêque de Toulouse, pour qu'il lui fitson procès jusqu'à la dégradation^ et que le roi le punît ensuite comme il le méritait.
Afin de persuader au pape de ne point mettre d'obstacles à cette résolution, oti plutôt pour lui faire entendre qu'il n'en susciterait que d'inutiles, Philippe lui envoya Pierre Flotte de Revel , magistrat et militaire tout ensemble , tels qu'étaient alors les membres des parlemens, qui , à quelques égards, avaient succédé aux anciennes assemblées delà nation. La vîgqeur toute militaire de cet envoyé ne parut guère propre qu'à tenir tête à la fierté de Boniface. Ce pape lui ayant dit un jour d'un ton de hauteur : Sachez que j'ai la puissance
temporelle aiissî-bien qvie la spirituelle sar votn t'oietsurson royaume; Flotle lui reponilil : Sninj père , vos armes ne font que du bruit , au lieu (]Uf celles du roi mon maître ron l des plaies sanglantes, et donnent la mort (i). Mais ce qui est bien oa. pose à la loyauté et à la noble franchise de nos jiiges cbevaiiers, l'art de semer la zi;iante , legnftt du mensonge, l'infidélité à porter et à rapporlcf les paroles sacrées des souverains dont ils sont let organes ; ce sont là autant de taclies que plusieurs critiques impriment à la mémoire de Pierre àt Revel , d'après les déclarations autbenliques d« cardinaux en corps (a). Quelques autres écrivains ont mieuït aimé soupçonner cette auguste compagnie d'avoir altéré la vérité pOLir ^i^tiûer le paft Boniface. Le détail de ces particularités n'est pas assez intéressant pour approfondir cetlediscussron. Plût à Dieu que nous pussions au contraire ense- ■velir dans un oubli éternel la substance même de ce démêlé scandaleux , avec toutes ses odieuses circonstances ! Sans écJaircir tous Ips détails et toute» les particularités , il ne reste que trop de faits incontestables, pour faire gémir tout vrai fidèle.
Quelque irrité que fûtle pape , il écrivit d'abord ou roi une lettre de prière et d'esliortalion , pour obtenir la liberté de Vévèque dePainiers. Le méine jour , 5." Décembre de cette année i3oi , il lui en e'crivit une autre, d'un stjle tout différent, par laquelle il suspendait Vusa^e des privilégesaccordés à nos rois (j). Le même jour encore , preii« bien triste et bien sensible de la pétulence de lii>" niface , il expédia la bnlle fameuse qui commence par ces mots , Ausculta fili , et qui enchérit siii" Il rigueur amère de la précédente (4). Après aïoir averti PUilippe d'écouter avec docilité : Dieu nous a établi , lui dil-ii , sur les rois et les royaumes i
(i) VUlan. lib. viu , c 63. r (2) Kep. dea Ciir<Uii. m* Ttloml. ï, dec. 9. Baillel , Seigii. t'ranL-. Diiï. p. 63- UëinèltS.p. 117. Lj; fi •"■■ "1- t3oi,ii.3».
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ponr arracher , détruire, penlie et dissiper, pour édifier et planter. Ne vous laissez donc pas persuader que vous n'ayez point de supérieui' , et que vous ne soyez pas soumis au chef de la hiérarchie. * Qui a celle imagination , est un insensé ; et qui la soutient , est nn infidèle. L'ardenl pontife s'ecarlanteusuite de son ob^et capital , recueille tous les sujets de reproche qu'il croitavoir à faire au roi , non-seulement par rapport aux intérêts dei'éi^lise, mais pour le giiuverneinent purement temporel du royaume. Il va jusqu'à lui reprocher quelque altération dans la monnaie, et il lose accuser de tyrannie , tant à l'égard du peuple et de la noblesse , que des ecclésiastiques. H le cite après â un concile de Rome , où il lui annonce qu il a convoqué tous les prélats et les docteurs français, à qui en effet il adressa des lettres de convocation , datée» encore du jour si fécond en bulles et en témoignages d'aigreur , savoir , le 5 Décembre i3oi.
Jacques des Normands , archidiacre de Narbonne et nonce apostolique , fut envoyé de Home
riour présenter cette bulle olFensante au roi Phiippe. On prétend qu'il était chargé d'autres lettres encore |>lus outrageantes. Au moins est-il sûr , selon Villani (i) , qu'il somma verbalement le dkk narque de reconnailre qu'il tenaitdu pape, comme les autres souverains, la puissance temporelle de son royaume ; ajoutant que si ie roi refu'iait do faire cet aveu, il avait mtlie de l'excommunier , et de jeter l'interdit sur la France. Lu première irise causa une vive inquiétude à Philippe , qu{, larti de convoquer les troîf.
ranl bientôt à laf e , le II Févrifl' iet de toutes Jm kuvnientà i^rif, persesa/ara tBo!ii%
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mpsnrcp; après quoi, il renvoya sous bonne escorte îiis(|ii',iiiY exlreiiiilés du rovaume , et le nonce , el revêque (le Pamiers, avec défense à tous les deux d'y renlier situ s sa nerraission , et ordre aux gouverneurs des frontières d'en garder soigneusement les avenues, aiin (ju'i! n'y rentrât plus ni nonces, ni huiles. Les historiens ajoutent que ces démarches furent suivies de lettres et de propos respectifs si indignes de la dignité ponlificale et royale, qu'ils sont à peine vraisemblables, mais que l'animosité réciproque ne fait que trop raisonnablement regarder comme vrais.
, 1,'assemblée ou parlement, comme on s'exprimait alurs , se tint dès le dixième jour d'Avril. Le roii»ant proposé ses griefs , dont la .plupart étaient déjà devenus publics , demanda spécialement ce qu'on jugeait de la prétention principale du pape, et de qui l'on pensait que relevât , quant au temporel, la couronne de France. Le cri fut unanime eh faveur de l'indépendance du monarque. Les prélats, comme les autres ordres , après avoir tenté sans succès d'excuser en partie le pape , ou
Slutôt de diminuer l'aigreur des esprits , répon-. irenl avec zèle (i) : Nous souimos obligés de dé-i fcndi'e la personne et la famille du roi , les droit* et les libertés de la couronne , non-seulement àe raison des fiefs que plusieurs d'entre nous (icnneni: du monarque , mais par la Cdélilé qui nous atlacbe indispensiiblement a lui. Tous les assistans , sans exception , proteslèrent qu ils étaient prêts à sacrifier leurs biens et leurs vies pour une si belle cause. Le roi , de son côté, assura qu'il était dans la disposition d'e\|>oser à tous les périls (ta vie et celle de ses enfans , pour soutenir l'Iionneiir de sa couronne et de son peuple. El se tournant vers ces jeunes princes : Je vous désavouerais, leur ditil , pour mon sang , si vous conveniez que le scep«. tre français dépendit dauCuii aiili'e que de Diea
(i)Hist..U.(Uff.r. p. .>,etc.
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seul. En conséquence de ces maximes , il fut arrête que les prélats n'iraient point à un concile où le pape prétendait ordonner de Tadministration temporelle du royaume.
A cette nouvelle , la cour de Rome frémît d'effroi , et celle de France ne fut pas sans inquiétude. On en vint aux négociations , que conseillèrent toutes les personnes d'une conscience délicate, vivement alarmées du péril qui menaçait l'unité catholique. Le roi permit aux évêques d'Auxerre , de Noyon, de Cou tancé et de Beziers de se transporter à Rome (1). Le pape entreprix de justifier en leur présence la bulle Ausculta fili par cette explication : Nous reconnaissons qu il y a deux puissances établies de Dieu, et. nous protestons que notre dessein ne fut jamais d'usurper la juridiction du ro'i ; mais le roi de son côté , ne saurait disconvenir qu'il ne nous soit soumis à raison dii péché. C'était reconnaître, à la vérité, que la France ne dépendait pas du saint siège en qualité de fief, ou que le souverain pontife ne prétendait pas s'y arroger le domaine direct sur le temporel : mais
)ar-là aussi il s'y réservait cequ'on a depuis nommé .
e domaine ou pouvoir indirect, et qui revienx 'À peu près au même dans la pratique , puisqu'il ré-, «ervait le droit de corriger généralement toutes léè fautes des souverains , sans excepter aucune de celles qu'ilscommettraîent dans l'administration de leurs états , de les punir pour ce sujet par l'excommunication , et même par la déposition. Ainsi Boniface VIII allait plus loin qu'Innocent III luimême , qui ne s'était prévalu de ce prétexte à raison du péché , que pour les dîfFérens de souverain à souverain , et non pas pour les fautes dcà souverains à l'égard de leurs sujets.
Il y avait trop d'éloignement entre ces prétentions opposées , et sur-tout trop d'animosité entre ceux qui les formaient , pour pouvoir se rappro-
(?) Marca. <le Concord. l. 4 ? c« 16.
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cher. Cependant le temps assigné pour la cél^bfation (lu concile de Rome arriva. H n'y vint presque point de jM'clats fiançais , que leur atlacliemi-'nt pour le loi , aillant que la cralnlc, retint clans le royaume. Boniface , qui ne sut jamais revenir sur ses pas , tint cette assemblée le 3o.* d'Octobre de celle année i3o2. Ou ne sait pas trop ce qui s'y pa-isa , sinon que le pape éclata fortement en paroles et en menaces , sans en venir cependant à l'exécution (i). Il est du moins constant que le roi n'y Tut p^s excommunié. Mais quelques jours après, on vit paiaitre la décrétale ïlnam smictani , qui éclaircissait tout ce qu'il pouvait y avoir d'ambiguilé dans la bulle JiiscuUaJÎU. Elle comprend deux parties , qu'on a judicieusement distinguées , savoir , l'cxposté et la décision. L'exposé tend à prouver que la puissance temporelle est soumise eu tout à la spirituetie , qtii a droit d'instituer, de corrij^ei- et de déposer les souvexains. On ne manque pas d'y faire usage de la fameuse comparaison des deux gluives, le spirituel et le temporel, dont le second doit être subordonné tta premier , et n'agir dans la main Ju prince lai-
f te que par l'inipressiou qu'il reçoit de l'église. Et tussant ce germe fécond de parallogisme jusqu'à vision et à la chimère , Boniface voit fliérésie et la doctrine alfreuse de Manès dans ceux qui reconnaissent deux puissances indépendanles et sou- ■veraiues chacuue dans son ordre. Dieu ne permit pas cependant que le scandale fût poussé jusqu'à tirer la conséquence qui suivait uaLurcUeuient de ces principes. Quand îl s'agit de prononcer avec précision et de porter la décision dogmatique , ce pontife, tout bardi qu'il était, décida simplement . que tout bomme , pour parvenir au salut , doit être soumis au pap» : principe dpnt (xinveuaient les deux partis , mais qu'ils appliquaient tout ditTérejnuient.
i) È îi' E fe 1 1 s is: i^j
Le jour même de la pnblicatipn de cette bolle, i8 çle Novembre , la fécondité toujours inépuisable de Boni face lui en fit donner une seconde, où, nonobs-* tant tout privilège, il excommunie toutes les personnes, de quelque dignité qu'elles soient, rois même et empereurs , qui empêchent d'aller libre-^ meut au saint siège , en arrêtant les voyageurs, en les l'etenarit ou en les dépouillant. Le but de cette censure, quoique générale et de l'ancien style, était trop bien déterminé par les circonstances,
Eour qu'on ne là rapportât point au roi Philippe* la vivacité de Bonifàce né lui permit pas même de Couvrir long- temps de ce faible voile sa véritable intention.
Cependant les malheurs qui arrivàrentàlà France dans le cours de cette aninée i3d2 , rendirent le roi moins sensible au nouvel affront qu'il recevait de Rome. La perte de la bataille où le comte d'Artois, piince du sang le plus animé de tous contre Boni-^ l'ace , et le fameux Pierre f^lotte périrent avec un liombre infini de noblesse, fit diversion aux autres chagrins du roi. On renoua les négociations avec' le pape , dont Philippe consentit à recevoir le cardinal-légat Jean le Moine j natif d'Amiens et agréable au prince. Mais ces lueurs d'espéran(îe furent bientôt dissipées. Le pàpè faisait proposer jusqu'à douze chefs de demande ou de reproche, sut lesquels ' il n'obtint pas à beaucoup près ce qu'il prétendait. * En conséquence, nouvel éclat de sa part , iiouveaii dcluge de lettres et de déclarations foudroyantes;' Le légat fut chargé d'annoncer au rôi, iion-seuleni(Mii qu'il devait s'appliquer les censures générales' déjà publiées à Rome, mais qu'on l'excommuniait' noinmémeïit et tout de nouveau/ avec défense à t«)ût ecclésiastique, soùs la même peiné d'anathème, ' de lui administrer les*sacremeris, où de célébrer lat n:esse en sa présence. Ainsi/ malgfé la bienveillance ' du roi Philippe envers le cardinal le Moine, maigre ' la sagesse que tout le monde attribué à ce légat, ' il a Y eut d'autre fruit de sa légation que le collège
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qui porte encore son ndm à Paris, et qu'il y fonda sans doute avant celte riipliire sans retour. Un nouveau Irall de sa prudence, ce fut d'abandonner une commission plus qu'inutile, en se dérobant aux gardes qu'où lui avait donnes , et qui ne demandaient pas mieux appurcniment que de le laisser dispaiaihe.
Le roi n avait pas attendu ces extrémités pour faire ëclalersnn indignation, et pour se mettre ea garde contre le caracli'i'e extrême de Bouiface. Dès le carême de l'année i!io3 , il avait tenu dans son palais du Louvre une assemblée composée de quelques prélalsel des premiers seigneurs du royaume. Guillaume de Noi^aret , chevalier et magistrat, assez vessemblant a Pierre Flotte , présenta une requête contre Bonlface , qn il accusait dans les formes juridiques, des plus grands crimes qui puissent exclure du ponlilicat, entr'autres, d'usurpation de celte sainte dignité, d'hérésie manifeste, de simonie criante et ni.toire. Il y concluait à la convocation d'un concile général , afin de rejeler soIennL'Ileraent cet intrus endurci , et de donner à l'église universelle un pasteur légitime. Cependant, ajoulait-it , en qualité de prolecteur des églises nombreuses de voire royaume , et à l'exemple de vos ancêtres, défense» rsconslans de l'église romaine, vous ferez emprisonner cet impie; et de concert avec les cardinaux , vous établirez un vicaire apostolique jusqu'à ce qu'il y ait un pape. Cenesontlà que les prémices des excès où Noyaret devait se porter.
Le i3 Juin de la même année,'!! y eut au Louvre, une assemblée nouvelle et plus nombreuse , où Guillaume du Plessis , revèlu des mêmes qualités que Nogaret, et adhérant à son appel, lit les mêmes réquisitions , en promettant un mémoire plus circonstancié des crimes de Bonifaee, 11 tint parole dès le lendemain , en des leimes et avec un détail que le bon sens de nos lecteurs , autant que leur religieuse délicatesse , nous dispense assurément d«
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rapporter. Mais l'ëmotion des esprits les tenait alors disposés bien différemment. Tous les ordres de l'état adhérèrent à l'appel de du Piessîs. Cependant lesévêques qui étaient présens au nombre de trente-neuf, témoignèrent de leur mieux leur res-
f)ect pour le saint siège. Quoiqu'ils consentissent à a tenue d'un concile, ils déclarèrent qu'ils le faisaient pour détourner les maux de l'église, et même pour aider à la justification* du pape Bon i face j contre lequel ils ne voulurent être ni accusateurs,* ni parties. Pour procéder à la convocation du concile qu'on résolut de tenir à Lyon , le roi nomma deux ambassadeurs , chargés d'aller inviter les cardinaux à coopérer à ce projet , et les villes principales d'Italie a le soutenir; puis il écrivit, dans les mêmes vues, en Espagne, en Navarre et en PorUïgal. L'audacieux Nogai'et se charge d'aller signifier l'appel au pape même (i). tPï '-
Instruit de cette fermentation , Bon i face , tout résolu qu'il était, se retira fort inquiet à Anagpie sa patrie; mais son courage ne l'abandonna point. On vit pour la seconde foîs partir cinq bulles foudroyantes en un seul jour, quinzième du mois d'Août. La plus remarquable est la seconde : elle portait que toutes les citations à Rome , adressées aux personnes même de qualité royale, auraient leur force et leur vigueur comme si elles leur étaient parvenues , dès qu'elles auraient été affichées aux portes de l'église principale du lieu où se trouvait le pape. C'était pour obvier à la difficulté de faire
1)énétrer en France les lettres pontificales , depuis es défenses du roi à ce sujet. Boniface se justifia aussi en plein consistoire des accusations formées contre lui dans ce royaume , sur-tout au regard de l'hérésie et de l'impiété, causes légitimes de dépo- 'sition contre les papes. Mais bien convaincu de l'insuffisance , tant de ses apologies que de ses menaces , et proportionnant les moyens de défense au
(i) FreuT. du diff. p. 124*
jieiil on il se trouvai! ; après avoir rcnouvrle" IVk-? commiinicalion contre le roi et l'interdît sur 1^ France , il délia les Français du serment de fidélité', (donna le royaume au roi des Romains Albert , fils de l'empereur Rodolfe , anima foitcmenl le§ Anglais , les Flamans , les Aragonais , les siciliens , tous les ennemis de la France , et naît tout en œuvré pfin de détrôner Philippe (i).
Rien ne marque mieux le degré de l'anîmosité <)U de lépouvanle du pape , que sa réconriliation soudaine avec Albert d'Autriche. Depuis cinq ans (|ue cet empereur avait été mis, le aS Juin , à la place d'AdoIfe de Nassau , tombé dans le mépris parmi ses sujets, le pontife s'était constamment çt très-fortement opposé à son élection, ((uoiqu'Âdolfe , dès le deuxième Juillet suivant, eût été tué en bataiHe rangée par Albert. Boniface ne qualiriaf^ pas autrement le vainqueur , que d^ sujet rebelle et de parricide du roi desRomaîn^^ .Son intérêt lui fit prendre un ton et des procédés tout diilérens. Il approuva l'élection d'Albert, son couronnement à Aix - la - Chapelle, et l'exercice «.le l'autorité' royale qu'il faisaù depuis près de; finq ans, suppléant, diçaît-il (i), par le pouvoir, de son siège , à tout ce qui pourrait avoir été dt'-; ffctneux dans cette élection. Mais .soutenant louiours la hauteur de son caractère, il exigea qu'Aljbprt reconnût que l'empire romain avait été Irant;féré par le siège apostolique des Grecs aus Allemands , dans la personne de Cbarlemagne ; que le. droit d'élire le roi des Romains dçstiné à devenir, empereur , avait été accordé par la même autorité à certains princes ecclésiastiques et laïques, et que les princes, tant rois qu'empereurs, recevaient aussi des papes la puissance du glaive malçriel. H exigea de plus le serment de fidélité envers le souverain pontife, la confirmation de toutes les concessions et de toutes les ])rom«sses faites à l'église
romaîne par les em j3ereurs precédens , et un engage-^menlexprès à défendre lesdroitsdu saint siège conlre ses ennemis , même souverains , à ne faire aucune alliance avec eux , à prendi^ au contraire les armes contre eux, si le pape Tordonnaît : clause manifeste-^ ment insérée contre Philippe le Bel (i).
Qiioiqu'AlI>ert eût eu la faiWesse de se soumettre à ces conditions humiliantes , la crainte des réclamations et du- ressentiment de Boni face ne put rengager à se déclarer formellement contre son ami, son défenseur et son ailié. Il avait épousé la sœur de Philippe, BLiacbe de France, ilhislra"*tion qa^il prisa jusqu'à renoncer aux droits anciennement usurpée par l'empire sur ce qu'on appelait le royaume d'Arles^ Le roi , de son côté, l'avait constamment soutenu contre les partisans d'Alfonsc de Nassau, et ce n'était pas- un des moindres griefs du violent pontife contre Philippe Je BeL Par ces motifs d^honneur ^t de reconnaissance , si dignes de Tame dics princes et si souvent âmpuissans S4.ir leur politique, le généreux Albert, au moment ou Ion exigea l'accomplissement dé sa vague promesse, déclara qu'il tarderait son alliance avec son ami et son bçau-frere ^ et refusa nettement de servir la vengeance du pape.
Tandis que le feu de la discoixle s'attisait ainsi • de part et a autre ^ quelques gentilshommes français, plus propres aux ooups de main quaux froî* <les hauteurs ciu conseil, s'offrirent à terminer le durèrent à la militaire ,' en 3^ emparant de la personne de Boniface. Nogaret . qui s'était chargé de lui signifier l'appel, voulut encore avoir l'honneur de Taraener prisonnier au concile. Sous prétexta de ménager un accommodement entre le pape et le roi , il parcourut l'Italie, afin de s'y former des complices parmi les seigneurs , mécontens en grand nombre de l'infij^érieux pontife, et sur-tout parmi \es Gibelins persécutés sans ménagement, L orage
Il im
(i)^bi(l. h. 10, elp,
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avant élé formé en fort peu de temps. Jacfjnei Colonne , surnommé Sciarra, c'est-à-dire fjueielle ou bouLe-feu (ij , vint trouver JNogaret près de Sienne. Il était neveu du cardinal Jacques Colonne, et cousin germain de Pierre Colonne , aussi cardinal , réduits l'un et l'autre par Boniface au comble de l'infortune , poui- avoir dit que Célestin n'avait pu renoncer au pontificat , et que son successeur apparent n'était pas véritablement pape. Ils avaient été dépouillés du cardinalat , de toutes , leurs dignités , de tous leurs biens ; les palais et toutes les maisons des Colonnes avaient été abattus dans Rome; on avait prêché la croisade contre eux ; leur vill ■ de Palestrine avait été détruite , et les deux prélals avec leurs proches illustres, obligés d'errer hors de leur patrie en misérables fugitifs. . Sciaira , dans sa fuite , fut pris par des corsaires , et réduit au plus dur esclavage , qu'il aima mieux supporter que de se faire connaître , au risque de retomber entre les mains du pape. Mais .son malheur parvint à la connaissance du roi Philippe , qui le délivra : trait d'humanité dont le pape ne rougit pas de faire un crime au roi. Quand la pureté de l'iniention de Philippe eût encore élé plus suspecte , la qualité de vicaire du bon pasteur ■ dans Buuiface ne demandait-elle pas, sinon des applaudissemens , au moins assez d'empire sur soi pour s'interdire I^ reproches? L'infortuné pontife eut bientôt lieu de faire ces retours sur lui-même. Nogaret , excité par Sciarra Colonne, partit à la tête de trois à quatre cents chevaux , de plusieurs compagnies de gens de pied , et- parut de grand malin , le 7 de Septembre , devant la ville d'Anagnie , où le pape s'occupait de soucis bien dlirércus. Il achevait de dresser une bulle plus terrible que toutes les précédentes, et qui devait se publier le lendemain , jour de la nativité de la "Vierge. Aj)rès y avoir dit (2) , qu'en qualité de
1297,11. 35, ViUai 1,23.
[2) Difler p. i
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■vicaire du fils de Dieu^ il avait le pouvoir de régir les rois avec la verge de fer , et de les briser comme des vaisseaux d'argile , il déclarait tou* les sujets du roi Philippe , absous de la fidélité qu'il lui devaient même par serinent , leur défendait sous peine d'anathème de lui obéir, ni de lui rendre aucun service , et annuUait toutes les confédérations qu'il pourrait avoir faites avec d'autres princes.
. Nogaret et Colonne avaient dans la ville des intelligences qui leur ouvrirent les portes. Ils entrèrent sans obstacle , accompagnés de leurs troupes ^ qui , en déployant l'étendard de France, se mirent à crier : Vive le roi Philippe ! périsse Boniface ! Le peuple gagné se joignit aux soldats , et cria comme eux. Ils s'emparent si vite des différens postes de la ville , que le pape ne fut averti que par le tumulte , du péril extrême où il se trouvait. La réduction du palais pontifical ne coûta guère plus d'efforts. Presque tous les gens du pape, domestiques , officiers , prélats , les cardinaux même , dont quelques-uns , à ce qu'on prétend , étaient de concert avec les Français , prirent la fuite, ou se tinrent cachés. Le courage du pontife ne se démentit point. Je suis trahi comme Jcsus-Christ , dit-il : mourons, s'il 4e faut; mais du moins mourons en pape. Il se fait à l'instant i^evêtir de la cbappe , nommée le manteau de saint* Pierre, il met la tiare sur sa tête, il prend en main les clefs et la croix , et s'asseoit ainsi sur la chaire pontificale , accompagné de deux cardinau-x seulement , Nicolas Boccasini et Pierre d'Espagne. Quand Nogaret fut entré, il prit un air de modération qu'on n'attendait pas, parut avoir oublié son personnage de guerrier , et ne pensa qu'à remplir celui d'homme de robe. Il déclara tranquillement au pape (i) , en présence de tout le monde, l'accusation et les procédures faites en France con-
(i) Diffcr. p. 2^7.
tre lui; (fu'il était réputé coHvaiiicu , puisqu'il ne s'élait p.ts mis en devoir de se défendre ; mais que devant être jugé par l'église , on l'arrêtait, pour être présenté au concile général qui se tiendrait à Lyon; qu'à ce dessein seulement on lui donnait des gardes , sans qu'il eût rien à craindre pour sai vie. Je suis bien résolu , ajouta formellement l^ogarel , à vous la conserver contre la fureur ds vos ennenais. Colonne ne fut p:is si maître de luimême : i! chargea le pontife d'injures , le voidut contraindre â renoncer au pontificat: et comme Boniface répondit qu'il mourrait plutôt , et offrit sa tête à couper , le violent italien lui donna sur la joue un coup de gantelet , et leût mis à mort ,' si Nogaret ne l'en eût empêché (i). Mais ce chef mal obéi dans une si grande confusion , ne put pmpêcher qu'on ne pjllài les meubles du pape et son trésor , qui était immense, à ce qu'on publia. Tant d'indignirés otivrirentlesyeux au\ cito>ena d'Anagnie. Ils eurent horreur de voir ainsi traiter le chef de l'église , qui d ailleurs était leur coinpatrioLe. S'étant aperçu du petit nombre des Français, ils prirent les armes au bout de trois jours , et se mirent tout à coup à crier : Yî'e le pape , et périssent les traîtres ! En quelques roomens lo palais et la ville furent évacues , non pas cependant sans résistance, ni sans qu'il en coûtât la vie à. plusieurs Français ; mais le sort de Boniface délivré n'en devint pas meilleur. Il partit pour Rome , f)utré de dépit , étoulfaut de douleur , y fut atl-arr que d'une fièvre dévorante, et mourut le ii d'Oc^ tobre suivant, après néanmoins avoir satisfait aux devoirs du christianisme , et déclaré, selon quelques auteurs , que pour imiter le Sauveur duinonde, Il oubliait entièrement les outrages qu'il avait reçus. Du reste, la mulliinde des historiens Tarie étonnamment sur les vraies dispositions dç pe pape dans celle situation décisive.
(0 Thoju. Valslng.hist. p. 87.
Sa mort semblait dévoir faire tout le cîenoiirr ment de ce fatal démêlé : mais nous verrons bientôt que le ressentiment des rois , ou la défense de certains intérêts , s'étend jusqu'au delà du tombeau. Jamais elle ne s'accomplit mieux qu'en cette occar sion , la terrible propnétie de l'évangile par rapr port st )a nécessité du scandale : maïs la Sagesse éternelle , en permettant celui-ci , a daigné nouj laisser entrevoir ses vues. Malgré toutes les entreprises précédentes des pap^ps pour s'assujettir \fy% couronnes ^ur lesquelles. ils prétendaient avoir des litres particuliers , rindépemlance temporelle dp l-empii-e français s'était maintenue dans une telle intégrité , que les pontifes romains qe poiivaienty déroger^ salisse porterévidemment pour monarques universels. La vigueur de Philippe le Bel oppossj une barrière invincible au plus hardi d'entr'éu:x* Ce débat scandaleux produisitsans doute des effets déplorables ; maison peut dire aussi qu'il procura un avantage inestimable à 1-eglise tout à la fois et au trône. Depuis cette époque , on ne vit presque )lus vSe renouveler les prétentions , ou du moîn^ es voies défait, de la p^rt des papes ^sw^'le lem-r porel des princes. Dès-là , Ips maximes trop long-r temps suivies de Grégoire Vil' et de plusieurs des ses successeurs furent reléguées dans \ù, classe des spéculations scoiastiques etoiseuses. Le remède fuÇ violent sans doute , et néanmoins assorti tout au plus a la grandeur dii mal. C'est à pe point qu'i| importe de ne pas troubler , entre les deux puis7 sances établies également de Dieu , l'harmonie et la concorde également avantageux à V"P^ ^^ ^ Vautre.
La même annéç que mourut le pape Sonifbce^ saint Ives(i) , dans son état modeste et paisible de curé de campagne et de défenseur des pauvres, eut une mort bien plus désirable aux yeifx de la foi. A|)rès avoir fait d'excellentes études à Paris, il
(0 Vit. ap. BolL t. XV. p. 53S.
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était reVRor. dans la Bretagne sa pnirie , et avait été ctiargé (1(3 ColBcialité (le Rennes. L'évêt\\ie. de Tréciiifi', dont il était diocésain , le rappela anpi-ès de lui sur la réputation de ses taluns , lui donna la même charge dans son diocèse , el y ajouta le gouvernement d'une paroisse. Il fut ainsi lout à la fois ofliclal el curé ; ce (pii dura l'espace de dix-Iiuit ans, sans que Tune de ces fonctions importantes lui fît négliger l'autre. Il instruisait assidûment nonseulement dans son église , mais dans plusieurs autres assez éloignées , voyageant loujours à pied par esprit de pénitence, et faisant (rneUmefois deux ou trois sermons par jour. Dans les aiiaires , il expédiait promptement les partîes.faisail tousseselForts pour les accorder , s'armait de courage eii faveur (lu bon droit et principalement des pei-sonnes sans défense, e\er»;;iit gratuitement pour les piiiiviesles fonctions d'avocat , et prit avec l'emploi d'oliicial la coutume de leur en distribuer tous les émolumens. Il leur donnait de même tout le produit de son bénéfice, et nres(iue toutceluideson patrimoine qui étaiLConsiilérable. L'avantage d'être issu d'une famille noble et opidenle , ne servit qu'à le rendre plus généreux et plus compatissant. Il avait tant de tendresse pour les malheureux , ([u'illeur bâtit une maison , où il remplissait tous les devoirs de rbospitalité , et les faisait manger avec lui.
Au milieu de lantde travaux , il menait la vie la plus austère. Dès sa jeunesse , il s'était abstenu de viande et de vin , et avait pris l'iiabitude de jeûner le vendredis. Pendant quinze ans , il jf-ûna au pain et à l'eau le carême et l'avent tout entiers et plusieurs autres jours de l'année. Il ne prenait de sommeil que quand il était accablé de fatigue , et alors ii se ]eiaii tout babillé sur une claie , ou sur un peu de paille , n'ayant qu'ime pierre ou tout au plus un livre pourclievet. Il mourut à l'âge de cinquante ans , et fut canonisé tjnarante-quatre ans après par le pape Clément VI. La bonne odeur de ses vertus, répandue non-seulement en France,
maïs en Flandre et en Italie , a porté les jnrîscon-^ suites et les avocals à choisir , dans un état si difFé* rent du leur , ce digne patron.
A rëlection du successeur de Boniface VIII , on observa ponctuellement le règlement deGrégnireX
i:)Our rélection des' papes ; au bout de dix jours, e premier "du conclave , 21 d'Octobre, on élut tout d'une voix le cardinal Boccasini , de Tordre des frères prêcheurs, qui prit le nom de Benoît XI: pontife d un caractère diamétralement opposé à celui de BonjLface, d'une extrême douceur , d'une prudence toute évangélique, d'un coup-d'œil sûr néanmoins et d'un esprit juste , qui ne se fit pas une maxime , si dangereuse dans les circonstances, de révérer jusqu'aux écarts de son prédécesseur. Il n'eut rien de plus pressé au contraire , que d'éteindre l'incendie que Boniface avait allume ; il donna l'absolution au roi PMlippe , avant même que ce prince Teûl demandée , leva l'interdit du royaume et en rétablit tous les privilèges, révoqua les bulles injurieuses du dernier pape , et anéantit sans exception les plus violens elFéts de son ressentiment, même à l'égard des Colonnes. Mais il est bien plus facile de prévenir certains maux que de les guérir. La plaie faite aucœui'^de Philippe ne put être fermée par toute la prudence de Benoît , dont le pontificat fut d'ailleurs trop court pour conduire ce traitement diilicile à son terme. Il mourut empoisonné , dit-on , au bout de huit mois et demi , le 6 ou le 7 Juillet i3o4. Après sa mort ,.le saint siège fut encrSre vacant près de onze uiois , par le partage des cardinaux en deux factions -presque égales , dont l'une voulait un pape favorable au parti de Boniface VIII , et l'autre Un ami de Philippe le Bel.
Dans cet intervalle , Jean de Mont-Corvin , occupé depuis quinze ans aux missions dans les régions les plus orientales de l'Asie, en fit parvenir aux religieux de saint François ses confrères , une relation qu'il les priait de communiquer au pape
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et aux cardinaux. Selon cette lettre , il était (l'aïiord entré dans l'Inde , et avait passé plus d'un ari ];rès de l'éalise de l'apôtie saint Tboinas , c'est-àdire , à Meliapour sur la côte de Coiomaiidel , où il baptisa une centaine de personEies. Son compajjnon , frère Nicolas de Pistoie , mourut en ce lieu, et fui enterré dans l'éj^lise. Pour lui ^ s6n courage à l'épreuve de tous les travaux et de tous les périls, l(j fit pousser jusqu'au Catai , c'est-à-dire dans les provinces septentrionales de la Cliine , qui ne prit ce nom qu'en i5i6 , quand les Poitugfiis en fîient le déconverte. Il paraît que le projet de conquête formé sur ces vastes contrées par Mangou , grand Lan des Tai'lares,lorsqu il céda l'Asie occidentale à son frère Houlagou , lui avait réussi , ou du moins à un autre de ses frères nommé Kublai , puisqu'il fut tué lui-même , en donnant l'assautà la placedê Setclieun. Jean deMont-Coivîn pénétra jusqu'à la ville de Cambalu , aujourd'liui Pékin , où l'empereur des Tartares faisait sa résidence. Suivant le9 lettres du pape Nicolas IV dont il était porteur , il invita ce prince à embrasser lu clirislianisme; mais il le trouva fort attaché a l'idolâtrie , et ne put réussira lui ouvrir les yeux. Il en fut néanmoins accueilli avec beaucoup de borfté , et en obtint de mauds bienfaits en faveur des chrétiens. Il avaib pleine liberté de prêcher la foi. Il bâtit une égli«e dans Cambalu, même avec un clocher où l'on sonnait sans gêne toutes les heuies de l'oflice ; l'empeïeur prenait quelquefois pluisiràyenteudre chanter des enfans que l'industrieux missionnaire avait dressés lui-même , et qui tenaient si bien le cliœur ^ que la présence de leur maître n'y était pas nécessairci Depuis onze ans de culture dans cette terre sauvage, il avait baptisé environ six mille personnes. Mout-Corvin ajoute dans ses lettres , que sans l'iiuvieet les inventions calomnieuses deS hérétiques t;estoriens , il eût fait des conversions incomparaiiitiiient plus nombreuses. Ces opiniâtres sectaires, bannis di-puissi Lon^-leiii^ib deï provinces romuinâs,
s-etaîent réfugies d'abord chez les Perses , enn^imis irrëconeiliables de$ Romains. De là^ gagnant de proche en proche, sur-tout à la faveur des courses et des conquêtes des Musulmans , ils s'avancèrent au Levant par le cœur de l'Asie. On prétend qu'ils avaient ^nétrë dans la Chine ou Catai j dèfe le septième siècle dig l'ère chrétienne. Us y élaient du moins fort puissans au temps dont nous parlons : ils avaient abusé de l'alFection assez générale des ïartares envers les chrétiens , pour les attacher à leurs erreurs , ou plutôt à un fantôme de religion qui n'avait plus que le nom de christianisme. Mais d'autant plusintoléransou plus jaloux^ qù'ilsélaient plus ignorans , ils ne souffraient pas qu'aucun autre chrétien que ceux de leur rit eût dans le pays une petite chapelle, ni le moindre oratoire; nien moins encore qu'il enseignât une autre doctrine que la leur. Ils suscitèrent de rudes persécutions, au missionnaire, le donnèrent pour un aventurier qui se disait faussement envoyé par le pape , l'accusé* rent d'avoir tué dans l'ind-e un ambassadeur chargé de pi^sens magnifiques pour le grand kati , et pro<^ duisirent de faux témoinsqui affiMQBi««tit<*€ft% imposture. Enfin , par là confession de l'un de ces faussaires, le prince reconnut l'innocence xle Mont- Cor vin , déjà traîné ^n jugement et près d'êtrecon* damné au supplice. Il bannit les calomniateuri» avec leurs'femmes et leurs enfans.
Jean à% Mont-Corvin ne laissa pas de convertir , dès la première année de son séjour au Catai , uH roi du voisinage nommé George , et issu de la race du Prêtre-Jean. Ce prince abjura publiquement le nestorianisme pour embrasser la foi catho>lique , méprisa les clameurs des sectaires qui rie manquèrent pas de l'accuser d'apostasie , et foula si généreusement tout respect humain , qu'il vottlut recevoir les ordres mineurs , et se fit gloire ensuite de servir la messe revêtu des ornemensrorvaux.. II convertit une grande partie de ses sujets , "et fit bâtir on rhonneur de ia sainte Trinité ui:e grande
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église qu'il nomma Eglise-Romaine. Mais étant niorl six ans après , sans que sa pieté se fût jamais démentie , les nestoriens ramenèrent àleur schisme la- plupart de ceux qu'il en avait retirés.
Il avait laissé un fils âgé de neuf ans , sur qi^ le missionnaire fondait de grandes esnérances , ainsi que sur la fui constante d'nn grand nombre de Tartares. C'est pourquoi il demandait avec instance qu'on lui envoyât de zélés coopérateurs, non pas tant eu grand nombre quebien choisis , et qui tendissent à l'avancement de l'œuvre de Dieu , plutôt qu'à se faire valoir eux-mêmes Cette affaire demeura eu surséance pendant la vacance du saint siège , et quelques années encore après , jusqu'à ce que le nouveau pape Clément V se fût tiré des embarras inévitables dans les circonstances critiques où il était monté sur la chaire de ,S. Pierre. Alors ce pontife chargea le général des frères mineurs de choisir sept ue ses religieux , éminens en savoir et en vertu , pour les envoyer en Tartarie. On les fit évèques avant leur départ, et à leur arrivée ils devaient ordonner Jean de Mont-Corvin , archevêque de toute l'Asie orientale, et demeurer ses siitriagans , du moins en partie. Car il y a toute apparence que, de ce grand nombre d'evêques niissionnsiires , quelques-uns devaient passer en Ethiopie. Jean de Monl-Corvin , suivant une seconde lettre qu'il fil parvenir en Europe quelque temps apiès la première , avait reçu des envoyés de ces peuples, qui le priaient de venir chez eux , ou de leur piocurer d'autres bons ministres de l'évangile. Depuis le temps de l'apôtre saint Mattb ieu et de ses disciples , cette nation , disait-it , n'avait eu personne pour linslruire, et croyait en Jesus- Christ, sans presque plusconnaitreles principes de la foi ni de la morale chrétienne.
Clément V, auparavant Bertrand de Got, fait
archevê(jiie deBordraux par le pape Boniface, fut
élu à Pérouse le 5.^ de Juin i3i5 , donna son con-
senteiçent public dans son église cathédrale le aa
Juillet
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Juillet suivant , et fut couronné à Lyon le i4 de Septembre de la même année. Il était né dans le diocèse même de Bordeaux , sortait d'une maison distinguée parmi la noblesse du pays , et son nom était Kirt connu au delà des monts , où il avait eu un frère cardinal-évêque d'Albane , célèbre par ses légations. Les Italiens , furieux contre ce pape , le premier qui , selon les expressions de Pétrarque , préféra les rives sauvages du Rhône aux bords fortunés du Tibre , se sont acharnés comme à Tenvi à déchirer sa mémoire. L'historien Jean Villani , assez modéré et très-sage habituellement , a donne ici dans la fable et les fictions 1-3S plus puériles. Il conte sérieusement que Clément , adonné à la ma-. gie , de concert avec un fameux nécromancien ^ voulut connaître le sort de l'un de ses neveux mort, cardinal; qu'un de ses chapelains fît pour cela le voyage des eafers ; qu'il y vit un lit embrasé , où était le cardinal-neveu pour crime de simonie , et. qu'on y bâtissait en même temps un palais tout de feu , qu'on lui dit destiné au pape.
Il est étonnant qu'après cet excès de haine poussé , jusqu'au délire contre Clétoeiit , non-seulement le torrent des auteurs italiens, sans en excepter saint Antonin , archevêque de Florence, mais des historiens français, tels que Sponde, Pagi , Dupin , Alexandre, Daniel et Fleuri, aient tous copié aveuglément les six articles simon jaques que Villani fait accorder à Philippe le Bel par l'archevêque de Bordeaux , afin de parvenir à la papauté : car le suffrage de tous ces auteurs porte uniquement sur celui de l'ancien historien de Florence(i). La chose est si évidente, quant à saint Antonin même et à plusieurs modernes , qu'à l'exemple de Villani peu instruit, comme il paraît nar-là, de ce. qui "concernait la personne de Clément , ils l'appellent Raimond de Got , au lieu de Bertrand. Tant il est vrai que les écrivains les plus renommés ne doi-*
(i) V. Disc, prélim. tom. xiii , Hist. de l'Egl. Gall,
Tome Fil. L
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vent pas lellement nous imposer, fpi'au moms cT^nf les faits éloignes de l'ordre commun , nous np (Je-, Tions o!)server avec iliscei-nempnt , ei la source d'où ils les ont tirés, et les antre? monumens qui peit^ ■vent avoir éclioppc â leur précipitation on â leur prévention. Sur l'artiqle dont il s'aijit , on trotiye jusqu'à cinqliisloriens deClémeut V , el plusieurs autres anciens auleiirs qui nfe 5ont,rien moins que ses panégvrisles, cl qui, loin (le nous garantir I liisloriettede Villani , nnnsiloiinent au co!>traire Vc-, iection deClémenl , ainsi que la prcspnic la bulle, des cardinaux électeurs , comme une opcrji'ion tonte simple et faitedans les formes jiccoiituiiiées. ' Il arriva néanmoins , au rouionnfment de ce pape , un accident cttraordinaire qui en fit, tirer des augures sinistres. En passant (e long d'un vieux mur, qui s'écroula Sous la multitude dcç spec-' taleurs dont it était sui'rh.^rgé , le pontife courut
risque de la vie avec le roi Pliitippe'qui laccom-
Sagnait dans la marche. Ciiarles de ^ alois , frère u monarque , fiitbtesse , el le iltic de Bretagne fut
tué avec douze autres personnes. Le pape avant clé renversé Je clieval , el la couronne élant tombée de sa tête , le peuple ne manqua pas de donner carrière à son imaginatix)n ; mais cette interprélation méprisable n'a de commun avec l'Iiisloire de "Villani , que la malignité ou l'inconsidéraiion , qui furent le principe de l'une et de l'anHe.
Comme le nouveau pane , au. lieu d'aller à Rome après avoir reçu sa bulle d'élection , manda les cardinanii en Fiance pour la cérémonie de son <rouronneiJu«nt, Rosso des Ursins, do\en du sacré collège, pénétra aussitôt la disposition où était Clémentde Gxerson séjour dans ce royaume. Vous en êtes venus à vos fins, dil-il au cardinal de Prato, qui avait beaucoup influé dans l'élection tiu pontife. Bientôt sans doute nous verrons te Uliône ; mais si je connais bien les Gascons, de long-temps le Tibre ne revei-ra les papes.
Soit -pQur préparer; les esprits à un projet sî
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extraordinaire^ soit par la nécessite ctes afTaire* délicates qui demandaient en France la présence du nauv€au paj)e , durant les quatre années qui s'écoulèrent ae|)uis le com.niencenienl de èon pon-^ tificat jusqu'à rétablissement de sa résidence à Avignon , il parcourut presque sans inleî-rnpiion les différentes provinces du royaume, en expédiant néanmoins une multitude d'affaires avec j activité et la dextérité qu'.on admira particulièrement eïi lui (i). Un de ses .premiers isoins fut d'affranchir son ancienile église de Bordeaux de la juridictioa des archevêques de Bourges , qui prétendaient les droits de pritnatie sur ce siège comme sur toute T'Aquitàine. Il fît ensuite une promotion qui jusliiiv le jugement du cardinal des Ursins , sur la prédilection de ce pontife à l'égard de sa patrie. De neuf cardinaux qu'il créa tout à la fois , il n'y eut qu'un étranjjer , Thomas de Jorz , anglais i coTifeàseur du roi Edouard; les huit autres étaient français.
Après avoir passé le fort de l'hiver à Lyon , dè$ le commencement de Février i3o6y il voulut i^tourner à Bordeaux. Il ailla d'abord à Cliiny , où il séjourna cinq jours, etfut très à charge aux religieux^ Outre la dépense inévitable, vu son penchant immodéré potir la magnificence , il avdit neuf cardinaux avec lui, une Isuîte proportionnée d'officiers sui)alternes , et des domestiques de tpute espèce. A Màcon , à NeverS , à Bourges , à' Limoges ; à Périgueux, où il passa successivemeût et fit quelque héjour' avant d'arriver à son terme, on eut à se plaindre , rion-seuleraent de son faste onéreux qui ui faisait lever de gif'andes sonâmes d'argent sur. les éghses et les monastèi'es., mais de l'avidité et dés exactions de son cortège. Chemin faisant, il aVait fait citer l'archevêque de Càntorbéri ^ dénoncé au saint siège par le roi Edouard, comme perturbateur du royaume et fauteur des rebellions qui rayaient
(i) Gall. Christ, t. i , p. a^g.
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agile. Le prc'lat anglais comparut à Bordeaux , ot\ le pape l'inHii'dit de ses fonctions, jnsrjnà ce qu'il se fût lavé des accusations intentées contre lui. ' Dans le même temps, Edouard demanda au pape et obtint pour deux ans , sous prétexte du service de lu Térre-Sainle , les de'cimes des revenus eccléfiiastiquea de son royaume , qui furent employées à tout autre usage. Les cvêques d'Angleterre , de leurcôlé, demandèrent pour ime année la jouissauce du bien des églises qui vaqueraient les premières dans leurs diocèses : mais leur démarche peu réilécliie tourna contre la cupidité même qui les
Î' avait engagés, puisque le ponlîfe forma là-dessus e plan des annales. Dès-lois il s'appropria les revenus de la première année , dans toutes les églises qui de là à deux ans vaqueraient en Angleterre, evêcliés , abbayes , prieures , prébendes et curés, jusqu'aux moindres bénéfices (i).
Toutefois, dès le commencement de l'année suivante, au sortir d'une maladie dangereuse qui lui avait suggéré de sérieuses rédexions, il s'elForça de remédier aux abus des commendes. De Pressac près de Bordeaux, où il était allé prendre l'air pour recouvrer ses forces, il donna une bulle (2), portant que les sollicilalions importunes des princes et de quelques autres personnes distinguées, tant ecclésiastiques (lue séculières, avaient engagé abusivement- le chef de l'église à mettre en commende Ips éfêobés et les monastères, sous prétexte de gaide ou d'administration , soit ])our la vie des commendalaires , soit pour un temps plus limité. Mais nous nous sommes convaincus, poursuit-il, •qu'on néglige capifalement le soin de cfs églises; que leurs biens et leurs droits s'anéantissent jour- ' nellement ,"et que les personnes qui en dépendent souJÏ'renlun grand piéjudîce, tant au spirituel qu'au temporel. Ce qui devait leur être avantageux leur
[i>'nio[Dass.J>iscipl.t. luJ fa) Rain. an. 1307, n. a8. p. 793. ' EïU'iiï. cuiii. lie piïii. c. t.
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devenant si nuisible , nous révoquons et annulions absolument toutes ces sortes de commivSsions , à qui que ce soit quelles aient été conférées, sans en. excepter les cardinaux.
Pendant que Clément V était encore à Pressac , il invita le roi Philippe à venir conférer avec lui à Poi tiers, touchant les affaires délicates qu'ils avaient à traiter ensemble. La conférence se tint en effet dans cette ville , peu après la Pentecôte , qui cette année iSo-i fut le i4 de Mai. La paix entre la France et 1 Angleterre qui en était un des principaux objets, y fut conclue et si bien affermie, • qu'elle subsistanonobstantla mortdu roiE^louardl, qui le 7 Juillet de la même année termina son long et glorieux règne de trente-quatre ans. Il eut pour successeur le seul de ses fils qui lui restât , et qui fut nommé Edouard II , quoique l'on comptât déjà deux Edouards qui avaient régné en Angleterre , mais avant la conquête des Normands.
Un projet bien plus délicat encore , c'étaient lespoursuites que Philippe le Bei était déterminé à faire contre la mémoire du pape Boniface, et qu'il avait déjà touchées à Clément lors de son couronnement à Lyon. Le roi venait de donner contre les Juifs des preuves toutes récentes de sa vijgueur à former et à consoqimer les projets de cette nature. En un même jour, les Juifs avaient été arrêtés dans toute l'éten-^ due de la France avec tant de secret, que ces malheureux n'en furent , pour ainsi dire , avertis que par le bruit du fer préparé contre eux. Tous leurs biens furent confisques, à la réserve seules ment de ce qu'il fallait à chacun pour se conduire hors de France , où il leur fut défendu de rentrer , sous peine de la vie. Quelques-uns recurent le baptême et demeurèrent ; tous les autres évacuèrent le royaume dans le cours des mois d'Août et de Septembre ; et dans cette précipitation, grand nom-^ bre moururent en route, de fatîgilts , de misère , et sur-tout de chagrin.
Philippe, encore plus animé contre Boniface
<]ue conii^ les juifs , pitHeiiiiait le faire exlitimei* honteusement, réduire en cendre les resfes tle son cadavre , el imprimer à sa mémoire une (l(-lriSs»re éternelle. II en paria sur ce Ion à la conférence de Poitiers , et pressa fortement le pape d'y consentir, offrant la preuve des crimes rjui méritaient ce Irailemenl inoui. Clément et ses cardinaux frémiiciït à celle proposition. Ceuiî mêmes qui avaient pris le
Cuti du roi contre BonifacCj quoique revêtus de pourpre jiar ce pontife, craignaient que s'il était déclaré pape intrus , ils ne vinssent à perdre Jeur dignité. De ce nombre était Je cardinal de Trato , homme fécond en ressources el en expédiens. Par son conseil, Clément très-haltile luimême , sur-tout à tirer parti des Uonimes et des conjonctures , prit la résolution de Irnîuer la chose t'.n lonï^uenr, et de donner à la chaleur du roi le tuiups de s'amortir.
H lui répondit qne dans les circonstances jm*» senips , la précipitation pourrait non-seillpinent sUdrei'l'unionell'amitiéétaliIiedepuissi long-temps entre l'église romaine et ses généreux protecteurs les rois etUi nation des Français ; mais que, pour mieux, remplir les vues du roi , et rendre justement odieuse la îiiémoire de Boniface ,' il fallait que la preuve de ses crimes se ilt avec toute l'authruticité possible , dans uu concile général, nécessaire d'ailleurs pour ces allaires de premier ordre. On tiendra re concile hors de voire domination , ajouta Clémenl , mais dans votre voisinage , à Vienne en Dauphiné, ailn que les autres nations ne conçoivent point de soupçons désavantageux à voire équité et à votre piété.
L'impatience de Philippe ne s'accommodait pas de ce parti; mais il était trop plausible, pour pouvoir le re|eler avec bienséance. Du reste, le pape lui accorda tant d'autres grâces , lui Cl tant de projnenses, et sut-lout les assaisonna de marques'! enpageanles de considéralion et d'un altachemriit coi'diai, (]ue le roi bursît à ses poiiisuiteb j et cuii-
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Tint (l'altendre le concile. Dès-lors et sans aucua délai ^ le pontife révoqua et déclara de nul elFet , par une bulle en forme (i) , toutes les sentences d'excommunication , d'interdit et d'autres peines portées contre le roi et son royaume, contre les dénonciateurs et les accusateurs de Boniface , contre les prélats , barons et tous autres français , contre leurs confédérés , fauteurs etadhérens, de quelcjue état ou dignité qu'ils fussent depuis le commencement du tiémêle enlre Boniface et Philippe. Le pape Clément avait déjà donné , en date du premier Février dje l'année précéilente i!5o6, deux bulles en faveur du roi (2). Il révoquait dans Tune la constitution Clericis laïcos , avec les déclarations ^faites en conséquence; et cela , disaitil , a cause d^s inconvéniéns et des scandales qu'elles avaient ])roduits jpt pouvaient produire encore. Par Tautre il déclarait la constitution Uuam sanctam y incapable de porter aucun préjudice au roi ni au rojaume Je. France, et de les rendre plus dcpcndans de l'église romaine qu'ils ne Fêlaient auparavant : ordoniiaînt que ïoutes choses demeurasî^ent sur 1 ancien pied , tant à l'égard de l'église ,
^ue du roi ,. de son .royaume, et' de ses peuples, elte buUe de Clément V fut insérée par la suite dans le corps du d[roit (ï). Enfin, j)ar la bulle donnée à là conférence de l^oitiers, le pape Clément absout Guillaume de Nogàret , qui avait arrêté Boniface ,a condi tion néanmoins qu il se soumettra à la pénirtence que lui imposeront trois cardinaux nommés dès-lors à cet effet*
Il restait encore une affaire, la, plfis compliquée de toutes et la plus ïneiplifcable.. Les templiers, décriés depuis long-temp^ pour ^es débauches de tal)le ,. suivant le proverbe qui subsiste encore pour leur orgueil et pour la Ijpencede ^eur vie, n'avaient excité jusque-là que des plaintes vagues
(i) Rain. an. iSo^ , n. lo.
{9} Id. au. i3o6 , n. I.
^ (3) Ex Ira V. cojnm. de Pri« vil. c. McruîU
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et lie sourds murmures. La nue s'élant grossie insensiblement , et grondant au loin par intervalle, se rompit tout à coup avec le plus eifrayant éclat. Le roi Philippe , après avoir conféré trèssecrètement de leurs crimes avec le pape qui en fut comme atterré, fit arrêter les tera|tliers généralemenl dans toute l'étendue de son rojaume. Le pape envoya des ordres pareils d'emprisonner ces chevaliers dans toutes les régions , et jusqu'en Oi'icnt. Après les informations déjà failes sous main , afin de constater avant la détention un corps de délit , il n'était plus question que d'en connaître les degrés et les circonstances. On travailla sans relard à l'instruction complète de ce grand procès, où cependant nous n'entrons point encore; non pas seulement pour éviter, autant qu'il est possible, de revenir sur le même objet, mais afin de rassembler sous un seul point de vue tout ce qui peut diriger le jugement des lecteurs , pour le moment où il sera question d'exercer le droit imprescriptible et comme divin qu'a la postérité de juger les jugemens même.
Ce fut moins pour l'afiTaire de Eoniface VIII, à demi éludée , que pour celle des templiers , qu'on tint le fameux concile de Vienne. Après différens interrogatoires subis par ces nombreux accusés , et notamment à Chinon , en présence de trois cardinaux , par tout ce que l'ordre avait de
Iilus illustre , savoir , le grand-maître du temple, e visiteur de France , les commandeurs de Chypre , d'Aquitaine et de Normandie , le pape fit expédier la bulle de convocation du concile. On V dit en substance (i), qu'après les informations les plus exactes, on a reconnu que l'ordre des templiers était tombé en diverses hérésies , dans une véritable apostasie et des impuretés abominables ; qu'ils sont dans l'usage , à la réception d'un nouveau chevalier, de le faire renoncera
Jesus-Clirist , cracher sur une croix qu'on lui présente, et commettre avec celui qui le reçoit des abominations que la pudeur ne permet pas de circonstancier. Considérant , poursuit le pontife , qu'on ne peut laisser jmpunis des crimes si horribles sans se rendre coupable envers Dieu et envers l'église ; après en avoir souvent et mûrement délibéré avec les cardinaux et avec d'autres personnages d'une dignité et d'une sagesse éminente, nous avons résolu , selon la louable coutume de nos pères , d'assembler un concile universel , du pre* mier jour d'Octobre en deux ans , afin d'y pourvoir , tant à l'ordre des templiers et à leurs biens , qvi'à la foi catholique , au recouvrement de la Terre-Sainte , à la rérormation et aux libertés de l'église. La bulle est du mois d'Août i3o8 , et fut donnée à Poitiers, où l'on voit que le pape Clément fit un séjour très-long.
Il en partit sur la fin de ce même mois d'Août , repassa par Bordeaux , de là se rendit à Agen , puis, pour la seconde fois, à Toulouse, où il arriva au raoià de Décembre. Alors les princes électeurs de l'empire étaient assemblés pouf donner un successeur à Albert d'Autriche , qui avait été tué , le premier jour de Mai de cette année, par son propre neveu Jean d'Autriche , prince de Souabe , en marchant contre les Suisses, résolus à ne pas plier plus long-temps sous la tyrannie des gouverneurs, autrichiens. Villani (i) prétend que Philippe le Bel voulut faire élire empepeur son frère Charles de Valois ; mais que le pape , averti» de ce dessein , pressa sous main les él^Gteui'S de le prévenir , dans la crainte où il était de revoir la * puissance française telle qu'au temps de Çli^rlemagne. Quoiqu'il en soit, le vingt-septièoie jour de Novembre, ils élurent solennellement et tout d'une voix , à Francfort , Henri VII , fils aîné du
(1) L. VIII , c. loi,
jointe dé Lu\emhoufg, comme rin prince orné (7e toutes les Teilus propres à procut-er la gloire de Mémoire et le bien de l'église. li fut couronné à Aix-la-CIiapellé le jour de l'Epiphanie i3op.
Le pape Clément demeura à Toulouse jusqu'à <ielte fête, passa dé là à Comminges dont ilavaic été évêuue , et y fit la translulion de saint Ber- ITand , dont il portait le nom, et qui avait occiipû le même siège deux siècles auparavant. Ënlin Clément V ayant déclaré nettement l'intention où il était d'établir sa résidence ordinaire à Avignon ,' bc rendit en celte ville sur la fin de Mars de la même année , époque d'où l'on compte le séjour des papes à Avignon,
Lés Italiens, fuiieux de la ' préférence donnée à la France sur l'Italie , ne nomment pas autrement celte résidence, que la captivité ue Babylone ^ ro])prohie du siège apostolique , et le scandale du monde chrélien. Toutes les personnes judicieuses sentent Timpiopriélé de ces exjiressions et le ridîfule de ces déclamations intéressées. Il faut néaiiihoins convenir que si Clément V ne mérite pas toute l'amertuuie de ces reproches , il .-i des torts plus considérables que ne lui en attribuent quelques apologistes , historiens très-estimables et juges exct'llens par-loiit ailleurs , mais ici peu d'accord ;t»ec leurs principes , ou avec les maximes de leur église, Organe invariable de la saine antiquité. Le savant Baiuze (j^ , suivi par queujues autres , prétend que les papes , en résidant à Avignon , occu- ])aieni toujours leur siège , parce qu'ils se trouvaient dans les bornes de leur juridiction , laquelle s'étend à tous les lieux du inonde. Qui n'inférerait de ce raisonnement la juridiction universelle et ordinaire des papes? et qui ne sentira par conséquent la frivolité de celte apologie, qui porte tout au plus sur des idées de système? Au moins fau-
fi} Pfscf. ïit. pap. Aven.
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flrait-il reconnaître que le chef de Tëglise unîvert^elle , comme e'vêque de Teglise particulière de Home , devrait , en cette qualité , axer sa l'ësidence dans ce diocèse , à moins qu'il n'y eût des mol4fs capables d'en. légitimer la dispense. ;
Mais toutes les raisons au contraire faisaient , dx séjour habituel de Rome , un devoir indispensable poiir le pape , en qualité tant de chef de l'église que d'évêque de cette capitale du monde. C'était là que le prince des apôtres avait transféré , de 1 Orient , la primautéde l'apostolat; et en quittant le séjour d'Antioche, il avait quitté en même temps le titre de cette église , à laquelieil avait eu soin de préposer un nouvel évêque. Par un enchaînement de révolutions et de conjonctures, où les plus hardis j^nseurs n'ont pu méconnaître la conduite de la providence, la souveraineté de Rome, en passant à ses pontifes , les y avait mis sur un piedaussi di-.giie de la suréminence de leur ranc , que favorable à la sainte liberté de leur ministère, Iu.es factions passagères des Romains, les troubles et les dangers de ritalie , de l'aveu même des apologistes de Cle> ment V, n'en eussent point banni un saint Léon^ un saint Grégoire , tant d'autres pontifejs d'une héroïque vertu : et que doivent donc être tous les souverains pontifes , sinon des hommes supérieurs aux faiblesses ordinaires de l'humanité ! La seule considération des droits et des intérêts temporels de réglîse romaine , n'y demandai t^elle pas évidemment leur présence? Aussi quelles pertes, quel appauvrissement , quelles tristes déprédations n'es^suya-t-elle point pendant celte espèce de veuvage ? Et par contre-coup , les revenus ae l'état ecclési,as^ tique se réduisant à rien par comparaison avec les besoins et les bienséances de la pkis auguste des dignités; que d'impositions onéreuses sur les églises diverses, que d'exactions au moins apparentes, que d'obstacles aux charités d'usage ^ que de murmures et que de scandales ! Le ciel voulant ^nfin montrer
i^a Histoire de l'Eglise.
c|uMl n'avait jamais bëni cette émigration , et à la rigueur du remède faisant connaître la grandeur du mal , permit qu il en résultât un schisme si lamentable , que tous ceux qui s'étaient élevés jusqu'alors, ne parurent presque plus en mériter le nom.
►Egg
ïBasiHB»EagiBrî?*ig^
î^d:^- «i^zs^sS-^^i
LIVRE QUARANTE-DEUXIÈME
Depuis F établisse ment des papes à jévi gnon en iSog, Jusqu'au schisme de Pierre de Chrbièreen iSaS.
xjE premier acte émané de ]a chaire apostolique , après la transmigration des papes au Comtat Ye* naissin , fut un coup de sévérité qui nMmprima qu'une morne terreur. Les Vénitiens en furent 1 objet , et le marquisat de Ferrare en était l'occasion. Après la mort du marquis Âzon d'Esté ^ François son frère et Frisque son bâtard se disputèrent cette seigneurieavecuneégalitédeforceetde fureur qui fit présager leur ruine mutuelle , et fixa les re<^
gardsinléressésdes puissances voisines .^Perrare était sur- tout à la bienséance de l'état ecclésiastique et de celui de Venise. Frisque et François en a^^ant été chassés tous les deuiL , comme auteurs d'une dissention qui ruinait l'état, ce fut à qui du pape ou de Venise pourrait y établir sa puissance. Clément V, qui prétendait que Ferrare était du domaine de 1 église , gagna de vitesse , applaudit par lettres aux citoyens constitués en autorité, de s'être délivrés de leurs oppresseurs , et les exhorta , sous les ^ promesses les plus engageantes , à se jeter, libres enfin de Tesclavage ^ entrç les bras de léglise leur
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mère. Peu après îl envoya rleux nonces f[in prirent si bien lesFerrarois , qne ceux-ci se rerimnnrent Bujels dn pape, et remireiU aux nonrrs les clefs (le iciir ville. Ces négociateurs hahiles firent aussitôt prêter serment au pontife par les mngistrats", ety mirent garnison , ainsi queclans les foiteressea «lu pavs. Ces succès rie firent pas perdre espéi-ante juix^^'enîlîens ,quiopposanlla fOrce et le coiirujfK ;i l'adresse et à la célérité, enlrèi-ent bien armoâ (tans le Ferrarois , assiégèrent et prirent Ferrarc , sous la conduite de Jean de Snpérancê (i).
Le pape avait d'abord essayé de lea arrèler par (les lettres pleines de douceur; mais quand îl cift appris qu'ils s'étaîenl rendus maîtres <!e Fcrrare et en avaient chassé les nonces avec tous leurs gens , il publia contre les conquérans une bulle foudroTânl'e , diitéè d'A'vignori'le'jeudi saint 27 Mai's iSog.Ilsv sont traduits comme des monstres d'ingralitudeet d'un orgueil infernal, tels que Lucifet', Datban , Abiron et Absalon (3). Il leur est commandé de quitter dans un mois la ville de Ferraré et ses dépendances , sous peine d'excommunication , réservée au pape seul, contre le doge et tes sujufs de la république, avec interdit sur toutes les terres de spn obéissance. Sous la même peine d'excommunication et d'interdit , il est défendu à tous les ^dèles de porter et de vendre aucun vivre, aucune étoffe , aucune autre marchandise aux Vénitiens, d'en rien recevoir ou acbeler , en un mot , d'aioir avec eux aucune espèce dt; commerce. De plus, 1« pape prive le doge et la lépubtiqiie de toiit privilège à eux accordé par le saint siège , ainsi que de tous les fiefs et de tous les biens qu'ils tiennent ,soit de l'église romaine , soit des autres églises. Il absout tous leurs sujets du serment de fidélité ; il déclare tout Vénitien, infâme, incapable de tester et de toute action en justice , d'exercer aucune juridiction ni aucune autre fonction publique , à
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peine fie niiîlîlé ; d'obtenir atxwnedignilé , lienéîice ou office ePTle'sîastîqiie, ni, aiiqiine rharge.çéci,ilière. Enfin i] oraonne à Tei^èHiie 3é VcAiseeti^ tout le clergé tant séç^ilier que' regtili.er, sp!'pia.le^ menl aux relifçieux mçhdîans ^ (('en SQvUr tlàns le* dix premiei-s jours après (e mçtis expire depuis la sentence , etde n'y laisser que les pr^tr,çs nécessaire? jîout; adrainistrcj- 1^ baptême aux enfâns,et.la pé;itr tence aux inortb'pnds. ,
L'obstination est punie beauçoûn. p^us ^rlgpiirensemcnt encore que la preinîèrç.<lesoMéisj'aî\ce; jSi l«'s Vcriitiensv persistent Hilsçcôjndmtjis, d.és-1pt:slé ]>ape dépose le doge d^ sa disnitç , tonile^,6(îîcïeH de leurs cbargcs, et les rend inhqbn,ès^"eh iwsseder aucune autre j il contisqueleiïrs biens tan), meu_bl_çs rjn'inimeublés ,et les abandonne , ayec toiite'Ja nation , à ceux des (îdéles qui ypudronl enlrepréndi-e sur leur liberté. Que si leur insistance se prolonge au del<à de trois mois , tous les ctatsqui feront avec eus quelque alliance ou conféilératiou , encourront les mêmes |>ei,nes4'éxcommuuiçatioii ei diiilei'dit; Et dès-lors on les menace de susciier contre eus IjËS souverains , lés seigneurs , les fidèles dé tout rang ,afirid'e''craser leur orgueil et leur arrogance,!
Comme cette menacé ne soumît pas lesVéniLÏçn's, elle fut mise a exécution. Clément écrivit aux rois de France > d'Angleterre , d'Espagne et de Sicile j <lé confi,squer les biens el de'saisir les personijés'dè ceux qui se trouveraient sur leiiis leriP'^ ; ce qui fut exécuté en quelques einfroits. Ces liées républicains tenant toujours ferme , le pape fil piècaéc la croisade contre eux; et omibsaiït la' force à'iij forcé, enyoj'à le cardinal «ïéPelégruesoti'pai^ebt', avec titre de légat', pour coinma'nder' ï^armee. Le
firélat capitaine fit parle fer etlèfea ce que touïés es armes spirituelles n'avaient pu ob'érêr.' ïl^gâgnâ sur les rives du'Pô une baVa'ille sangtànié'i qai tiit suivie de la prise dé Férraré(i). '' " " "'' ' '
(ij Raîu. n'. 7*e"tB^
Cependant on préparait en Espagne une croîsacïe moins abusive. Le flambeau de ia discorde se trouvant vivementalluméparmi les Arabes, les deux rois Ferdinand IV de Castille et Jacques II d'Aragon formèrent des projets de concert sur le royaume de Grenade, et envoyèrent à ce sujet des ambassadeurs au pape. Le souverain ponlife accorda , selon la coutume, l'indulgence comme pour la Terre-Sainte, et permit pour trois ans des im-
Sositions sur les revenus ecclésiastiques. Il donna e plus à tout clerc qui marcherait à cette expédition, la faculté de vendre et d'aliéner le produit de ses bénéfices , même à charge d'ames ; toutefois , ajouta-t-il, sans préjudice du service divin : clause de peud'elFet dans la pratique , et qui n'est bonne qu'à constater le droit contre lequel on ouvrait la porte aux abus. Il y eut grand nombre d'ecclésiastiques et plusieurs prélats des plus distingués des deux royaumes qui suivirent leurs souverains contre les infidèles , enlr'autres l'archevêque de Tarragone et l'évêque de Valence pour l' Aragon, et pour la Castille les archevêques de Tolède et de Séville. Les deux rois réunirent leurs forces qui étaient considérables , et n'eurent cependant que des avantages médiocres. Après bien des sièges , la seule place qu'ils prirent, ou du moins qui leur demeura , fut la ville de Ceuta sur la côte d'Afrique. L'affaire des templiers au contraire, après de faibles cômmencemens , eut les plus terribles suites. Voici quelle en fut le plus vraisemblablement l'origine , qu'on raconte en deux manières. On ne
Îeut sagement prendre confiance à la version de ean Villani(j), qui l'allribue au mécontentement de deux chevaliers dissolus, condamnés par le grand maître à une prison perpétuelle : la haine déclarée que cet historien affiche en toute rencontre contre Clément V et Philippe le Bel , rend son témoignage infiniment suspecL en cette matière.
(1) ViUan. 1. 8, c. gi.
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On lui préfère avec raison le récit d'Auger de Beziers , qui influe peu lui-même dans le jugement qu'on peut sensément porter sur le fond des chos^. Selon le rapport.de ce second auteur (i), contemporain et compatriote de Squin de Florian, ce Squin étant détenu pour crime avec un templier apostat dans un château royal du territoire de Toulouse , les deux criminels , qui n'attendaient que le moment d'être conduits au supplice , suivant une dévotion usitée alors,, se confessèrentTun à l'autre. Dès le lendemain , Squin fit appeler un oflicier supérieur qui commandait dans le voisinage , et lui. dit qu'il avait à révéler a,u roi un secret qui ne lui importait pas moins que l'acquisition d'un nouveau royaume; mais qne, quoi qu'on pût lui représenter et lui faire souffrir , il ne le déclarerait qu'au roi en personne.
Sur le ton décidé du prisonnier j. qui rejeta toutes les promesses et toutes les menaces qu'on mit en œuvre pour lui arracher son secret , l'oflicier l'envoya sous bonne garde à Paris, après avoir pris les ordres du monarque. Sitôt qu'il fut arrivé , le roi le prit à part, et lui pronàit la vie, la liberté, et même des gratifications, s'il disait la vérité. Squin lui rapporta la confession du templier, dont les horreurs contre la pudeur et la foi né pouvaient trouver créance dans l'esprit de Philippe. Ayant néanmoins fait arrêter quelques confrères de l'accusé , ils confirmèrent dans l'interrogatoire la dénonciation de Squin. Le roi, comme on l'a vu, en conféra secrètement avec le pape , qui avait encore lus de peine à croire ces abominations. Le premier il en ce genre d'affaires est toujours le plus diilicile à saisir , et manque rarement de conduire à un, développement quelconque. Malgré toutes les précautions employées pour le secret , une sourde rumeur se repandit dans le ptiblic : chacun se mit
à raisonner sur divers indices , on examina plus
■ ■ I ■ I II I .^MP*»j» I ■ iii^
(i) Baluz. pap. Aven. p. 99.
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alientîvement , on rapprocha les indices , on Jonna carrière à sa langue aussi-bien qu'à sesconjetturesj ces bruits parvinrent jusqu'au pape : enfin on lui dénonça clairement des griefs précis et si bien circonstanciés , qu'il conçut au moins des sou[>çons , et crut que l'ordre et la justice exigeaient de lui qu'il fît informer ( i). Le grand maître, de son côté, et diirérens commandeurs de Tordre des templiers, tant en France que dans les autres états, se plaignirent au pape des bruits injurieux qui couraient sur leur compte , et requirent qu'on fit des procédure» en forme, soit pour les absoudre s'ils élaienlinnocens, soit pour les punir s'ils se trouvaient coupables. En consô(|ueuce , le pape écrivit au roi Philippe^' plus vif encore dans cette poursuite que dans ses autres désirs, qu'il ferait commencer incessamment les informations.
Le roi craignit encoreTirrésolution ou la lenteur pontificale. Les templiers, très-nombreux en France, tenaient à toutes les grandes maisons; et ce qu'on médilait conti-e eux n'étant plus couvert que d'un voile rompu de toute part , pouvait occasionner des mouvemens fàcbeux. Il apprit d'ailleurs que plusieurs d'enlr'eux se disposaient à s'enfuir du royaume, avec tout ce qu'ils poïirraient enlever de leurs biens. Ce fut alors, qu'après avoir consulté quelques théologiens , il envoya oidre à tous ses baillis et sénécbaux, de se tenir en force et tout prêts pour un jour marqué, et d'ouvrir la nuit suivante les lettres scellées qu'il leur adressait, avec défense de les lireauparavant,soiis peine de la vie. Il leur était commandé de prendre, chacun dans leur district, les lempliers qui s'y trouveraient, et de les mettre sous bonne garde en difïerenîes forteresses. Toutfut exécuté si ponctuellement, (pi' même jour , ï3 d'Octobre iSoy , les templiers furent emjtrisonnés dans loule l'étendue de la France. Le grand-maiUe Jacques de Molai , gGnlilbomm&
(>)Dupui,p. loo.
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frarlc-comtoîs , fut arrête dans la maison du Temple , à Paris où il était arrivé depuis peu d'Orient ^ tout couvert des lauriers moissonnés par sa rare Valeur sur les terres des infidèles. Il avait amené avec lui soixante chevaliers des plus qualifiés de Tordre , entr autres Gui d'Auvergne , frère du Dauphin ou duc souverain de cette pi'Ovince. Lrt roi s'empara du Temple , et fit saisir dans le royaume tous les biens des templiers , qui furent commis à des gardes royaux.
Pour prévenir les murmures ^ dès le lendemaîtt de l'emprisonnement des chevaliers, i4 d'Octobre^ suivant la relation d'un écrivain contemporain ^ savoir , Jean , chanoine de Saint-Victor (i) , on fil une assemblée dans le chapitre de Notr^-Damedé Paris^ où , avec les chanoines de cette églivSe , se trouvèrent les docteurs de Tuniversièé, Guillaume doNogaret qui avait arrêté le grand-maître , le pré-* TÔt de Paris et quelques autres officiers du roi* Nogaret , qui maniait aussi-bien la parole que Tépée, exposa le fait avec les motifs qui l'autorisaient^ c'est-à-dire , les crimes énormes dont on chargeait les templiers , et qu'il réduisît à trois chefs. Le premier consistait à reaier Jesus-Christ quand ils s'engageaient Il Tordre , et à faire des insultes sacrilèges au crucifix. Le second, à s'abandonner entr'euie à des infamies abominables ^ avec défense d'avoii» des liabitudes ailleurs , dans la crainte de l'éclat. Le troisième , à adorer dans leschapitres généraux une idole monstrueuse qui avait quatre pieds, et la tête d'un fantôme effrayant j avec une grande barbe. On ajoutait queces pratiques impies avaient été introduites parmi eux, au moins depuis qua-* raute ans, par ipi grand-maître captif des Sarrasins, dont il n'avait obtenu sa liberté qu'en leur promettant de les faire observer dans toiit son ordre$ Le lendemain de cette dénonciation ^ le roi ne de tenant point encore assuré contre la considéraiioA
^am
(i) Vi Baluz. yU. prlm. y. g>
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acquise aus tPmpliprs parleiirnoblesse, leurs alliances , leut'sdignltés el leurs ricliesses immenseii , il assembla dans son jiropve jardin le clergé et le peuple (te sa capitale , à qui I un Gt un discours , en forme de manifeste, sur la décadence lionleiiseet la soudaine calaslruphed' Il II ordre jusque-là lëvcré. On ne manqua point dejirésenter une seceiide fois rallieiix tableau des scéféiatesses qui obligeaient à user dune rigueur si elonnaole.
Aussilôl après on commença l'interrogatoire du grand'-maitre et des ciievaliers arrêtés avec lui à Paris. A l'exception de trois uni nièrent tout, lea cent quarante accusés confessèrent , avec le grandmaille , les impiétés et les infamies qu'on leur imputait. Quelques.-uns ajoutèrent qu'ils avaient iàcbé d'expier ces forfaits par la confession et la pénitence , qu'ils avaient m^me songé a quitter Tordre ; mais qu'ils avaient été retenus par la crainte dirgrand pouvoir dout il jouissait. Ils prétendirent par la suite , et non pas sans vraisemblance , qu'ils n'avaient été induits à cet aveu ([u"à force de menaces et de promesses.
Cependant le pape trouva mauvais qu'on eût
{irocédé si vite à la prise des ciievaliers , et spéciaement que le fière piêcUeiir Ymbert , plus connu 6DUS le nom lie Guillaume de Paris, confesseur du roi , eùl présidé à l'interrogatoire en vertu de son seul titre d inquisiteur , sans attendre un oidre particulier du chef de l'église , dans une alTaire qui en concernait le gouvernement général (i). C'est pourquoi il suspendit les pouvoirs île l'inquisiteur, ainsi que des évêques qui avaient pris paît à ces procédures, el se réserva d'une manièi-e formelle toute l'affaire des templiers. Il écrivit encore au roi , pour se plaindre <le ce qu'il avait entrepris sur la juridiction ecclésiastii|ue , en faisant arrè- ^r des gens soumis imiuédialement au saint siège : en même temps il envoya les cardinaux Eticnus
(i) Spicil. t. s, j).357.
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de Siisi et Be'renger de Frédole , afin de conférer avec le monarque , et de l'engager à remettre entre leurs mains , tant les biens que les personnes des templiers. Le roi , Tinquisiteur et le§ évêques se justifièrent devant le légat, en alléguant la nécessité où ils s'étaient crus d'obvier sans délai au f)éril de la religion , manifesté si clairement par es découvertes que leur diligence avait procurées. Dans sa réponse au pape (i), le roi, qui craignait tout retard et tout obstacle , oublia sa roideur ordinaire , et dit queles droits de l'église ne lui étaient pas moins chers que les siens propres ; qu'il n'avait
f)as cru les enfreindre en arrêtant les templiers sur es réquisitions des inquisiteurs , qui sont en France les délégués des papes; qu'au reste, à la réception des lettres pontificales , il avait incontinent remis les prisonniers entre les mains des deux cardinaux-légats. Quant à leurs biens cependant , ajoula-t-il , nous les ferons garder fidèlement nousmême, pour être uniquement employés au secours de la Terre-Sainte , suivant leur destination primitive. Le pape satisfait leva la Suspense prononcée contre les évêques et les inquisiteurs ; mais à condition que chacun d'eux , dfans son diocèse et son territoire , se bornerait à l'examen des particuliers accusés , lesquels ne seraient jugés qtie par les métropolitains dans leurs conciles provinciaux, sans que ceux-ci pussent encore prendre connaissance de l'état général de Tordre; ce que le pape réservait aux commissaires qu'il avait députés à cet effet (2). Il réserva même à sa personne et au saint siège, tant l'examen que le jugement du grand-maître et des principaux commandeurs.
Ce n'est pas que le pontife ne parût alors persuadé de la justice des poursuites faites contre ces illustres accusés. Le roi Philippe lui en avait envoyé quelques-uns de la première distinction , afin qu'il apprît la vérité de leui* propre bouche. Clé-
(i) Baluz. t.' 11 , p. ii4« W Spicil. t. 11, p. 36o.
ucnl les axait inteirogcs (ni -même, ei Tei avaiiencorejoîntd'autrei:, annooiljrt: Je soixante*, dunze. Tous ces aveux s'étaient iiouvës conformes à ceux qui avaient résulté des information» fuites par Philippe. Un des jtropres officiers du piipe , templier avancé dans son oiclie , était en- , c.ove venu de sou propre mouvement lui confirmer ces dépositions avec de grandssignes de repentir. Le pape , en eonséquence , avait écrit à tous les princes de la chrétienté , en Italie , en Espagne , en Angleterre , en Ecosse , en ■ Allemagne , en Bohème , en Pologne et jusqu'en Chypre , où les templiers n'étaient guère moins puissans que le roi , afin de procéder à des informations aussi (exactes qu'en France. Par-tout il fut obéi. Les chevaliers voulurent d'abord se défendre en Chypre ; ma is^Vmauri, seigneur de Tjr et régent du royaume, s'y prit si bien , qu'ils rendirent les armes , se sou-!mirent aux volontés du pape , et se laissèrent toua arrt-ter et répartir en des prisons séparées.
Toutefois Clément V ne laissait pas de craindre In précipitation et la moindre démarche irrégulière, dans un coup d'éclat dont il prévoyait avec raison ({lie le bruit retentirait jusquesdans les général ion a les plus reculées. C'est pourquoi il s'applic|uait en toute rencontre à tempérer la chaleur du roi Philippe. Ce prince n'épargna rien lui-même pour se mettre àl'ahri des reproches. Quoiqu'il eût déjà consulté plusieurs fois les docteurs de son royaume, l'heure de porter le coup décisif approchant, il voulut encore s'aboucher avec le souverain pontife. En allaaL le joindre à Poitiers, il assembla un parlement nombreux , c'est-à-dire , les états gêné* raus du royaume, dans la ville de Tours, au moii de Mai i3o8. Il voulait, selon Jean de Saint- '\'ictor(i), montrer la dfoiture de ses intentions et la sagesse de ses procèdes , en se conformant à
l-iivis des yens de toute condition. Cet
pourtjuoi, -
Kon content d'admettre aux délibérations les nobles et ies lettrés , il prit les suffrages de la bourgeoisie même. C'est la première assemblée des états généraux , où nos rois aient admis le tiers-état Tous , après avoir pris communication des procès dures et des aveux divers des accuses, les jugèrent dignes de mort.
L'afFaijçe n'en fut pas moins discutée à Poitiers entre le pape et le roi , en présence des cardinaux et d'autres personnes éclairées , ecclésiastiques et laïques. Tout mûrement considéré , il fut résolu que les officiers royaux garderaient et administreraient les biens des templiers , jusqu'à nouvel ordre de la part des deux puissances sur l'usage qu'il conviendrait d'en faire. Quant à leurs personnes, on arrêta que le roi ne les ferait pas punir sans l'aveu du pape ; mais qu'il continuerait à les retenir sous bonne garde , et qu'ils seraient entretenus sur leurs biens jusqu^au prochain concile. Les chevaliers détenus furent mis alors entre les mains du prince.
Le pape avait dessein de faire par lui-même l'information concernant le grand-maître et les principaux officiers de l'ordrfe , qu'on avait déjà fait pnrtir pour cet effet: mais quelques-uns d'entr'eux, affaiblis par la prison et plus encore par le chagrin^ étaient tombés malades en route , et ne pouvaienrt se soutenir à cheval ; en sorte qu'on avait été contraint de les laisser à Chinonen Touraijie. Le pap6 commit en sa place les cardinaux de Frédole et de Susi pour informer en son nom , tant sur ces clievaliers distingués que sur tous ceux qui avaient un rapport direct au corps entier , avec charge d^ lui en faire le rapport par écrit en forme authentique.
Les deux cardinaux se transportèrent à Chînon, on ils examinèrent le grand-maître, le visiteur de France, les commandeurs de Chypre, de Guyenne et de Normandie. Tous les cinq coafirmèrentiesdépuiiiioxxsfaites conti-e l'ordre, partu'cnt sincèrement
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repentans de ces crimes , et demandèrent avec ta; d'instance l'absolution des censiues qu'ils avaiei encourues par-là , que les légats ne crurent devoir la leur refuser. Le grand-maître enchérissant sur les antres dans la détestationde ces forfaits et dans l'empressement à les faire cesser , voulut encore ajouter à leur preuve le témoignage d'un frère servant qui était personnellement attaché à sa maison , et qui confessa d'une manière claire et
Krécise le renoncement à Jesus-Chrîst. C'était pour i seconde fois que le grand-maître donnait son aveu. Les cardinaux retournèrent à Poitiers , pour faire nn rapport exact et circonstancié au souverain pontifiï : ils !ui remirent en même tempA et en foi-me authentique, les pièces justificatives qu'il inséra pour la plupart dans la bulle de conva cation, qui fut donnée peu après pour le concilt général.
Cependant on crut n'être pas encore assez préparé pour ce fatal jugement , et l'on procéda sans délai à des informations ultérieures. Le pape ré- Servant toujours au saint siège ce qui regardait le Corps dos templiers , établit en sa place huit commissaires apostoliques, savoir , 1 archevêque de îiarbonne , les évêqiies de Bayeux , de Limoges et de Mende , le prévôt d'Aix , les archidiacres de Rouen , de Magueloneet de Trente. Ils se rendirent à Paris , province de Sens , tandis que cette métropole était vacante, puis se répandirent dans tout ce district , pour faire les citations par eux-mêmes, suivant l'ordre exprès du souverain pontife. On présumait apparemment que le pkisgrand désordre était dans le voisinage de la capitale , centre ordinaire de la dépravation , et qu il j' demandait plus de vigilance que dans le reste du royaume. On se contenta d'envoyer la citation dans les provinces de Reims , de Rouen , de Tours , de Bourges, de Lyon, d« Bordeaux, d'Auch et de INarbonne. Après les délais convenables , les commissaires tinrent leue tribunal dans le palais épiscopal de Paris j le 2a Novembre i3o9.
anj^l
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On y déclara aux prisonniers qu'ils avaient toute liberté de se défendre. Un inconnu qui se dit du même nom et de la même province que le grandmaître , vint en habit séculier , se donna pour un templier fugitif , et affirma que pendant dix ans qu'il avait porté l'habit de l'ordre , il n'en avait ni aperçu , ni appris le moindre mal. On le prit pour un aventurier qui cherchait quelque ressource à son indigence. En effet , il commença par demander le nécessaire dont il était dépourvu , et n'articula rien de sensé; il parut au contraire hors de son assiette naturelle , et si peu susceptible de raison , qu'on le soupçonna de contrefaire l'imbécille. Cependant le grand-maître commença lui-même k tergiverser. Les commissaires lui ayant demandé s'il voulait défendre son ordre , il repondit que cet ordre avait été approuvé solennellement par le saint siège , et en avait reçu les privilèges les plus honorables. Puis se répandant en plaintes, il représenta l'impossibilité où il était de se défendre , son incapacité dans les lettres, la privation de sa liberté, son dénuement de toute commodité et de tout bien; qu'il n'avait pas quatre deniers en maniement , et n'usait pour le soutien de sa vie languissante qu^e de ce qu'on lui fournissait comme au plus vil des hommes. Tout ce qu'il reconnut de blâmable dans ses confrères , fut qu'ils avaient été trop vifs à poursuivre leurs droits contre plusieurs prélats. Il ajouta néanmoins , qu'il était disposé à s'en rapporter aux témoignages des princes , des seigneurs et des évêques.
Les juges fort surpris de cette variation , lui relurent ce qu'il avait confessé aux premiers commissaires du pape. A celte lecture , il se montra plus étonné qu'eux , ajouta les démonstrations de l'horreur à celles de Tétonnement , et fit sur lui à deux reprises le signe de la croix. Il lui échappa quelques défis militaires, d'une manière ambiguë néanmoins; il parut quelques momens extraordinairement sombre et rêveur , puis il s'écria : Piùt à Dieu
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fjii'oneTi usât par-tout avec If?s imposteurs , comn Ifs Arabes et les Tartaies , qui du ciiiieterre parla {i;ent sur le cliainp ces monstre'* en deux ! Ces vi Vîiciles ne troublèrent point le flegme des juges. Il» lui olïrirent un délai à sa volonté , avec les antres moyens qu'il jugerait nécessaires pour préparer ses défenses. Il répondit avec honnêteté à ces offres , il accepta le délai ; l'espérance et la tranqnilliré |)artivent renaître dans son cœur: mais soil qu'il vît ensuite que c'était un parti pris de proscrire son prdre ,soît qu'il ne lui eût point trouvé de défenseui-s assez genérenx pour s' exposer auressentitnent des puissances déclarées manifestement , soit eiiliiii que les charges , au moins sur quelques articles ^iH fussent telles , que la justification devînt impo*-^"" eible; quand il fut question de produire les défense» attendues , on ne vit rien paraître de précis , ni de concluant. Le grand-maître en personne se contenta d'alléguer vaguement , qu'il n'y avait point d'églises où le service divinsecéfébrât mieuxque di'nsL'elles des templiers ; qu'on ne faisait nulle part plus d'aumônes que chez eux ; qu'il n'était ni élat , ni religion , ni tiation au monde , où l'on montrât autant d'ardeur pour la foi ; quant à lui-même,
Î[u'il croyait en bon chrétien tout cequi est de la oi catholique ; qu'au reste le pape s'élant réservé le jugementde sa personne et des principaux cLev.iliers , il se tenait prêta comparaître deVantle pontife , et n'avait plus rien à dire avant cela.
On fit comparaître après lui jusqu'à soixante et quatorze templiers qui avaient demandé à défendre 1 ordre. A leur première réquisition , le roi Philippe avait expédié ses lettres patentes , conformé- Dientà la commission pontificale, pour faire transporter à Paris tous ceux des chevaliers emprisonnés qui voudraient s'eniplover à cette défense. Pour être concertée entre tant de personnes , elle n'en fut pas plus satisfaisante. Les écrits qu'ils produisirent , ne présentent que des éloges de l'ordre en générai et de ses foaclious , avev de violentes invec-
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tîves contre tous ceux qui le flétrissaient. Ils les traitent d'hérétiques et d'infidèles, de calomniateurs corrompus par argent , au moins d'ames viles et lâches , à qui la crainte de là mort a fait oublier celle de l'infamie dont ils se sont couverts à jamais eux-mêmes. Ils s'expriment sur-tout avec énergie contre Tenvie et lacupiditédeceux qu'ils supposent avoir suborné ces faux^frères , en leur persuadant qu'un aveu contraire à leur conscience était l'uni-»' que moyen de se dérober aux supplices qui lesfaisai(^nt trembler.
Cette manière de se défendre n'est certainement rien moins que satisfaisante : mais on doit observer que , quoi qu'il en fût du fond des choses, il leur était bien difficile , dans les conjonctures où ils se trouvaient , d'employer d'autres moyens que ces réclamations générr^fes. Il est encore à remarquer que les soixante-quatorze chevaliers commettant quatre d'entre eux pour défenseurs de tous les autres , souscrivirent d'avance à tout ce que ceuxci diraient ou écriraient défavorable à fa ^dignité de l'ordre , mais prolestèrent en même témpscon*tre tout ce qu'ils avanceraient de contraire : pro* céflé qu'on donna pour illusoire , ^t qu'on préten* dit ne tendre qu'à gagner du temps , sur-tout quand ils déclarèrent ne vouloir fournir leurs in^oyens décisifs qu'en présence du concile général, Aus«^.i la procédure ne laissa point de se poursuivre avec beaucoup d'activité à Paris , où, après toutes 1(5 informations et les confessions déjà faites, on entendit encore deux cents trente et un témoins , piirtie chevaliers , partie étrangers à l'ordre.
Les prisonniers ainsi pressés apprirent encore que l'archevêque de Sens , Philippe de Marigni , transféré depuis peu à ce siège de celui de Cambrai, devait incessamment tenir à Paris le concile de sa province , pour faire les informations personnelles sv.v les templiers de son district. Sous prétexte qu'il y nvaitpnrmi ceux-ci plusieurs frères chargés delà àéibiAàe générale de i'orUrç ^ tous les i»uU^^$ ^PE^ -
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lèrent par provision , du concile de Sens au soa Tcrain |)oiilife,L'arclie?èijiie<leNarhonne, enc|ua< Jité de président de la commission de Paris , rè pondit qu'ils pouvaient sur le champ présente! leurs défenses en toute liberté ; que rap|)el ne regardait ni lui , ni ses collègues , puisque ce n'était^ pas d eux qu'on appelait ; d'ailleurs , que l'archevêque de Sens et ses sulfragans leur étaient si peu sunordonnés quant à leur concile , que le pape avait commis aux prélalsde celle province , sur les templiers de leur ressort , la même autorité qu'avait la commission pour les alTaires {générales de l'ordre,
En effet, Cle'ment V avait cliarge' lotis les évêques de la chrétienté d'informer contre les chevaliers du temple , et de porter ensuite dans leurs conciles provinciaux la sentence d'absoliilion ou de condamnation sur les particuliers. Il avait encore siatué , qu'outre les évêques , les inquisiteurs délégués du saint siège dans les provinces diverses seraient admis , s'ils le désiraient , à ces informalions et à ces jugemens. La circonspection , du moins extérieure et de bienséance , fut poussée jusqu'à obliger les évèques à prendre pour adjoints dans ces informations , deux chanoines de leur cathédrale , deux frères prêcheurs et dfux fières mineurs , religieux les plus renommés alors pour leur capacité et leur vertu.
Le concile de la province de Sens , quoique les actes en soient perdus , est le plus connu de ceux qui se tinrent à ce sujet. On sait , par les auteurs du temps (i) , qu'on y jugea les causes particulières de chaque templier, dont quelques-uns furent déchargés simplement , d'autres après une pénitence canonique, plusieurs condamnésàune prison perpétuelle , etcinquante-neuf livrés comme relaps et contumaces au bras séculier, puis brûlés à Paris
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où se tenaille concile. On cle'terra même les ossemens du templier Jean de Thur , comme d'un sacrilège notoire , et on les jeta dans le bûcher. I^e concile provincial de Reims qni.se tint à Senlis , livra neuf relaps au juge séculier , qui les fit aussitôt brûler. Ce qu'il y a d'étonnant et qui fit d'étranges impressions sur l'esprit des peuples , c'est que tant ces neuf de Reims que les cinquante-neuf de Sens , rétractèrent tous leur aveu à la mort , et
f>rotestèrent que c'était la crainte des tourmens et es inductions orlificieusesqui le leur avait arraché. Dans la Provence , qui appartenait à Charles II, roi de Naples , les templiers eurent le même sort qu'en France. Us furenltous arrêtés le même jour, examinés ensuite et jugés, et plusieurs subirent la peine du feu.
Nous ne prétendons pas retracer toutes les scènes qu'olFrit cette tragédie affreuse, soit à la France, soit aux pays étrangers, d'autant plus qu'en bien des endroits on a dédaigné d'en conserver les honteux monumens. Toutefois il n'en reste que trop, pour le tourment des critiques, qu'ils exercent depuis si long-temps sans jamais les avoir pu satisfaire. Dans la province de Ravenne en Italie , les templiers nièrent tous les crimes dont on les chargeait , et furent absous, sans avoir été appliqués à la question. Ce concile provincial fit même un sage décret, relatif sans doute aux accusés qu'on pourrait découvrir par la suite. Il porte que ceux-13t seront encore absous , que la seule crainte des tourmens 5 pourvu qu'elle soit bien constatée, réduirait à faire des aveux contre eux-mêmes (i)« En Toscane , au contraire , la plupart des che* valiers tombèrent d'accord de la justice des accusations , et le petit nombre de ceux qui nièrent les faits, en fut convaincu (2).
Quant à l'Allemagne , on ne sait guère que ce qui se passa au concile provincial de Mayence. Le
(i) ConcHard. t. vii,p. 1317, etc. (2) Bzoy.au. i3o8;n. 3.
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plus qualifié des templiers du pays, Hiigues J comte tiu Rhin , y entra brusquement à la tête de vingt chevaliers bien armés , et se prévalut avec hauteur du désaveu que ses confrères proscrits dans les autres états avaient soutenu dans les tourmens jusqu'au dernier soupir. L'arcbevê(|ue Pierre témoigna de grands égards pour des solliciteurs si imposans, leur promit avec un air d'intérêt d'agir df: son mieux pour eux auprès du saint père, les congédia honnêtement, et ditïëra la sentence. Il ne la rendit qu'après avoir,écrit au pape selon sa promesse, et les templiers de cette pr^ vince y lurent absous (i). En Anglelerre , ils lurent tous arrêtés le même jour aussi-bien qn'em France , et plusieurs aussi , dans le voisinage contagieux de la capitale, confessèrent des désordre? semblables à ceux des clievaliers français.
Leur sort fut tout dilfêrenl en Espagne , où ÎU' furent déclarés innocens , quoiqu'ils eussent pris les armes pour se défendre , au moins en Aragon , dont le roi Jacques II fut obligé de leur faire la guerre en règle. Dans'les fers ou on les mit aprè*» leur défaite , et même dans les tortures , ils soutinrent con^tammeitt que leur vie et celle de leurg confrères étaient pures et sans tache (a). On voit cependant par les actes du concile de Tîirragone , quil y avait des coupables dans ces contrées; mais non pas au point où la renommée le publiait. Ceux de cette province , après avoir été absous des censures , furent soumis à la pénitence canonique. Au concile deSalamanque ,compoBéde dix évêqucs deCastille, on prononça unanimement en faveur " des particuliers accusés , en renvovant au pape , comme par-tout ailleurs, le soin de piononcer sur le sort général de Tordre.
L'instruction d'une si vasie et si grave procédure-
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qui engagea le pape à la difFerer d'un an , c'està-dire , jusqu'au premier Octobre de Tannée i3iï. En6n ce terme fatal étant arrivé, il se trouva au concile environ trois cents évêques , avec un grand nombre de prélats du second ordre , abbés et prieurs, sans compter les députés de tout ordre. En attendant l'arrivée du roi Philippe , oh tint plusieurs conférences , où on lui les actes des procédures diverses faites jusque-là. L^avîs uniforme de tous* les évêques , à l'exception de quatre seulement , un italien et les trois archevêques de Sens, de Reims et de Rouen , fut qu'on devait encore écouter les accusés dans leurs défenses. On ne voit par aucun monument que le pape ait eu égard à cette remontrance, durant tout l'hiver qui se passa principalement à conférer sur cette grande affaire. Eiilin , le vingt-deuxième jour de Mars i3i2, cent quatre-vingt-quatre ans depuis l'approbation de 1 ordre des templiers, le pape Clément, dansua consistoire secret de cardinaux et d'autres prélats , le supprima par voie de provision et d'ordonnancé apostolique , ainsi qu'il s'exprime lui-même , et non pas par manière de sentence définitive , parce qu il ne pouvait de droit, ajoute-t-il, prr>îM>ncer ainsi suivant les informations et les procédures : expressions énigmatiques et entortillées dont on s'efforcerait en vain de saisir le sens , et qui laisseront à jamais un louche bien fàcheuîc sur cette étrange* décision. La provision est encoreplus inintelligible , quant aux personnes et aux biens des chevaliers , * qu'elle réserve à la disposition de l'église et de soa chef. Philippe le Bel , en arrivant à Vienne vei^ le commencement d'Avril , trouva l'ouvrage lout fait, et il ne s'agit plus que de publier le jugement en sa présence , comme on le fit le troisième jour de ce mois.
Le 2 Mai suivant, Clément V , par une nouvelle bulle , appliqua les biens des templiers aroc -^ hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem , qui étaient pareillement dévoués à la défense des lieux saints
iga H I s T o I it E ^
contre les infidèles, et ^ui avaient consomme' depiiis quelques mois , le jour de l'assomption de la Viei'ge , «ne des plus gloiieuses conquêtes sur les Turcs, savoir, celle de l'île de Rliodes , dont ils ont ensuite porté te noiji jusqu'à leur translation à Malte. Cependant, à la sollicllation des souverains dEspagne , on donna ces biens aux ordres militaires établis dans ces contrées pour la défense de la religion contre les Maures : application bien mieux entendue que celle de France , où l'on prétend que la libéralité envers les bospitaliers ne fut qu'apjiarente ; tant il y eut de disiractions faites et de cbarges laissées sur les biens du temple , soit pour les frais des procédures, soit sous mille autres préteites. Quant aux personnes des templiers ,
3ui restaient en, très-grand nombre , la bulle oronne encoi-e , qu'à TexcepLion de quelques-uns des prinpaux dont Clément se^réserve nommément la destinée , les autres continueront à être jugés par les conciles de leurs provinces , auxquels on prescrit la marche suivante : Ceux qui seroni trouvés innocens ou dignes d'être absous , auront une subsistance honnête sur les revenus de l'ordre ; on usera J,i»dolgence envers ceux qui auront confessé lenrs cireurs ; les impénitens et les relaps seront traités à la rigueur; ceux qui après la question même persisteront à nier qu'ils soient coupables , seront mis séparément , ou dans les maisons de l'ordre , ou , aux dépens de l'ordre , en dilférens monastères; pour les fugitifs ,■ on les sommera par acte public de se présenter aux conciles provinciaux , dans le terme d'une année , sous peine d'être traités aussitôt après en hérétiques notoires. Pliilip|ie le Bel, si bien satisfait sur l'article
3u'il avait le plus à cœur , et si fatigué cepenant par les lenteurs de la cour ponlilicale dans les poursuiies contre la mémoire du pape Eoniface; ce prince, dis-je , parut enfin traitable sur ce dernier dilférent , qui déjà n'avait que trop scandalisé le inonde chrétien. Trois savans cardinaux*"
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naux ^ en présence du roi et de tout le concile, justifièrent par des preuves de droit la mémoire du dernier ponfife , quant au crime d'hérésie, après quoi on ne daigna pas seulement traiter des autres chefs d'accusation , dont cette omission seule fait sentir la frivolité , si Ton n'aime mieux croire que les malheureux templiers furent encore les ■victimes qui expièrent, auprès de Philippe, les crimes de Boniface. On déclara que ce pape avait été constamment catholique , et , selon ce qu'ajoute saint Antonin , vrai et légitime pontife de l'église romaine. Mais pour la satisfaction du roi , Clément V prononça qu'on ne pourrait jamaj^ rçcher-' cher ce prince , ni ses successeurs , sur ce qu'il avait fait contre Boniface ou contre l'église^
Un autre objet du concile de Vienne , ou, pour mieux dire , l'objet commun de tous les conciles dans ces temps mauvais , c'était. Farticle si souvent remanié de la réformation. A proprement parler, elle ne saurait tomber sur le dogme , qui est invar riable et toujours pur dans l'enseignement public; mais l'église ne maintient le sacré dépôt dans cette pureté , que par son attention constante à réprimer les esprits téméraires ou singuliers qui aiment dans tous les temps à s'écarter des chemins battus. Dans celui que nous décrivons, è'est-à-dire, dans le renouvellement^encore très-informe des sciences et des éludes , le goût des systèmes et de la subtilité s'étendait à tout. Delà vaine métaphysique puisée dans les œyvros mal entendues a Aristote. et de Platon , on voulut pénétrer jusques dans les profondeurs de l'être divin , dans les principes du bonheur surnaturel, et dans les secrets ininielligiblés d'une spiritualité ou mysticité qu'on imaginait y conduire.
Pierre-Jean d'Olive , franciscain , mort quinze ans auparavant , avait soutenu où donné lieu de soutenir que l'essence divine engendre et est engendrée : erreur déjà condamnée par le quatrième concile général d(^ Latran, dans les écrits de l'ahbé Tome Fil. N
Joaohim, autre visioniiaireJont Pierre-Jcand'OHi était grand admiralf^tir, On acctisail encore celuici d'avoir avanré niusieurs autres nouveautés scandaleuses , particulièrement que l'ame raisonnable n'est ]ias la forme substantielle du corps humain : ce qui paraît signifier que Je corps et l'ame dans l'homme ne coiisliluent p;i9 essentiellement une seule et même personne , iVoù il .s'ensuivrait que ce n'est pas tout rhoiiime , mais l'ame seule qui mérite et démérite. Contre la première de ces erreurs , le concile de Vienne s'en tint à la décision de celui de Latran , ajoutant que le fils de Dieu, qui subsiste élernellement avec le Père en lotit ce par quoi le Père existe, a pris les parties de noire nature unies ensemble , savoir, le corps itassibîe , et l'ame raisonnable qui est essentiellement la forme du corps , et qu'en cette nature il a daigné souffrir et mourir pour opérer le salue de tous les hommes. Puis il prononce expressément que celui-là est hérétique , qui ose soutenir que l'iime raisonnable n'est pas essenLiellement la forme du corps humain. Il déclare aussi , mais seulement comme l'opinion la plus prob.ible , que la glace et les \erlus sont conférées par le baptême, tant aux enfans qu'aux adultes , et non pas uniquement la rémission du péché originel.
Ces décisions furent portées à l'occasion du frère mineur Uhcrtin de Casai , sectateur zélé de Pierre- Jean d'Olive, et comme lui, chef des Franciscains qui , sous le nom de spirituels , se tiallaient de suivre leur règle beaucoup mieux que ceux de la commune observance , d avec lesquels ils se distinguaient déjà par une espèce de schisme. Parce qu'ils proft'isaienl puhliquemrat la cro\anre de l'église dauî toute son étendue, le pape Clément se contenta de les obliger à l'entrer sous l'obéissance des supérieurs ordinaires , et afin de lever leurs scrupules , il rendit, en explication de la règle de saint ï rancois , une constitution qui fut approuvée dans un consiâtoira secret du concile. On y déclar»
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d'abord querévangile n'împose point d'autre obligation aux frères mineurs qu'au reste des chrétiens, à moins que leur règle ne les y assujettisse formellement en des termes qui aient forc^de précepte, et qu'on a soin de spécifier. On expliqua- ensuite la manière dont ils doivent pratiquer la pauvreté religieuse; ce qui faisait le plus grand sujet de différent entre les deux parties de Tordre. Ils ne doivent avoir, ni revenus annuels, ni argentltn maniement, pas même des jardins trop vastes , ni à plus forte raison des vignes ou des champs labourables , point d'églises magnifiques , point d'ornemens précieux et recherches : en un mot, on les borne à l'usage modeste des choses nécessaires. Une constitution apostolique devait suffire sans doute pour étoulfer à jamais des dissentions et des rivalités monacales; mais l'esprit zélateur plie rarement sous la raison , et moins encore sous l'autorité. La bulle réconcilia si peu les frères des deux observances, que plusieurs des rigoristes se séparèrent hautement des mitigés, sur-tout dans la Narbonnaise, où, à l'aide du peuple abusé par leur nom séduisant de spirituels , ils chassèrent les autres de pliS^eurs villes.
Il y avait encore des secîftitfeurs plus dangereux de Pierre-Jean d'Olive, qu'ils nommaient saint Pierre non canonisé , ne mettant de différence entre Tapôtre et le franciscain, que celle dy culte ubiic. Ces nouveaux enthousiastes étaient des aïques de l'un et de l'autre sexe ,' qui ^e disaient frères de la pénitence du tiers-ordre , et que le peuple nommait bégard^, béguins ou fratricelles. C'était la même secte que celle des bîzoqûes ou premiers fratricelles , clé^ condamnés par Boniface VIII. Suivant le décret motivé , fait contre eux au concile de Vienne , ils soutenaient que l'homme peut en cette vie parvenir à un point de )erfeclion qui le rende entièrement impeccable, et ui confère un tel degré de grâce , qu'il lui soit impossible d'en acquérir davantage; qu'il y peut aussi obtenir la béaûtude finale , d^^ la même
mnnièretjiie dans l'éternité; que toute nature in lectiiplle filant heureuse en soi , l'ame n'a pas besoiiï. des splendeurs de la «loire céleste, pour voir Dieu et jouir de lui. Oo eut peut-être méprisé ces spéculations chimériques comme les fruits d'un vrai délire, si les conclusions pratiques qu'ils en tiraient, n'eussent été affreuses pour les mœurs. Mais ils prétendaient qu'arrivés à cette perfection où la chair se trouvait parfaitement soumise à l'esprit, ils ne devaient plus ni jeûner, ni prier; qu'ils pouvaient accorder généralement à leur corps tout ce qu'il convoitait ; qu'ils n'étaient plus soumis à l'obéissance des hommes , ni même aux commandemens de l'éclise. C'était une imperfection , suivant eus, que de s'exercer à la pratique des vertus, auxquelles , disaient-ils , l'ame parfaite donne congé. Ils regardaient même comme indigne de la suhlimité de leur contemplation, de s'abaissera méditer la passion et les autres mystères de l'humanité du Sauveur , de recevoir 1 eucharistie , de fléchir le genou devant elle., et de lui donner aucun signe de respect. Le pape, avec l'approbation (lu concile, conflacnna sévèrement cette secte f)ernicieuse , qui s'étendait principalement dans es conûns de rAUemagne.
On a vu qu'il y avait depuis long-temps des associations de femmes dévotes, nommées Béguines, et instituées par Lambert le Bègue dans les Pays- Bas , où elles se sont perpétuées avec édîScation jusqu'à nos jours. Celles-ci ne sont pas comprises dans la sentence du concile de Vienne , qui les excepte formellement. Il ne retianche que les abus qui s'étaient introduits à leur occasion , et dont le moindre était une curiosité présomptueuse, qui faisait discuter les vérités de la religion , avec les dangers et tous les travers inëvilahlcs aux personnes du sexe travaillées de celte manie.
On en vit les plus funestes eifels jusques dans la capitale de France. Une de ces corruptrices , qui déjà dogmaLisait par écrit, avança dans un de ses
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ouvrages , avec beaucoup d'autres erreurs contre ]a foi , qu'une ame anéantie dans Tamour de son Créateur, pe\it et doit sans remords accorder à la nature tout ce qu'elle demande. Elle tenait si opiniâtrement à cette doctrine , que le supplice du feu ne put jamais la lui faire abjurer: La séduction, sur-tout en ce genre , passant si aisément de ce sexe à l'autre , un certain Guiard porta le fanatisme jusqu'à se dire l'ange de Philadelphie , et subit de même la peine du feu. En Italie, au pays de Spolète, des ecclésiastiques même et des religieux soutinreat ces affreuses maximes, et sous ce prétexte de l'esprit de liberté , s'abandonnèrent sans scrupule à toutes sortes de dissolutions. C'étaient les restes de la secte de Doucin , qui n'avait pas4ini avec ce turbulent novateur, pris et puni de mort quelques années auparavant pour ses principes et ses attroupemens séaitieux. Car , sous le spécieux prétexte de la simplicité et de la liberté évangélique, qui avait entraîné à sa suite une nombreuse populace , il s'était élevé contre toute autorité ecclésiastique, contre le culte public, contre toute obéissance rendue à des hommes. Il instruisait ses sectateurs à voler quand on ne leur faisait pas l'aumône , prêchait que tous les biens étaient communs , débauchait les femmes à leurs maris , et prétendait que tous les hommes et les femmes indistinctement
Î)Ouvaient vivre maritalement ensemble , parce que a charité voulait que toutes choses fussent communes. Il fut coupé en pièces, ainsi que Marguerite de Trente sa concubine , après qu'on eut longtemps poursuivi sa troupe rebelle avec une armée ' de croisés. On punit de même quelques-uns de leurs principaux complices , et l'on épargna la multitude abusée. * •
Pour ce qui est de la réformation proprement dite, onde la discipline, le souverain pontife avait mandé à tous les evêques d'apporter a Vienne des mémoires sur ce sujet. Une nous en reste que deux, l'un sans nom d'aqteur , l'autre de Guillaume Du-
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rand, évêqoe de Mende : mais dans ces esquisses 5UP les relâcheiïiens du iroisième âge , nous ne Irouvona C[ue trop de preuves dti besoin qu'il ovait de réforme. On y attribue d'abord avec raison les dévé^ glemens du couiuinn des fidèles , a ceuT des ministres de la religion , nommes dans l'cvanglle le sel de la terre , et qui ne sont jamais pour eux seuls , ni bons, ni mauvais. La source de la dépravation cléricale était le peu de discernement qu on faisait des sujets , pour les admettre à la cléricature , et sur-tout pour leur conférer les beoéûces. Par les expectaiives et les nominations en cour de Rome ,, la charge d'ames passait journellement à des clercs vagabonds et dissipés , qui ignoraient tout , excepté l'art du manège et de l'inlrigue , qui ne sa- Taient pas même la langue du peuple qu'on leur confiait, tandis que les évêques n avaient rien à donner aux gens lettrés et vertueux , qui se dégoûtaient enfin , portaient leurs talens à la cour oa dans les tribunaux séculiers, et souventdevenaient les pltisgrandsennemis du clergé qui sembiailavoir dédaigné leurs services. L'auteur da mémoire inconnu , dit qu'il connaît une cathédrale, où depuis vingt ans l'évêque n'avait pu conférer que deux prébendes, sur plus de trente-cinq qui avaient vaque, sans compter les expeclalivi's données sur le reste du diocèse, où le pape avait disposé de tous les autres bénéfices dans la même proportion. L'abus allait jusqu'à entasser sur la tète d un incapable, et quelquefois d un enfant , qualre , cinq , six , et jnsqu'à'douze bénéfices; en on mot , plus de revenu , selon les termes du mémoire , qu'il n'eu fallait pour l'faonnète entrelien de soixante bons sujets.
L'episcopat lui-même, avili par les réserves ,^1 n'avait guère moins à souffrir des élections, soit' par les vices des électeurs quî voulaient des évêv,^ ques aussi vicieux qu'eux, soit par fimporlunitâ j et la violence des grands en faveur de leurs pro- 3 ches, soit par les évocations fréquenles des caitscs ]
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d^ élection au tribunal apostolique; d'où il arrivait au moins, que les églises demeuraient long-temi>s vacantes , au préjudice tant du spirituel que du temporel. Une autre cause du mal des églises j était le défaut de résidence de la part des curés et des évéques , qui se faisaient illusion sur un devoir si rigoureux, en passant des temps considérables e^ cour de Rome. La dispense en ce genre , comme en tout ce qui est du droit commun , ne doit avoir lieu, suivant le mémoire, que pour le bien public : autrement elle renverserait l'autorité des anciens canons qu'il est impie de contredire , et contre lesquels le pape Aiême n'en doit , et peut-être n'en peut point accorder. On reproche encore à, la cour romaine de commettra une espèce de simonie , en exigeant des prélats pourvus en cette cour, les sommes qu'on exigeait pout* l'expédition des titres et le salaire des greffiers, et qui se partageaient entre le pape et les cardinaux. Il s'introduisait parmi ceux-ci un nouvel abus « qui consistait à se procurer des bénéfices réguliers , au grand dommage delà règle, de l'hospitalité qui s'exerçait chez les moines , de leurs bâti mens et de tous leurs biens. La manière dont on réclame contre ces nouveautés , fait sentir combien les commendes étaicnè peu conformes au vœu de l'église.
L'abus du pouvoir des clefs n'est pas rendu moins sensible. Le droitde lancer des censures ne se trouvait pas seulement entre les mains des premiers prélats ; mais ceux-ci le commettaient aux archidiacres et aux doyens ruraux , qui avaient euxmêmes des substituts beaucoup moins qualifiés , et quelquefois très-ignorans ; d'où il çirrivait qu'il y avait des excommunications sans nombre , et souvent sans cause. On cite des paroisses où l'on voyait jusqu'à quatre cents , et même jusqu'à sept cents excommuniés. La vie d'une quantité de clercs et sur-tout de bénéficiers , n'était ni réglée , ni réservée , pas mênie décente dans le lieu saint. Ils y conversaient et s'y promenaient pendant l'office, jus-
qu'à !a fia de chaque heure ; et à ce moment îli cournient au chœur , en vils mercenaires , pour recevoir la distribuLion. Leurs mœurs étaient si équivoques, qu'on propose- Je mettre en délihération dans le concile , s'il n'est point à propos de leur permettre ie mariage , comme aux clercs de l'ei^Iise grecque.
On accuse les moines de fuir la gène du cloître , I de se répandre dans le monde le plus dissipé , et
i'usques dans les marchés et les foires pour y faire e négoce, et scandaliser souvent le peuple par des TÏces plus crians que les leurs. On reproche à d'autres qui s'observaient davantage , de se retirer
deux ou trois dans le;
prieures champelies , pour
y vivre dans une liberté fort semblable à la licence. On rend néanmoins justice aux religieux raendians, sur l'article des mœurs , de la science , du zèle pour le salut des âmes. Ouïes trouve propres à suppléer au peu de mérite des curés : mais on propose deleur donner des revenus assurés; ce qui fait comprendre qu un degré de vertu assez éminent pour que le dépouillement parfait n'y expose à aucun périt , ne demande pas moins d liéroïsme pour la persévérance que pour la première institution. On reprend aussi dans leurs prédications les subtilités et les vaines recherches , et on les exhorte à revenir aux méthodes anciennes. En général , on attribue les abus régnans et les relàchemens divers à l'oubli des anciennes règles , et sur-tout des canons dressés par les quatre premiers conciles.
En conséquence de ces mémoires , et sur beaucoup d'autres observations , les pères de Vienne rendirent plusieurs décrets , qu'ils nomment constitutions. Les deuxpremiers concernent les exceptionsdesréguliers, Lesavantages etlesinconvcniens en avaient été discutés avec chaleur par Jacques de Thermes, abbé de Chailli, ordre de Cileaux, et par Gilles de Rome , surnomme le docteur bien fondé, devenu d'angusiin archevêque de Bourges. Le prélat s'élevait principalement contre les reli-
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gîeux reniés , enorgueillis de leurs rîcliesses , à ce qu il prétendait , et peu soumis aux évoques dont ils avilissaient Tautorité. L'abbé traduisait arand nombre d'évêques, non-sèulement comme des nommes entrés dans leurs sièges sans vocation et souvent par des voies mauvaises , dépourvus de l'esprit de leur état , incapables à plus forte raison decon*duire les âmes dans les sentiers difficiles de la perfection religieuse ; mais comme les vrais tyrans de* moines, qu'ils opprimaient par esprit de domination , et ne cherchaient qu'à dépouiller par une odieuse avarice. Le concile prit le milieu entre ces deux extrémités : il défendit aux prélats d'entreprendre sur les biens des moines, d'user contre eux de violence , et de les empêcher d'aller à leurs chapitres généraux ou provinciaux : mais il fût aussi défendu aux religieux d'administrer , sans la per-^ mission du curé^ les sacremens d'extrêmè-onction , d'eucharistie et de mariage , d'absoudre des cas ré-p serves à l'évêque , d'absoudre aussi et d'enterrer les excommuniés ou les usuriers notoires , de détourner les laïques d'aller à leurs paroisses , de se procurer des legs au préjudice de ces églises , enfin de parler mal des pasteurs ordinaires.
Quant aux démêlés des religieux mendians avec le clergé , Clément V renouvela dans le concile de Vienne la décrétale de Boniface VIII , que Benoît XI avait révoquée. En conséquence, il fut permis aux dominicains et aux ^ançiscains de prêcher dans leurs églises , dans leurs écoles et dans les places publiques , comme il se pratiquait alors ; mais non pas aux heures où les prélats prêcheraient eux-^ mêmes , ou feraient prêcher en leur présence. lU ne prêcheront pas non plus , ajoute le pape , dans lés paroisses , sans mission de l'évêque , ou sans l'invitation des curés. Poui: la confession , ils demanderont l'approbation de l'évêque , qui pourra la refuser à quelques-uns , suivant les règles de Té» quité et de la prudence : mais s'il la refuse géuévalemenL à tous ceux cjue leurs, supérieurs pouiv
raient présenter, alors les religieux administreront la pénitence en vertu du piiiivoir que le pape leur en donne. Ce privilège excita dans I église des déliatsqiii furent très-longs, et souvent très-vifs , et les prélats n'ont pas cesse' de réclamer , jusqu'à ce qu'il ah été enfin abi-ogé dans ces derniers siècles }. pour la tranquillité delà liiérai-chie.
Le concile défend aux moines rentes la super* iluité danfl la nourriture , la vanité dans les vêtemens, la chasse , les voyages en cour et les cabales contre leurs supérieurs; il leur recommande la retraite et l'étude , sans plus faire mention du travail des mains , trop éloigné des mœurs nouvelles. On défend aux religieuses d'user d'étoffe» de soie et de fourrures précieuses, de se coilferen cheveux , ou de toute antre manière recherchée t de sortir de leurs maisons, sur-toiU pour se promener de nuit par les rues, pour aller au bal et aux fêtes mondaines. Sur cette défense étonnante, on peut juger du relâchement qui l'occasionnait. Le concile veut que toutes le$ religieuses aient des visiteurs , sans excepter celles qui se disaient chanoinesses séculières , et s'assimilaient aux clianoines.
Aux clercs séculiers , même mariés , comme il n'était pas rare d'en trouver alors dans les ordreà inférieurs , il est défendu , sous peine de perdre le privilège clérical, de porter des armes, ou d'exercer la profession de boucher , de cabarelier , et tout commerce aussi peu analogue aux moeurs ecclésiastiques. Défense de paraître en public , vêtus d'habits qui frappent la vue du peuple, soit par la hardiesse ou lussortissement bizarre des couleurs, soit par la singularité de la forme. L'âge nécessaire pour recevoir les ordres est fixé à dixhuit ans pour le sous-diaconat , ù vingt pour le diaconat , & vingt-cinq pour la prêtrise. Cependant le mémoire de l'évêque de Meiulc , en conformité avec les anciens canons , requérait trente ans poui* la prèirise , et vingt-cinq pour le diaconat. Eufîn ,
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par rapport à rimmunité des clercs * le concile ré* \oqua la buWe Clericis laïcos , qui avait si fort animé Philippe le Bel contre Boniface VIII.
Il fît aussi, pour les hôpitaux, un règlement fameux qui a donné Forigine aux administrations laïques de ces institutions. Il défiçnd, eous peine de nullité, qu ils soient donnés désormais comm^ bénéfîces à des séculiers, à moins que eela ne soit ordonné par le titre de la fondation. Hoi^ de ce cas , ils sont commis aux soins de personnes dignes par leur probité , leur sensibilité et leur intelligence , de devenir les tuteurs des pauvres , toute* lois sous Tinspection des ordinaires, anxqqels ils rendront compte annuellement. Cette disposition nous oblige à reconnaître «en gémissant , qu'elle fut extrêmement honteuse à plusieurs ecclésiastiques du treizième siècle , comme provenant de leur dureté envers les malheureux dont ils détournaient les biens à leur profit personnel ; ce qui força le concile à prendre une méthode toute con-* traire à celle des siècles précédens : jusque-là oa n'avait pas cru pouvoir mettre ces hospices de c]}arité en meilleures mains que celles des prétreii et des diacres. D\in autre côté , on condamna Fusage où étaient les juges laïques de refuser les' sacremens de pénitence et de Feucharistie aux malfaiteurs qui devaient subir la peine de mort. Les ordinaires sont autorisés à contraindre les juges , lar la voie des censures , à corriger cet abus ia^ iumain.
Le concile renouvela .aussi la fête du saint sacre** ment, instituée plus de quarante ans auparavant par Urbain lY, mais qui sans doute n'avait pas encore été reçue dans toutes les églises, ou qui y avait élé négligée. L'autorisation d'un concile œcumé^ nique la fit célébrer par-tout, et de jour jen jour avec une plus grande solennité. Ce^t depuis ce temps-là que les fidèles, d'un concert unanime , saisissant Tesprit du concile , quoiqu'il ne parle expressément , ni de procession , ni d'exposition ,
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ont cru devoir honorer, par ces lémoignageseclatans de leur adoration et de leur amour , un Dieu fait homme, à qui son ëlat glorieux dans le ciel ne fait pas dédaigner d'habiter encore au milieu des hommes.
Pour la gloire des sciences aussi-bien que de la religion, on établit l'étude des Ian"ties savantes propres à faciliter la converf^ion des infidèles. Il fut réglé que dans les principales écoles , nommément dans les universités de Bologne , de Paris, de Salamanque , d'Oxfort , et dans les lieux où résiderait la cour de Rome, on établirait deux maîtres pour l'hébreu, deux pour l'arabe, et deux pour le chalde'en. Le promoteur principal de ces institutions fut le célèbre Raimond Lulle , natif de Majorque , personnage presque indéfinissable , de vie d'abord dissipée et même libertine, ensuite frère très-fervent du tiers-ordre de saint François , amateur de la solitude et solliciteur assidu des princes , qu'il vit tous et pressa jusqu'à l'importunité , pour les faire entrer dans les plans de son zèle, négociateur d'une activité unique , auteur de plus de volumes qu'un homme n'en pourrait transcrire et presque lire durant la mesure ordinaire de la ■vie , accusé d'bére'sie et martyrisé chez les maliométans d'Afrique , homme en un mot si différent de lui-même et chargé de tant de contrariétés inconciliables , que si la moindre partie de ce qu'on en raconte est vraie , les faits les plus romanesques ne sont plus chimériques. On lui a attribué |usqu'à la découverte du grand œuvre (i).
Les pères de Vienne prirent encore Ja croisade en considération. Le roi Philippe, Louis, son fils aîné, roi de Navarre , et le roi d Angleterre , promirent de faire le voyage ; mais tout aboutit à imposer une décime sur le clergé. Les sommes se recouvrèrent , et la Terre-Sainte resta sans nulle contradiction au pouvoir des infidèles. Il en sera de même de bien
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des projets semblables que nous vcivrons se renouveler par la suite.
Malgré la multitude et la diversité de tous ces grands objets qui firent la matière du concile de Vienne , il n'y eut que trois sessions , mais qui furent préparées par un bien plus grand nomlire de consistoires ou de congrégations particulières. Il fut enfin terminé , avec la troisième session , le sixième jour de Mai i3i2. Il restait néanmoins à consommer l'affaire des templiers, regardée comme imparfaite tandis que le grand-maitre et les autres chefs principaux de Tordre ne seraient pas jugés personnellement.
Le pape , qui s'en était rései'vé le soin , le commit ensuite à trois cardinaux , assistés de l'archevêque de Sens , de quelques autres prélats et de plusieurs docteurs en droit canonique. Ils les condamnèrent à une prison perpétuelle , au nombre de quatre , savoir , le grand-maître Jacques de Molai^ le visiteur de France , les commancleurs d'Aquitaine et de Normandie. Ces fameux accusés avaient déjà infirmé , comme on l'a vu, la confession qu'ils avaient faite en premier lieu , et qu'ils prétendirent depuis leur avoir été extorquée par la séduction et par la crainte des tourmens. Quand on leur fit la lecture de leur sentence , les deux plus illustres des quatre , c'est-à-dire , le grand-maître et le frère du dauphin d'Auvergne , que quelques auteurs disent visiteur de Jrance et d autres commandeur de Normandie , rétractèrent leurs aveux ^ au grand étonnement du peuple , et protestèrent avec intrépidité qu'ils étaient innocens. Les car« dinaux-légats , fort embarrassés , prirent le parti de délibérer le lendemain sur ce sujet , et les remirent entre les mains du prévôt de Paris , seulement pour les grder jusqu'à ce moment ; mais le roi qui était au palais , tint sur le champ conseil avec les officiers qui se trouvaient auprès de lui , jsans y appeler aucun ecclésiastique , et le même jour sur le soir , il fit brûler ces deux chefs de l'ordre dans
*T 1 s T o I n E iine petite île de la Seine qni était entre le jardin du roi el les aiigiistins , à l'endroit: où est aujuurd hi)i la place Uaupliinc. Le supplice ne servit qu'à redoiihirT- leur constance , qui leur inspira unfe éloquence pleine d'enlliousîasme , et fît une impression elonnonlesnrlesassislans. Les deux autres, après avoir été qnelqufe temps en prison, furent luis-en Irberlé , suivant la prdmesse qu'on leur en avait faite. Et plût à Dieu qu'on n'eût point mis de dilférence entre le traitement des quatre ! Que de censures amères , et en quelque sorte plausibles , n'eûl-on point épargnées par-là aux chefs des denx pnissances !
Nu! événement peut-être n'a jamais si bien fait sentir qne celui-ci , les tristes inconvénîcns auxquels ou s'expose en traçant la marche des tribunaux humains sur celle du divin tribunal de la pénitence, où le coupable, seul accusateur et seul ~ témoin contre lui-même , ne peut être absous qu'au moyen de sa propre confession. Pai' les noms odieux de relaps et de contumaces, bien ou mal appliqués à ceux qui ne veulent pas se rendre leurs propres diffamateurs, on peut faire illusion pour un temps; mais la poslérilé tôt ou tard use de ses droits , et avec d'aulant pins de rigueur , qu'on s'était mieux concerté pour lui fermer la bouche.
Selon bien de censeurs, Philippe le Bel, naturellement avide , et devenu plus avide encore par le dérangement de ses finances, impérieux, vindicatif au point où il le montra dans ses pourjuttesconlre Boniface VTII , avait absolument résolu la perte des templiers , tant pour s'être déclarés liauiement en faveur de ce pape , que pour avoir contribué à une sédition à cause des moit* i naies que le roi avait haussées jusqu'à deux tiert; , au-dessus de leur valeur réelle. D'un autre côtéî^ ils repiéseiitent Clément V comme le vil esclave d Philippe sur le trône pontifical, où il s'estimai^ trop heureux de se maintenir par les voies qu'ifil prétendent l'y avoir élevé. A des personnes augus-
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tes qui craignent le pins d'encourir le blâme et l'exëcralion des siècles à venir, nous nous c;arderons bien d'injj)u1er une atrocité telle cjue la proscription injuste et réfléchie de la plus belle noblesse du monde chrétien , ou telle seulement que la servile et cruelle connivence d'un souverain pon* tife. On ne peut donc i»uère douter qu'il n'y eût bien de vices à reprendre parmi les chevaliers du temple.
Mais tant d'illustres coupables l'élaient-îls à un tel point , qne l'ordre entier méritât le sort funeste
au'on lui fit subir ? grande question qui dure epuis plus de cinq siècles^ et qui.durera vraisemblablement à jamais. Qu'en importe au fond la décision à l'église ? Ce ne fut pas véritablement son ouvrage , que la proscription des templiei'S , condamnés , il est vrai , dans lé concile de Vienne , mais non par ce concile , mais seulement dans un consistoire secret , mais ^par la voje seule de provision et d'ordonnance apostolique, comme s'ex- ' prima Clément, ce qui signifie tout au plus un mandat particulier du pape. On doit; aussi se souvenir qu'alors les pères de Vienne ne trouvaient pas la procédure sumsamment instruite , au moins quant à la condamnation des personnes^ puisque tous unanimement requirent qu'on entendît encore les chevaliers dans leurs défenses , à l'elcceptîon de quatre prélats seulement, dont eux, les archevêques de Reims et de Sens, pouvaient être censés )artiés , comme ayant déjà livré au bras séculier es accusés de leurs provinces. Il paraîtrait toutefois bien hardi de contredire les savans Dupuitset Baluze , deux critiques des plus judicieux du dernier siède , qui , d'après les pièces originales et les auteurs contemporains examinés avec toute Tat'*' tention et la sagacité dont ils étaient capables , ont jugé que l'ordre des templiers méritait sa suppression.
Mais il reste encore à savoir si la dépravation était aussi généi^ale dans l'ordre ^ et aussi aifrcsuse
qu'on la supposait, si laprati([ue invariable depuia quarante ans y était de n'admettre personne sans insulter au crucifix , sans outrager la nalure par des impuretés exécrabies. Quanta la généralité de ^imputation , elleestdcmenlie par le ]Ugeraentdes
t templiers d'AUeroagoe , d'Aragon, de Castille et d'une grande partie de t'tiatie , tous ou presque tous renvoyés innocens. Qu'il y ait eu quelques monstres , corrompus d'abord par les musulmans d'outre-mer , et qu'ils en aientformé à leur tour un bien plus grand nombre , en France sur-tout où
tl'on avait le plus de communication avec la Syrie peuplée de Français; c'est ce qui ne passe pas la mesureordlnaire de la dépravalioa bumaine : mais encore était-il expédient ,en ce cas , de répandre un sang illustre avec cette profusion , démultiplier au BU et au vu du peuple ces tortures scandaleuses, d'attiser tant d'borribles bûchers dont le spectacle ne pouvait laisser que des impressions sinistres? I^'eul-ii pas mieux Talu se conformer à la maxime de saint Augustin , qu'en matière de religion , surtout quand le nombre et la qualité des prévaricateurs sont si considérables, il est d'une sage économie d'user d'indulgence ? Quelle flétrissure en particulier ne se fût pas épargnée Philippe le Bel , si , content de la prison au grand-maitre et du commandeur Gui d'Auvergne^ il neles eûtpasdévoués au bûcher avec sa précipitation accoutumée, sans nul égard à l'ordre hiérarchique , sous le seul titre de relaps et de contumaces , si peu proportionné , dans le jugement des races suivantes , avec cette effroyable rigueur? C'est tout ce que nous pouvons dire de cette exécution à jamais fameuse. L'historien doit présenter tout ce qui peut diriger le jugement du lecteur ; mais il n'appartient qu'à celui-ci de prononcer, jau nioinsen pareil le matière. Philippe etClément suivirent de prèsau tombeau les mallîeureuses victimes de leur sévérité; le pape, le 23 Avril de l'année i3i4 ^ la même où le gi-andmaitre avait été brûlé ; le roi , le 29 Novembre de
cette
éetteinême année , la quarante-sixième seulement '^
de son âge. Il eut pour successeur , son fils aîné ^
Louis X , surnommé Hutin , dans le langage du ^
temps , à cause de son humeur pétulante , et déjà *S
i*oî de Navarre du chef de sa mère qui unit ainsi sd ^
Couronne à celle de France. Les peuples , indignés o
de tant d'exécutions révoltantes, saisirent avec avi- %
dite le bruit qui se répandit sans fondement , que ^
le pape et le roi avaient été ajournés par le grand- ^
maître au tribunal du juge suprême: méprise affec- " '^
tée d'une maligne ignorance , qui attribua au mo- ~^
narque français ce qu'oti avait raconté deux anâ ^
plutôt du roi Ferdinand IV de Castille , mort ^
subitement, après avoir été cité au jugement dé ^
Dieu par deux frères du nom de Carvajal , qu'il ^
avait condamnés précipitamment à la mort pour '^
un assassinat dont ils se prétendaient innocens (i). ^
^ Ce qu'on raconte des moeurs de Clément V, ne '^
donne pas un grand poids à ses œuvres. Selon Villanî, J^
saint Antonin et bien a autres auteurs , on disait i
publ iquement qu'il avait pour maîtresse la comtesse ^
de Périgord , fille du comte de Foix , et l'une des ^
beautés célèbres de son temps. On ajoute qu'il aï- ^
mait l'argent avec tant de passion , que tout était t
vénal à sa cour. Il laissa des trésors immenses à ses '
neveux et à ses autres parens , race insatiable , et \
d'une insolence effrénée. Ils se firent encore accuser C*
d'avoir détourné plusdetroiscents mille florinsd'or, |
destinés au secours de la Terre-Sainte. Les cardi- ^
naux étant assemblés en conclave à Carpentras , ^ pour donner un successeur à Clément , ses neveux
Bertrand et Raîmond-Guillaume , soit qu'ils ct-ai- ^
Snissent que le pape futur ne recherchât leur con- '^
uite , soit qu'ils voulussent perpétuer leur domi- -i
nation tyrannique danslà cour pontificale , vinrent ^
tout à coup suivis de troupes nombreuses de Gas- j
consii pied et à cheval , tujerent plusieurs Italiens , 5
pillèrent comme dans une ville prise d'assaut, et ^
(i) Marîan. l. xv , c..li.
Tome Fil
mirent le feu en divers quartiers. Les cardînanx s'échappèrent secrètemeni par une oiiverture qu'ils firent à un mur de derrière du palais é|)iscopaI où ïb s'étaient enfermés , et chacun d'eux s'enfuit où il put, non sans de grands péri ls(r). Tout ceci arriva au mois de Juillet , entre la mort de Clément V et celle de roi Philippe. Ils implorèrent aiissiiôt le secours de ce prince, qui les prit sous sa protection j. et leur conseilla de se rassembler à Lyon , réuni^ depuis peu en toute souveraineté à sa couronne. Cette ville puissante de l'ancienne domination de^ monarques français , avait passé aux rois d'Arlei et de Provence qui la transportèrent à l'empi puis la réduisirent insensiblement sous les lojai| absolues , tant spirituelles que tem)>orellcs de son^ archevêque et de son chapitre, souvent peu d'accord sur leurs droits respectifs. Les citoyens ennuyés de ces altercations dont ils avaient beaucoup à souffrir, ouvrirent leurs portes aux troupes du roi, qui cbligea le clergé à lui céder sa souveraineté. Oa conserva , au moins quelque temps , à l'archevêque,, le droit d'avoir des troupes et de battre monnaie,, et aux chanoines , le titre de comtes où ils seront; maintenus.
Le conclave se tint en effet à Lyon ; mais ce n& fut pas sans peine et sans de longs retardemens qu'on y rassembla les cardinaux alarmés ; ce qui fit vaquer le saint siège plus de deux ans depuis la mort de Clément V. Ainsi toutes les diligences de Philippe ie Bel , qui mourut avant ce terme , ne, Ttui'enl procurer un chef à l'église. Louis X , son ibis et son successeur, envoya Pnilippe , son propre frère et comte de Poitiers , pour l'exécution de cedessein. Ce premier prince du sang fut encore Ri~ mois à rassurer les cardinaux, qu'il fit enfin revenii à Lyon au nombre de vingt-trois. Mais il y avait. _ peine réussi , qu'il apprit la mort du roi son frère J arrivée au bout de dix-huit mois de rècne. Il sft
trouva fort embarrassé entre ces deux affaires capitales , qui demandaient sa présence en .des lieux différens. Il partit pour celui où le rappelaient les soins propres du tn5ne , après avoir mis les cardinaux dans la maison des frères prêcheurs , avec de* gardes pour les empêcher d'en sortir avant qu ils eussent rempli le siège apostolique. Comme Louis Hutin avait laissé sa femme Clémence enceinte , le comte de Poitiers fut nommé, régent du royaume en attendant la naissance de Tenfant. Ce fut un prince qui , le i5 Novembre de cette année i3i6, acquit le titre de roi sous le nom de Jean I ^ et le perdit en mourant quelques jours après. Le régent son oncle fut aussitôt reconnu roi , cinquième dd nom de Philippe , et surnommé le Long y à cause de sa taille*
Le septième du mois précédent ^ après quarante jours de conclave, les cardinaux avaient élu d'une voix unanime Jacques d'Eusse , cardinale vêque de Porto , qui prit le nom de Jean XXII , et fixa , comme son prédécesseur, son séjour à Avignon. Il était Français , né à Cahors , et non pas de bas lieu ^ comme l'assure Fleuri , d'après Villani et saint Antonin : on peut se convaincre du contraire par les savantes discussions de Balu2e. On n'est pad. mieux fondé à croire qu'il s'était nommé pape lui« même : la lettre circulaire par laquelle il fait part de sa promotion aux évêques ^ porte expressément
3u il avait beaucoup hésité à se charger de ce far^ eau terrible. On reconnut sa prédilection pour sa pairie , dès la première; promotion de cardinaux u'il fit dans l'année de son avènement au pohti« Icât'. Entre huit, il y a sept français , et un seul italien. Quelques années après ^ il fit encore sept cardinaux, tous français sans aucune exception.
L^ seconde année de son pontificat, il érigea le siégé de Toulouse en archevêché; et pour lui former des suffragans , il établit en même temps des cvêques à Monlaubah , à Saint-Papoul , à Rieux, à Lombez , et leur joignit celai de Pamiers. Comme
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ces retrancbemens se faisaient sur la me'tropole de Nnrbonne ; pour la dédommager ," on y créa ie« évècliés (l'Alelh et de Saiot-Pons. Celui d'Albi fut pai'la^é en deux , par l'érection, de l'abbaje de Castres en un nouveau siège épîscopal. Dans les provinces de BourgRs et de Bordeaux , Jean XXJI créa la même année sis. nouveaux éirèchés , Yabres dans le diocèse de Rliodez , Condom dans celui d'Agen , Sarlat dans celui de Limoges , Saint-Flour dans celui de Clermont , et dan« celui de Poitiers Lucon et Maillezais dont le siésçi fut transféré à la ïlocLelle vers le milieu du derftier siècle. L'année suivante, il fit encore trois évècliés nouveaux, Tulle dans le diocèse de Limoges, Lavaur et Mirepoix dans celui de Toulouse.
Il clioisissait pour ces sièges épiscopaux , des monastères dont les abbés étaient ordinairement faits évêques, afin d'empêcher les oppositions. Bertrand, abbé de Saint-Benoit de Castres, vil cependant installer un autre évêque à sa place. C'est pourquoi, après avoir donné son consentement, parce qu'en le refusant, à ce qu'il dit, il s'exposait a une prison perpétuelle, il adi-essa ses réclamations aux présidensdesparlemens de Toulouse et de Paris assemblés. Il soutint que , selon les lois et les usages du royaume, le pape ne pouvait pas faire ces érections , sans le consentement du roi et des seigneurs territoriaux. 11 accusa même le pape Jean de ne multiplierainsi les évêques, qu'alln de mieux réussir , suivant les erremens de ses prédécesseurs , à joindre par toute la terre la puissance temporelle à la spirituelle. Par la suite des entreprises de Jean XKII , le dernier des papes qui ait alarmé la
Iiuissance politique au point de dessiller enûn touS; es jeux sur ces longs abus , on verra que les soup''' çons de l'abbé de Castres n'étaient pas sans fondement. Le diflérent de cet abbé avec Déodat , premier évêque de Castres , fut leiminé par une transaction qui lui conserva le titre de son abbaye, avec treize cents livres de revenu sur les biens de
ce monastère. Le pape eut encore soin d'écrire au roi , afin de justifier ses vues dans ces érections. Pour celles du diocèse de Toulouse en particulier, il prétendavoir travaillé à la tranquillité du royaume, en partageant entre plusieurs la puissance et les richesses d'un seul évêque , qui était, dit-il, presque semblable à un roi.
Peu après, il publia le recueil des constitutions de Clément V , tant celles qui furent portées dans le concile de Vienne , que celles qui le furent hors de ce concile. Nous en avons déjà rapporté plusieurs / dispositions, en assez grand nombre pour en donner une idée suffisante. On les nomma Clémentines , du nom de leur auteur , qui ordonna qu'elles ser* > vissent de règles dans les écoles et les tribunaux. Le recueil en est divisé en cinq livres , comme le Sexte des décrétales , dont il fut quelque temps nommé le septième.
Jean XXII eut bientôt des soucis plus inquiétans. L'ignorance où Ton était alors des secrets de la nature et de la physique , faisait attribuer à la magie une vertu bien propre à nourrir cette pusillanimité. Pour se venger de quelques traits de sevé* rite, on avait tenté d'empoisonner le pape. Les conjurés n'ayant pu réussir à lui faire prendre le breuvage où ils avaient mêlé le poison , firent sa figure en cire, et <^omptaient le faire périr d'une ' mort lente , en piquant ce portrait , suivant leurs observances superstitieuses, après des invocations infernales (i). C'est là ce que nous apprend la com<mission qu'il donna pour informer et procéder contre ces maléficiers, selon les formes usitées en matière d'hérésie. Ils méritaient bien sans douté cette égalité de traitement, tant pour leurs tenta*tives homicides , que pour les énormes profanations qu'ils faisaient du baptême et de Feucharistie dans leurs maléfices. » ■
Entre ceux qui se rendirent suspects d'avoir
(i; Rain. au. i3i7 , n. i3.
:nepi'is du i ;t Je violei
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altenté à la vie An pape , iliigiies Gc'rand , évêqnê de Caliors , fut le personnage le plus considéralâle. Jjfl sentence rendue conliL' lui par les coinmissairea ecclésiasliques , ne le condamne cependant qu'à ta prison perpeluelle , pour canse de simonie , de ris du aroil d'appel au saint siège, d'exactions ; violences tyranniriues; mais Bernard Giiion, auteur contemporain (i) , ajoute que le coupable fut déposé par le pape , ensuite dégradé par le cai'dinal-évèque de Tusciilum , et livré à la cour séculière (jui le fit brûler ; parce qu'il avait, disaiton , machiné la mort du souverain pontife. Le )uge séculier qui ordonna celle exécution , était en morne temps le maréchal et le neveu dn pape.
A Tarragone en Espagne, l'inquisiteur de l'ordre de saint Dominique et le vicaire général du diocèse pendant la vacance du siège, condamnèrent les erreurs et les livres d'Arnaud de Villeneuve, qui, vanté pour sa capacité en médecine, s'était éiiçiê J eu théologien arvec toute l'arrogance et le ridicule H d'un ignorant applaudi (2), Il était clerc de l'église ^ de Valeace en Espagne; mais il voulut dogmatiser à Paris , où il s'échappa devant quelques docteurs . qui lui firent craindre d'être poursuivi comme hérétique. Il s'enfuit en Italie, comme dans une terre plus sûre alors que la France pour les ennemis de la religion. Quelque temps après, il périt en mer. Les erreurs d'Arnaud , sous un air de réforme, attaquaient principalement le culte exté-. rieur , le régime de la hiérarchie, la conduite des religieux qu'il prétendait falsifier la doctrine de Jesus-Chrisfc et les secours que les théologiens liraient de la philosophie ,* dont il voulait tpie l'élude fût absolument interdite. Jean XXII divisa ' vers le même temps la province de Tarragone, afin d ériger en métropole l'évéché de Saragosse , auquel il donna cinq suUrngans, des onze qu'avait j
(a) Emcric. Direct, n, 2&3, ]
VilUu. a.c.J.
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en tout la Tarragonaise. Il voulait aussi multiplier les sièges épiscopaux au delà des Pyrénées , eomme il avait fait en deçà ; mais il y trouva plus d'obstacles que parmi les peuples doux et dociles de la France. Les Espagnols , pour se défendre d'une manière plausible, alléguèrent que ces sièges parta-» es n'auraient plus assez de revenu pour soutenir
dignité épiscopale.
Le concile que Rainald de Ravenne tint à Bologne l'an i3i7 , avec ses huit suffragans les évêques de Bologne , de Comachio , de Forlimpopoli , de Cèsenne, de Reggio, de Parme , d'Imola et de Cervia , contient plusieurs règlemens qui ne sont pas moins dignes d attention que ce qui se passait dans réglise d'Espagne (i). Il y est dit que les curés institués par des patrons même ecclésiastiques ^ ne doivent administrer le spirituel qu'^^près en avoir reçu la commission de i'évêque diocésain. Pour erapécherque la vie licencieuse et l'extérieur indé^ cent des clercs ne les rendent entièrement méprisables aux peuples ) il leur est défendu d'approcher des lieux de débauche , de loger chez epx des personnes suspectes , de porter les armes ; puis on leur prescrit en détail quelle doit être la forme et la qualité de leurs habits. La chasse est absolument interdite à toute espèce de religieux. Pour les contraventions à ces règlemens divers , on impose des amendes pécuniairesaux clercs séculiers ^ et aux réguliers , des œuvres de pénitence. Les chanoines se multipliant à l'excès , et l'état même de moine commençant en Italie à être regardé comme une fortune y on statue que le nombre des uns et des autres sera fixé dans chaque église à proportion du revenu y sans qu'il soit permis à i'évêque de l'augmenter.
Quant aux frais immenses des procédures ecclésiastiques , si saaement abrégées depuis , on donne un tarif exact des salaires qu'on ne poiirra passer
(i) Toni. XI 3 Gouc. p« i653t
3iS Histoire
sans exaction. On Jéfend aus arcbiprêlres et à.
tout aiiUe JMi'e aii dessous de l'évêtiue, de faire le
{irocès aux cures et aux autres ecclésiastKjues de eur dépendance. On excommunie le juge laïque, gui a près avoir pris des clercs coupables duporld'armeson de toute autre faute , refuseront de les rendre à lévèque dès qu'ils en seront requis. Jean XXII Tenait d'accorder auxofliciersde PLilippe le Long, de peur que les crimes ne demeurassent impunis, pouvoir d'arrêter les clercr- notoirement coupables ou publiquement diffamés pourcause d'bomicide , de uiulilalion ou d'autres crimesénermes, quanjil ■y avait danger d'évasion , à charge de les rendre ai) ] use ecclésiastique (i): concession de'jà faite par Nicolas IV , en faveur de Philippe le Hardi , et l'un des premiers vestiges de la distinction entre les délits communs et les cas privilégiés (a). Uu autre concile de llavrnne, tenu trois ans plutôt) en défendant aux églises exemptes d'admettre tout évèque qui n'a point de peuple en deçà de la mer à faire des ordinations ou d'autres fonctions pontificales, noua présente un des premiers exemples de ce qu'on appelle cvùqiie in partibiis.
1] s'établit dant le même temps un nouyel ordre religieux en Italie. Jean Tolomei , dune famille noble de Sienne , et docteur fameux en droit civil, fut attaqué d'un grand mal auxyeux, au moment de faire une leçon publique à laquelle un concours oxiraordinaired'auditeurs de tout état devait assisr ter. Il demanda sa guérison à la, sainte Vierge , avec promesse que , si elle la lui procurait , il renonr cerait à loules les vanités mondaines , et se consacrerait pour toujours à son service. Â^ant été guéri à l'instant , a\\ lieu de la leçon qu'on atten-r ait de lui , il lit sur le mépris du siècle un discours animé de tout le sentiment qu'il éprouvait lui-même. Deux autres nobles siennois , nommés Patrici et Picolomini , s'allachèrent à lui sur le
(0 Raia. an i3i7,n. i3. ,. (a) Itid. p. ?k
cliamp , et ils allèrent tous trois ensemble au diocèse d'Arezzo , en un lieu qu'on nommait le Mont-^ Olivet. Ils s'y bâtirent des cellules avec un oratoire, et Jean Tolomeï , qui prit le nom de Bernard, y donna son bien. Il leur vint bientôt un grand nom- })re de disciples , qui les obligèrent à bâtir un monastère spacieux et à prendre une règle. L'évêque diocésain ,. par cpmmission du pape , l'approuva , ainsi que^^ur congrégation qui fut annexée à Toiv dre de saint Benoit (i). H exempta leur monastère des dîmes et de toute autre redevance, se con-^ servant seulement, la visite et la confirmation de Tabbé. On pourvut encore à ce qu'il ne fût jamais gouverné par des laïques ni.par des clercs séculiers. Patrici fut élu premier abbé , au refus de Tolo«» meï , qui toutefois ne put Se refuser à l'être par la suite.
Denys , roi de Portugal , obtint aussi dans ses états l'institution d'un nouvel ordre, pour la dë-r fense de la foi chrétienne contre lesinfidèles. Ce fut des religieux militaires , semblables à ceux de Ca-r lâtrava , dont ils prirent les constitutions , ainsi que la partie de la règle de Citeaux qui était com-^ patible ^vec leurs fonctiqns propres. On les soumit tanf k la correction qu'à la visite de Fftbbé d' Alcobaça au diocèse de {iisbonne, Ce nouvel or-r dre pritlenom de Christ , qu de la iqilice de Jesus^ Christ (3).
Les idées de guerre de religion qui ne devaient plus avoir de réalité , du moins hors de l'Occident , n'en fermentaient^ pas moins dans les têtes. Â l'oc-r casion de la croisade projetée par les rois de France et d'Angleterre, on yit se renouveler sous Philippe le Long , ce quia^ait arrivé autrefois avec tant de désordre pendant la prison de saint Louis en Egypte. Un enthousiasme soudain et presque uni-r yersel , s'empara , comme alors , du petit peuple , et sur-tout des gens de campagne, qui se per-
(1) Ugbel, t. I , p. 4^3. (i).Çaluz; t. i , p. 'j^i.
3l3' tllfiTOIRE
stinilérent que la delivraoce de la Terre-Snînte leur' élait réservée. Lps paires et les berj^ers abandonnant leurs troupeaux , furent les premiers à s'assembler au commencement de Tan i320, d'abord sans armes , sans provisions, sans chefs militaires et sans autre litre que celui de pastoureaux. Ils avançaient en procession , marchant deux à deux par les villes et les villages , à la suiie d'une croix , dans un profond silence , visitant les principales églises, et demandant l'assistance des fidèles , qui leur fournissaient des vivres en abondance, La troupe grossissait à cliaque endroit par la jonction des mendians,des gens désœuvrés , des vagabonds et des voleurs : ils entraînaient jusqu'aux femmes et aux enfans (i).
Bientôt ils se rendirent odieux par leurs violences , par le pillage , par des assassinats. Si l'oii arrêtait tjuelque Coupable , les autres venaient ea trOupe forcer les prisons , insulter les magistrats avec impudence , et quelquefois avec elfusion de sang. Ilsprécipilèrenl d'uu escalier du Châtelet, le prévôtde Paris , qui manqua de périi;. Cependant ils s'éloignèrent du centre du royaume où ils risquaient d'être accablés, et allèrent dans les provinces méridionales décharger leur fureur et exercer leur zèle sanguinaire contre les Juifs , qui n'eurent à choisir qu'entre te baptême et la mort. Ils massacrèrent tous les juifs de Toulouse, sans que les ofliciers du roi , ni ceux de la ville pussent les en empêcher. Dans le Bas-Languedoc , ils étendirent la violence et le pillage sur tout le monde , sans épargner les églises. De là , ils marchèrent vers Avignon , où la cour pontificale même eut beaucoup à Craindre. On prit néanmoins de justes mesures pour arrêter ce fléau public. On mît des garnisons dans toutes les forteresses , dans les châteaux , jusques dans les églises ; on leur ferma les passages, on empêcha de leur vendre des vivres/
(i) Conl. Nans- p. 687.
Plusieurs périrent par les armes, d'autres furent ])riset pendus, le reste s'enfuit et se dissipa. L'Angleterre fut agitée par des attroupemens pareils ^ qui se débandèrent aussi heureusement.
Des mouvemens non moins funestes et beaucoup plus durables , firent endurer à l'Italie les suites comme nécessaires de Fespèce d'abandon où la, laissaient les souverains pontifes (i). Déjà les Gibelins avaient enlevé de Lucques , à main armée ,' les trésors de l'église romaine que Clément V y avait fait transporter de Rome , de la Gampanie et du patrimoine de saint Pierre. Ces factieux partisans des empereurs prenant de jour en jour pins d'ascendant sur les Guelfes , ou sur le parti des papes devenus presque étrangers à l'Italie , la ville de Recanati dans la Marche a Ancône leva hautement l'étendard de la révolte. A l'occasion de quelques coups d'autorité , ordonnés toutefois avec une sage modération par le gouverneur de la province, les liabitans de'la ville se jetèrent sur l'officier chargé de cette commission , et le massacrèrent avec trois cents hommes de sa suite. Ils emprisonnèrent ceux qui avaient échappé au carnage , leur joignirent plusieurs de leurs concitoyens déclarés pour la soumission , et ne sursirent à leur premier emportement que pour commettre des atrocités d'autant plus- odieuses qu'elles étaient plus réflo* chies. Dans cet affreux sang-froid , ils en traînèrent quelques-uns par la ville, jusqu'à ce que tout leur corpsne fût plus qu'une plaie, abattirent leurs maisons sous leurs yeux presque éteints , puis les enterrèrent sous les ruines. Ils pendirent ou décapitèrent les autres , après en avoir extorqué des ventes et des donations de leurs biens. Ils égorgèrent jusqu'à de petits enfans : ils firent les derniers outrages à des femmes , à des filles, à des religieuses. Ces excès de scélératesse , comme il arrive souvent, s'étant convertis en haine formelle
^ ■' Il ■ P ■ I !■ ■■ ■ 1—^^^ Il ■ ■ I I ■ ■
{1} UgUel. t, 3 ; p. 8o8r
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de la religion et de la vertu , l'année suivante iSaiJ plusieurs de ces forcenés s'abandonnèrent à toutes sortes de dissolutions et d'infamies , à des oliservnnces magiques et idolàtriques , à des blasphèmes horribles contre Jesus-Cbrist.
L'inquisiteur les cita , mais en vain , comme on devait s'y attendre. Il Gt leur procès par contumace, les déclara excommuniés, les abandonna aux juges séculiers , et confisqua leurs biens au profit de l'église romaine. Cette rigueur qui ne consistait qu'en paroles ou en écrits , fut inutile contre des scélérats armés , et soutenus non-seulement par la multitude de leurs concitoyens , mais ]>ar les habitans séduits d'Ossimo , de Spolète , et parles comtes de Mootefello. Le pape fut réduit a faire prêcher contre eux la croisade , qui ne fut pas plus efficace. Tout ce qu'ils éprouvèrent de |>eme ou plutôt d'humiliation , ce fut la translatioa qu'on fit pour la seconde fois du siège épiscopal de cette ville rebelle, à celle de Macerata plus fidèle à l'église romaine. Déjà Recanati , pour cause de révoUe contre le saint siège , avait été privée de la dignité éplscopale par Urbain lY.
Les Gibelins firent beaucoup d'autres entreprises en Lombardie (i). Matlbieu-Visconti à Milan , Itainal Passarino à Mantoue , Can de l'Escale à Vérone s'emparèrent de la puissance publique; le premier sous le titre formel de prince , les deux autres , sous les noms équivalens de vicaires de l'empire. On essaya aussi contre eus des procéduï-es et des censures ecclésiastiques, tout faible que devait paraître ce frein contre l'appât de la souveraineté. Ce fut encore une nouvelle croisade qu'il fallut prêcher , au moins contre les Visconii. Ou déclara Matthieu , leur père, convaincu d'hérésie
Î)ar ses œuvres et ses mauvais discours ; on conisqua ses biens, on le priva lui et ses descendansde leurs dignités, et on lesnola d'infamie. Ce mélange
(i) Vading.
du spîrîtuel et du temporel ne produisît que l'efFet qui en avait tant de fois résulté , ç'est-à*dire ^ un redoublentient de crimes , de fureurs , de troubles et de violences de toute espèce , sur-tout quand après la mort de^ Matthieu , l'empereur Louis de Bavière se déclara hautement pour les fils de cet usurpateur.
D'autres désordres non moins nuisibles à la rcr ligion régnaient en Espagne. Le concubinage du clergé subalterne , et même des prêtres , y était si commun^ que la grandeur du scandale faisait dé^ sirer à un auteur du temps et du pays(i) , qu'ils n'eussent jamais voué la continence. Tous les jours, dit-il , on les voit passer avec impiété , du sein de leurs concubines à l'autel redoutable où ils doivent consacrer l'hostie sans tache , le cœur encore tout embrasé de flammes impures , ou tout au plus après une confession de cérémonie qui n'exclut pas l'attache au crime. Ils n'en étaient venus là , selon le même auteur , que depuis quelques années. C'est pourquoi les premiers pasteurs se flattèrent de mettre bientôt fin à ce désordre. Dans un concile tenu l'an i322 à Yalladolid (2) ^ ils statuèrent que tout ecclésiastique revêtu des ordres majeurs , s'il ne quittait sous deux mois sa concubine , serait privé de la troisième partie du fruit de tous les bénéfices; deux mois après, du second tiers ; et après deux mois encore , du total. Enfin quatre mois après les six premiers , poursuivent les pères , on leur ôtera le titre même de leur bénéfice. Quant à ceux qui n'en ont point, ils se-^ ront incapables d'en obtenir , s'ils sont prêtres ; et s'ils ne le sont pas , ils ne pourront passer aux or* dres supérieurs. Ceux dont les concubines ne sont pas chrétiennes , par une distinction assez étonnante , sont punis plus sévèrement.
De peur que l'indigence n'expose les ecdésiasti-
(1) Alvar. Pelag. 1. ii ,j (2) Tom. xi, C6nc. p. 1682, cap. 2^, 1^* 7«
qiies à Caire des personnages peu seans à leurétaf^ (in défend d'ordonner pour charjiie église plus de tiercs qu'elle n'en peut nourrir. On veut encore que tous ceux qu'on adnieltra aux ordres sacrés | sachent parler latin. Enfin l'on abroge les e'preuves <lu fer chaud et de l'eau bouillante, plus enracinées *n Espagne que dans le reste de la cUrétienlé , par le commerce des infidèles (i).
Ce fut vers la même année que s'e'tablïrent les processions solennelles du saint sacrement. Le concile tenu à Sens en 1324 ^3) , en suppose déjà l'éla- Idissement, qu'il attribue à l'inspiration divine. Il s'en rapporte, pour l'observation , à la dévotion du peuple et du clergé qui les avait introduites. Pour marquer néanmoins le vœu de l'église, il accorde l'indulgence de quarante jours à tous ceux qui se prépareront à la célébrer dignement par le jeiine de la veille. 'Il n'est point parlé de procession dans la bulle d'institution de la fête : roaîs c'était une conséquence toute naturelle, que le peuple chrétien s'étudiât dans cette auguste solennité à rendre les hommages les plus éclatans au Saint des saints qui en est l'objet. Aussi cette pieuse pratique s'est-elle étendue rapidement , des
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qui en ont donné l'exemple , dans toute la catholicité. Le jeûne qui s'observait le jour précédent , ne s'est conservé que dans quelques communautés religieuses.
Ce fut encore sous le pontificat de Jean X\II que s'établit l'usage universel d'adresser à la sainte Vierge , du moins au déclin du jour . la prière qu'on nomme l angélus. Celte coutume avait commencé dans l'église de Saintes , où Ton avertissait pour cela les fidèles au son de la cloche. Le pape Jean en ayant été instruit et fort édifié, l'aulorisa par une bulle du i3 Octobre i3i3, et la confirma par une autre du -y Mai i32^. Elles accordent dix jours d'indulgence à ceux qui feront celte prière a genoux.
(1) llii.l. ciQ.
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Les fîgorîstes de l'ordre de saint François , sous le nom spécieux de frères spirituels , allaient tou-
I'ours en avant dans la route du schisme et de apostasie ; et ce qui n'avait paru d'abord qu'une . querelle monastique , occupa bientôt le souverain pontife avec les premiers aocteurs , et devint la cause de Téglise (i). Les supérieurs de l'ordre eurent recours au pape Jean contre ces frères indociles , qui de leur côté appelèrent à ce pontife , et eurent Fassurance de venir , au nombre de soixante-quatre , le trouver à Avignon. Us s'attroupèrent aux portes du palais pontifical , ils J passèrent toute la nuit, résolus à ne point s'écarter qu'ils n'eussent obtenu audience , et sur-tout à ne
I)as mettre le pied dans le couvent des frères de a communauté* Le. pape instruit par leurs clameurs, ordonna de les conduire dans cette maison^ et de les y garder jusqu'à ce qu'il pût donner sa décision. L'ordre leur ayant été signifié de rentrer dans l'obéissance de leurs supérieurs ordinaires , ils en appelèrent; du pape surpris au pape mieux informe. Ce ne fut pas là Tunique preuve qu'ils donnèrent , que le crime de la désobéissance marche rarement seuL
Par les informations juridiques auxquelles ils fuient tous soumis , on les trouva infectes de principes contraires à plusieurs articles de foi,et qui ren<^ vet^aient toute la constitution delahiérarchie(a). ÎIs soutenaient , entr'autres erreurs , qu'il n'est permis de jurer en aucune rencontre; que les prêtres en péchant perdent le pouvoir de consacrer ; qu'il y a deux églises^ l'une charnelle et apulente ; gouvernée par le pape et les évêques , l'autre spirituelle, pauvre etlrugale, composée d'eux-mêmes et de leurs sectateui^ ; que celle-ci a seule \û. puissance ecclésiastique , et que Tautre n'a 'ni autorité, ni juridiction. A force d'exhortations et de
menaces , on soumit la plupart de ces frères errans^
■i t .- . 1 1 . .. ■■■■ I . ■ ■ III
(i) YadÎDg. ap. i3i8. (2) BuH.Gloriosam EcçUs*
Histoire et l'on exigea qu'ils abjurasseat publiquemenl leurs erreurs. Mais il resta quatre coniumaces qui portèreni l'opiniâtreté' d un Cicés dont le faux esprit de reforme et 1 hypocrisie semblent seuls capables. On eut beau les rappeler aux principes de la foi , leur faire toucher au doigt l'illusion qui les égarait , leur représenter le sort funeste auquel la docilité seule pouvait les soustraire, dlirérermème assez long-temps leur condamnation , afin dff dompter leur coupaole constance ; tous les expédîensde la commisération et de la longanimité ne servirent qu'à augmenter leur arrogance. 11 fallut enfin procéder à la punition. Ils furent dégradés des saints ordres, trois de la prêtrise, et le quatrième du diaconat , puis abandonnés au juge séculier, Baïmond de VilleneuTe, viguier de Marseille, qui les fit brûler dans un cimetière de cette ville. Plusieurs de ceux qui avaient abjuré, ne laissèrent
Sas d'être condamnés à la prison (i). On eut lieu e se convaincre qu'on ne les tenait pas sans raison Sour suspects. Quelques-uns d'eux dans la suite ésertèrent l'ordre et la foi , pour passer chez les infidèles. Jusque-là le gouvernement , ou les supérieurs généraux de l'ordre , s'étaient préservés de la contagion ; bientôt elle en gagna les parties nobles , par la poursuite même que l'on continua' de faire contre les premiers coupables.
Un de ces illuminés étant tombé entre les maîns des inquisiteurs , prétexta pour sa juslificatioa l'exemple de Jesus-Christ et des apôtres , qu' disait-il , n'avaient rien eu en propre, ni en par^, ticulier , ni en commun. Entre les consulteu:
?[ue s'associa l'inquisiteur dominicain , un lecteui ranciscain , nommé Bérenger Talon, trouva ceti proposition inépi'ébensible , et produisit en Sii faveur la bulle de Nicolas III, qui commence poÇ, ces mois, Exiit qui semiriat. La dillicullé , agitée avec beaucoup de chaleur, pai vint aux oreilles du
pape i
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pape Jean qui ordonna de l'examiner à fond , et suspendit les censures portées par la bulle de Nicolas contre ceux qui disputeraient sur sa décrétais Cette seule suspension offensa la fierté de Michel de Césène , général de l'ordre, et plusieurs de se» provinciaux. Sans attendre la décision pontificale, Michel assembla le chapitre à Pérouse , où l'on prononça que Jesus-Christ et les apôtres , modèles assurés de perfection , n'avaient la propriété d'aucune chose , ni en commun , ni en particulier , et aue l'église qui ne peut se tromper l'avait ainsi écidé par la décrétale Exiit qui seminat^ insérée dans le corps du droit. Le général souscrivit , avec neuf de ses assistans , provinciaux ou docteurs , entrç lesquels signala principalement son audace Guil-^ laume Ocam , provincial d'Angleterre et docteur de Paris , surnommé tantôt le Docteur singulier , tantôt le Docteur invincible. Cette démarche le conduisit, avec Michel de Césène , jusqu'à l'apostasie : mais le corps de Tordre , par la vigueur avec laquelle il s'éleva contre ces guides trompeurs, fit d'autant mieux connaître son attachement inébranlable aux principes de la foi et de l'unité catholique (i), Jean XXII procédant avec la plus grande cir-^ conspection , donna trois bulles ou décrétales à ca sujet. Par la décrétale jéd conditorem (2), il révoqua d'abord celle de Nicolas III , Exiit qui Seminat^ et déclara que l'église romaine , embarrassée de la défense de tous les biens tant meubles qu'immeubles des frères mineurs • renonçait à tout droit de propriété ou domaine , au moins sur ceux qui se consumaient par l'usage. Cependant il n'entrait
f)as encore dans la subtile question de l'usage et de a propriété. Par la seconde décrétale , Cîira intev noimullos Ç6) , il définit enfin cette question, et condamne comme hérétiques les deux propositions suivantes : Jesus-Christ et les apôtres n'ont pas eu
(i) Rain.an. i322. Vading. (2) Extrav. Com. tit. i4;C,3« 4321 , l'àii, (3) Il)id« c. 4*
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droit (l'user des clioses qu'ils possédaient , ni tfiï les aliéner pour d'autres. Tous les prélats de la cour romaine , Tuniversîté de Paris qui avait été consnhé préalablement , les théologiens de plusieurs ordres religieux adhérèrent au décret , sans qu'il y eût aucune autre réclamation que celle des parties intéressées.
Mais les préjugés de corps ont des effets terri- Jiles. Le général des franciscains , avec ses capitulans, soutint opiniâtrement que c'était une hérésie de dire que Jesus-Christ eût eu quelque chose en propre , traita le pape d'hérétique , appela au futur concile, et se réfuaia auprès tle l'empereur quj levait l'étendard du schJsme , et qui aux armes temporelles joignit les attaques littéraires de ces docteurs apostats. Ce fut a cette occasion que Jean XXII donna une troisième décrétale , qui commence par ces mots , Quia quorumdam , et qui réfote les objections avancées par les contradicteurs schismatiques des deux précédentes. Comme ils insistaient beaucoup sur ce que les décisions du pape Jean XXII étaient contraires à celle de ses prédécesseurs , il prouva clairement la conformité de sa doctrine avec celle des papes Honorius III , Grégoire IX , Innocent IV et Alexan-drelV, par la teneur même de leurs bulles au Sujet de la pauvreté propre des franciscains.
Il y avait plus de difiiculté par rapport à la buIJe '£jL!it qui seminat de Nicolas III , qui représente la désapproprlaiion de toutes choses tant en commun qu'en particulier , comme le caractère propre de la paiivreté des frères mineurs , très-méritoire et conforme à l'exemple de Jesus-Christ. Il y , avait encore loin de là , jusqu'à la séparation que ' j les franciscains schismatiques établissaient entre ' l'usage de droit ou le droit d'user, et le simple usage de fait : distinction chimérique , selon Jean XXII et tous les principes du sens commun, quanta l'effet d'user licitement des choses qui se consument par l'usage ; puisqu'il faut avoir droit d'en useï^
ifàtisi , et en avoir par conséquent une sorte de propriété et de domaine, pour en user ou les consommer sans injustice. Et voilà proprement sur quoi tombait la décision doctrinale de Jean XXII ril condamnait comme hérétique le sentiment qui n'accordait à Jesus-Christ et aux apôtres que le eimple usage de fait , en tant qu'il s'ensuivait de là qu'ils eussent fait un usage illicite des choses qu'ils consumaient. On peut se convaincre par ces rapprochemens , que la bulle de Jean XXII , quanta sa décision dogmatique , n'était pas contraire à celle même de Nicolas III. Nicolas di]t bien que la pauvreté de Jesus-Christ et des apôtres consiste dans le dépouillement du droit de propriété ; mais il leur laisse au moins le droit d'usage , et ne les réduit point au simple usage de fait. Il ne leur ôte pas même toute propriété de biens, du moins en com^ mun, puisqu'il avoue que par condescendance pour les imparfaits , ils ont eu quelquefois de l'argent en réserve : mais il ne se sert pas du terme de propriété , qui dans toute son étendue , outre le droit d'user des choses y signiile encore celui de les aliéner.
D'ailleurs le pape Nicolas ne préfeendaît pas faire une définition de foi , toujours irréformable de sa nature , toujours sûre et précise. La preuve en est qu'il renvoie au saint siège , pour rintélligence e.t l'explication de son décret ; ce qui était la même chose que de le soumettre au saint siège. Ainsi l'exliqua le cardinal Jean Fournier , qui depuis fut e pape Benoît XIL La décrétale Exiit qui semi-*^ nat n'était donc qu'un règlement de manutention,' que les papes suivans pouvaient changer, et même révoquer selon les conjonctures diverses et les règlct de la prudence : d'où il s'ensuit encore qu'il nest point de difficultés nouvelles à élever sur Ja révocation de la bulle de Jean' XXII , faite par Martin V? et quelques autres de ses successeurs. Telle était la marche à suivre dans la solution d Une question
bien plus importante eu aoi , qu'au regard de ^uel^
qiies religieux entêtés de leurs subtilités et de leurs préventions.
Tandis que les premiers supérieurs de l'ordre de saint François en faisaient ainsi la honte et la désolation , un simple laïque dans le tiers-ordre auquel il était agrégé , fit admirer des vertus peu communes dans les rangs même les plus éminens de la cléricature. Elzéar ou Eléazar(i), de la maison de Sabran , né entre Apt «t Aix, au château d'Ansois dont son père était seigneur, fut élevé dans la crainte de Dieu à Saint* Victor de Marseille, par les soins de Guillaume, son oncle paternel , qui en était abbé. Il n'eut pas atteint l'âge de puberté ,
fu'il se montra capaole d'héroïsme dans la carrière e la perfection, Charles H , dit le Boiteux , roi de Sicile et comtç de Provence , engagea le père d'Elzéar à fiancer ce fils qui n'avait que dix ans , avec Delphine de Glandève qui en avait douze. Trois ans après, ils furent mariés solennellenaent ; et au bout de trois jours, selon l'usage _, on les mit ensemble. Alors Delphine fit confidence à son époux de la contrainte que lui faisaient les vues politiques de ses parens , et de la disposition où elle était de garder la virginité. Elzéar, quoique surpris d'abord , respecta la piété de son épouse , et quelque temps après , il contracta le même encaeement ■ quelle. Depuis , ils vécurent toujours ensemble , non-seulement comme frère et sœur , mais comme 'deux émules vertueux , qui de jour en jour faisaient des progrès plus rapides dansles voies du salut. Vers leur vingtième année^ ils s'habituèrent, avec •J'agrément de leurs proches , au château du Pai- Michel , qui appartenait à Delphine. Là , en 'pleine liberté de suivre les mouveraens de leur ferveur , ils élabliren^ dans leur maison une régularité qui eût fait honneur à une communauté religieuse. Il était de règle qu'on entendît la messe chaque jour , qu'on s'occupât d'exercices
— ' ■ " ■ ' ' ■ I m - Il ■ I >
(1) Vadiug. an. i3î3. Sur. 27 Sept.
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de pieté le matin et le soir, qu'on se confessât toutes les semaines , et qu'on reçût la communion tous les mois. Les dames et les demoiselles Passaient la matinée en prières et en lectures , et après-dîner, elles s'occupaient de quelques ouvrages des maihsi Tous les soirs, on faisait jine conférence spirituelle , où Eizéar, qui était l'ame de cette société sainte , parlait en homme plein de l'esprit de Dieu , particulièrement sur la charité et la chasteté. On recitait les heures canoniales ; oti jeûnait non-seulement les jours commandés , mais les vendredis et l'avent. Eizéar , ^en son particulier, usait des plus rudes austérilés. Il communiait tous les dimanches , toutes les fêtes tant soit peu solennelles , et principalement celles des saintes vierges. Sa charité était sans bornes. Jamais il ne refusa l'aumône à aucun des pauvres qui la lui demandèrent. Chaque jour il en nourrissait douze chez lui , s'attachant de préférence à ceux qui avaient la lèpre , ou cTautres maladies dégoûtantes. Il leur lavait les pieds , il les servait lui-même , il les embrassait avec tendresse , et plusieurs recou»vrèrent la santé entre ses bras. Ses greniers épuisés en faveur des indigens , furent quelquefois remplis d'une manière également miraculeuse.
A l'âge de vingt-trois ans , il perdit son père , et devint possesseur de six grands domaines , tant en France qu'en Italie ; mais il les trouva surchargés de dettes , qu'il s' empressa d'acquitter avant toutes choses. Il eut encore mille contradictions à essuyer , et unç guerre de trois ans à soutenir contre ses vassaux rebelles , pour le comté d'Arien , dont il hérita dans le royaume de Naples. Par sa douceur et sa patience , il triompha des obstacles , il se vengea des insultes par ses Bienfaits , il força ceux qui l'avaient regardé comme un tyran , à le révérer comme leur père. L'accroissement de sa puissance ne servit qu à augmenter sa bienfaisance; mais il sut tout à la fois se montrer' et grand seigneur et grand saitxt» L51 charité ne lui lit jamais
PS
iaSô H I S T 0 r ft *
oublieriez droits de la plus exacte justice; jamais I» douceur ne donna lieu à Timpunite , sur-tout pour les noirceurs de la calomnie. Il prenait soin des prisonniers , souvent i! exhortait lui-mênae à 1» pénitence les crirainels qu'on menait au supplice ;. jamais cependant la grâce ne s'étendit qu'à Famé , et Ifi justice avait toujours son exécution. Quant aux prisonniers détenus pour dettes , il les délivrait en satisfaisant leurs créanciers à ses frais ; mais par des voies secrètes, de peur d'autoriser l'inconduite. Quand il se vit bien tranquille dans son comté d'Arien , il rendit public , avec sa digne compagne , le vœu qu'ils avaient fait l'un et l'autre do garder la continence. Ils embrassèrent ensuite le tiers-ordre de saint François.
Des vertus d'un caractère si grand et sî relevé, demandaient un tbcàlre moins borné que le petit ctat d'Arien. Le roi Robert, comme par inspiration^ appela EIzéar à Naples , et le cbargea , tant de l'éilucation de Charles, duc de Calabre, son fils aine, que de la régence du royaume , durant un long Toyage qu'il eut à faire en Provence. Le régent fit le honneur de l'état , et le gouverneur la gloire de son élève. En peu de temps , la cour, la capitale, ie royaume entier prirent une face toute nou- Tflle , mais personne ne gagna plus au changement que les indigens et les opprimés. Le roi , de retour àNaples, récompensa l'administration d'EIzéar, par une augmentation de confiance, et l'envoya ménager en France le mariage du duc de Calabre avec ■une fille du comte de Valois. Tout réussissait sous la main d'un homme dont la dextérité égalait la vertu. L'alliance fut contractée; mais le médiateur aussitôt après fut attaqué à Paris d'une maladie griéve, dont il sentit qu'il ne relèverait pas. Il vit la mort avec cette grandeur d'ame qui avait caractérisé toutes ses œuvres , et s'y prépara avec toute la présence d'esprit d'un sage formé B l'école de Jesus-Chrlst. Il prit pouc confesseur François Maironis , fièie mineur , et docteur i "
nommé pour avoir -soutenu le premier une thèse de théologie pendant une journée tout entière, c'està-dire , pour avoir introduit l'usage de la sorbonique. Il reçut ensuite le viatique et l'extrêmeonction , puis mourut à Tâge de vingt-huit ans , orné de vertus qui l'ont fait mettre solennellement au nombre des saints , du vivant même de son épouse. Il avait déclaré , avant de mourir y qu'il la laissait vierge aussi pure qu'il l'avait 'reçue. Il fut enterré avec l'habit de saint François aux cordeliersde Paris, et transféré la même année au couvent de ceux d'Apt , où son tombeau devint bientôt célèbre par une foule de miracles.
Quatre ans après, vraisemblablement e^ iSsy,^ mourut saint Roch(i), plus solidement illustré par la dévotion des peuples, non-seulement de la France,' mais de l'Italie et du fond même du Nord , que par l'histoire de sa vie, écrite environ cent cinquante ans après sa mort , et chargée d'incidens qui ne soutiennent pas l'épreuve d'une exacte critique. Tout ce qu'on en peut croire prudemment^ c'est qu'il était né à Montpellier , a' une famille distinguée ; mais non du seigneur de cette ville , qui n'en avait point d'autre alors que Jacques I , roi de Majorque ; qu'il parcourut 1 Italie dans ua temps de peste , visita Home et plusieurs autres villes où il guérit les pestiférés , qii'enfin Dieu permit qu'il fut atteint lui-même delà contagion. Abandonné de tout le monde après avoir prodigué ses soins à un chacun , ii s^ retira dans sa patrie , et le ciel , pour achever d'épurer la vertu de son serviteur , permit encore qu'il fût emprisonné comme un espion , à la poursuite de ses proches i[|ui ne le reconnaissaient pas. Au bout ae cinq jours , il trouva dans cette prison le terme de sa vie et le comble de ses mérites. Ses miracles le firent bientôt regarder comme un puissant intercesseur contre les maladies contagieuses. On trouve
(i) BolL t. T , Aug. p. 38 j. £aiU. i6 Août.
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sa mémoire lionorée long-temps avant la fin da mialorzième siècle , et l'on prétend que son culte a élé auLorisé par le concile de,Constance , après qu'on y eut éprouvé son secours dans une maladie populaire qui menaçait de dégénérer en peste. Tous les martyrologes font mention de lui. Sa fête , sans être commandée , se célèbre dans plusieurs églises et dans un nombre encore plus grand de confréries érigées sous son nom. La ville d'Arles se glorifie avec raison de posséder la meilleure partie de ses i-eliques ; ce qui n'empêche pas que Venise , qui s'attribue aussi cet honneur, n'en puisse avoir quelque portion considérable. Tandis que le Seigneur, par ces grands exemples, conservait l'esprit de piété et de sainteté dans le sein, de son église , des hommes semblables aux premiers apôlres étendaient ses limites sous les «climats les plus reculés que l'aurore naissante éclaire de ses rayons. Franco dePérouse, de l'ordre ' des frères prêcheurs, augmentait merveilleusement cliaque jour le nombre des adorateurs de Jesus- Christ dans la Perse soumise aux Tarlares , et dans les régions voisines (i). Pour donner la forme et la dignité convenables à cette chrétienté nombreuse, le pape érigea d'abord en cité, par une formalité de pur usage qui ne peut exciter Thumeur que des critiques chagrins; puis désigna pour métropole la ville de Suttanie , bâtie depuis peu par le grand kan Aliaptou , et choisie pour le lieu de sa résidence (2). ïl en nomma Franco premier archevêque, et lui donna pour sufftagans six autres religieux du même ordre. Aliaplou étant mort dans ces conjonctures , et n'ayant laissé pour successeur qu'un CIs de treize ans, le pontife écrivit à Schaz tfzebecqui prétendait à l'empire, et qui se montrai E enclin vers l'évangile, l'exbortant à protéger puissamment le; même leurs
vangéliques, et à suivre luisait
nslructions salutaires. Mais ces Tar-»
(1) llaiû. uni i3i8. t') ï^isl. Ecçl. L 97 , a. 39.
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tares, assez généralement favorables aux chrétiens, étaient trop abandonnés à la légèreté et à la licence, pour passer ainsi d'une estime stérile à une pratique pénible et assujettissante.
Jean XXII écrivit en même temps au roi d'Arménie , nommé Ossini , qui lui avait envo\é des ambassadeurs, au nombre desquels était unévêque. Quoique le but de cette ambassade ne fût que temporel, tendant à exciter les princes d'Occident contre les Sarrasins d'Asie, le pape entreprit d'éclairer les Arméniens sur les vérités de foi et sur quelques points capitaux de discipline, dans lesquels ils différaient de Téglise catholique. Ayant fait venir l'évéque, il lui exposa la croyance romaine , que r Arménien prolesta être la sienne propre, ainsi que celle de son souverain et de toute sa nation. Quant à la discipline , il avoua que les simples prêtres donnaient la confirmation en Arménie , et nénissaient l'huile pour l'extrême-onction; jnais il ajouta qu'ils le faisaient par ignorance ou simplicité , sans obstination ni mépris, et que l'ins^ truction ferait aussitôt cesser l'abus (i). Les Armé» niens n'ont cependant rien changé à ces deux articles de leurs observances , quoique le pontife eu eût écrit à leur catholique ou patriarcne, et aux évêques de sa dépendance. Il en fut de cette réu-^ nion comme de tant d'autres , toujours faites en vain depuis l'extinction presque totale de l'esprit du christianisme parmi ces Orientaux intéressés et ignorans.
L'an i32i , plusieurs missionnaires de l'ordre de saint François , qui avaient été envoyés en Orient pour la conversion des idolâtres et la réunion de$ schismatiques , revinrent en cour de Rome faire leur rapport au souverain pontife. Le Vénitien Marin Sanuto , grand zélateur de la croisade , qui avait fait cinq fois le voyage doutre-mer , qui avait passé en Grèce la plus grande partie de ses jours ,
(i) Raiu. çbu, i3i8, n. 8. Vading. n, %^%
qui avait parcouru I ile de Itlioiles , le royaume de Chypre , l'Egypte, la Syrie , l'Arménie , Tenait de proposer au pape, sans nulle instigation des princes ni d'aucun homme , et avec un enthousiasme qui semblait tenir de l'inspiration , un projet qu'il représentait comme très-facile à l'etïet d exterminer entièrement la secte de Mahomet. Son plan raisonné «tait accompasnéde cartes ge'ographiqiiesdes terres et des mers infidèles , avec une description circonslanciéedeslieus principaux, où nous remarquerons en passant , qu'au sujet de Nazareth , il dit qu'on y niontrait l'endroit ou l'ange Gabriel avait annoncé à Marie qu'elle concevrait le fils du Très-haut (i). Il parlait néanmoins en iSai , trente ans après l'époque à laquelle on rapporte la translation miraculeuse de la chapelle de Lorette,
Le pape , assuré d'ailleurs par les missionnaires que les princes tarlares , arméniens , géorgiens étaient tous ennemis desmusitlmans , crut important de lier amitié avec eux , comme Sanuto le demandait avec instance. Il écrivit en conséquence à George , roi des Géorgiens sujets des Tartares , à plusieurs évêques arméniens et autres répandus dans ce vaste empire , et de plus à deux princes tarlares qui témoignaient une bienveillance particulière aux chrétiens. Ces lettres servirent au moins à procurer aux missionnaires qui en furent les porteurs, un accueil plus favorable sur leur route, et plus d'autorité dans l'exercice de leur ministère.
Les frères mineurs , dans l'ardeur de leur zèle , embrassaient sur-tout l'immense domination des Tartares , qui s'étendait alors par toute la haute Asie , depuis le Tanais etle Pont-Euxin , jusqu'aux mers orientales de la Chine. Un d'entr'eux , nommé Jérôme , s'établit sur leur frontière , dans les terres des Génois, navigateurs hardis et belliqueux, qui ,à travers les deuxBosphoreset les palus Méotides , avaient péiiétré dans l'ancienne Cnersonèse ,
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*t s'en étaient rendus souverains. Le pape , avant le départ de frère Jérôme , Tavait fait ordonner évêque , mais sans titre d'aucune église. Il érigea pour lui en évêchéla ville de CaflTa , autrefois Théodosiopolis dans la Chersonèse Taurique , quoiqu'il y eût déjà un archevêque grec. Mais le nouvel évêque eut moins à souffi-ir des Grecs que des Génois , qui par leurs mauvais traîtemeris le réduisirent a s'exiler lui-même , et à venir porter ses plaintes à Ayignon.
Dans la grande Tartarie , la mission de Jean de Mont-Corvin , envoyé avec six autres frères mineurs par Clément V , se continuait avec succès , ou du moins avec beaucoup de liberté , sous la protectiort du grand kan, toujours favorable aux chrétiens (i). Jean de Mont-Corvin avait été sacré archevêque 4e Cambalu , capitale de l'empire , peu après Tarrivée des missionnaires dans ces cantons* Ils y demeurèrent environ cinq ans , pendant lesquels ils reçurent , pour l'entretien de huit personnes , la pension annuelle qu'on nommait alafa dans la langue du pays , et qui valait environ cent florins d'or. C'est ce que l'empereur donnait aux envoyés des grands , à des guerriers ou à des artistes distingués. Les ouvriers évangéliques se répandirent ensuite dans les différentes régions de ce grand empire , où la richesse et la magnificence du prince y le nombre et la grandeur des villes , la population des provinces et le bel ordre de l'état se trouvaient tels y que les missionnaires eux - mêmes avaient peine à croire ce qu'ils voyaient. La police en particulier était si parfaite ^ que parmi cette nation qui ne respirait que la guerre, il était inoui qu'aucun particulier eût tiré l'épée contre un autre. Ce qu on a depuis découvert en Chine , confirme cette relation , au moins quant à cette partie de l'empire des Tar tares.
A la distance de Cambalu d'environ trois semaines de marche , il y avait près de l'Océan , une
.1 ■ ■ I I I «Mil mwmtmmm^ i m^— i«— — ^
{i) Vading. an. i326; n. 2.
gran<Ie ville nommée Caïton en langue persane J où une dame opulente , arménienne de naissance, avait bâti une église considéi-able. L'archevêque l'érigea en cathédrale, du consentement de la foadatrire, la fit dolcr convenablement, la donna pendant sa vie , et la laissa en oiourant à frère Gérard j Tnn des sept envoyés parle pape Clément, et ordonné évêque pour fOricnt avant son départ de l'Europe. Ce premier évêque de Caïton étant mort peu d'années après , frère Péregrin fut son successeur. Oa établit plusieurs antres sièges épiscopanx , pour y placer les missionnaires ordonnés évètiues , et en former des suilragans à la métropole de Cambalu. Ainsi le culte chrétien parut dès-lors , aux extrémités de l'Orient , avec un aîr Ae digniié qu'on ne pouvait méconnaître , sans fermer obstinément les veux à la lumière du salut.
Frère André de Pérouse ayant formé le desseia de s'établir à Caïton , l'empereur ne lui accorda pas seulement l'alafa ; mais il le Ht conduire par nuit cavaliers, tant pour lui faire honneur, que pour lui procureu. une pleine sûreté. Au moyen de la pension impériale qui lui fut continuée après le voyage , il fit bâtir une église et un couvent
fionr vingt-deux frères , dans un bocage voisin de a ville, Rien ne fut épargné dans cet établissement. Outre les lieux réguliers , il y avait quatre appartemcns, où André , auteur de la relation qui donne tous ces détails, dit que les plus illustres prélats n'eussent pas dédaigné de loger. Il ajoute que dans toute sa province de Pérouse , il ne connaît point de couvent qui puisse entrer en parallèle avec celui-ci, soit pour la beauté, soit pour la coio'modilé et l'agrément. Cependant Péregrin,
freniier évêque de Caïton , étant venu â mourir, archevêque , par un décret exprès , obligea frère André, qui avait un attrait particulier pour la solitude , à se charger dn gouvernement de ce diocèse. Il l'accepta , sans abandonner absolument sa ittraite. TautoL il habitait le couvent, tantôt levé-
elle , selon que son goût et ses affaires le demandaient. Il parvînt ainsi à un âge très-avance. De tous les e'vêques suffracans de Cambalu , designés en premier lieu par Clément V, il était le seul qui surve'cut , quand il e'erivit cette relation au, gardien de son couvent de Pérouse.
Nous apprenons par-là que dans l'empire des Tarlares il y avait des gens de toutes les nations dû monde, de toutes les sectes, et qu'on y permettait à chacun de vivre selon la sienne, dans la persuasion que Ton pouvait indistinctement s'y sauver. Les ouvriers évangéliques avaient ainsi l'avantage d'exercer leurs fonctions en sûreté et avec une pleine liberté: ce qui leur procurait tout l'ascendant que la vérité et la raison ne peuvent manquer de prendre sur les erreurs et les cliimères de la superstition. Andrése plaint cependant qu'il ne se convertissait ni Juifs , ni Sarrasins^ et que dans le grand nombre des idolâtres qui recevaient le baptême, plusieurs ensuite ne vivaient pas en chrétiens^ Quatre de ses frères, Thomas de Tolentin, Jacques de Padoue , Pierre de Sienne et un frère lai , nommé Démétrîus , furent martyrisés par les mahométans, le premier Avril i322 , à Tanaca dans les Indes. Un d'enlr eux , avant de recevoir le coup de la mort , fut jeté par deux fois dans un grand feu , d'où il sortit sain et sauf^ sans que ce miracle convertît une seule personne. Leurs reliques furent rap-
Fortées à Polombe ou Golombre , autre lieu de Inde , par frère Odoric de Port-Mahon qui a écrit riiistoire de leur martyre , et qui , par des travaux immenses et toutes les vertus de Fapostolat , a mérité lui-même le titre de bienheureux (i).
Ce fut peut-être le plus laborieux de tous' ces missionnaires franciscains. Endurci par la pratique des plus rudes austérités , rempli d'une numilité qui lui fit refuser dans son orare toutes les charges déférées à ses talens , et pressé du désir de gagner des âmes à Dieu , il passa chez les infidèles ,
[i) BoU. t. li; p. 5o.
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vers l'an i3i4 , avec la permission de ses supérieurs.' Il alla (l'abord à Trébizonde par la Mer-Noire , et de là dans la grande Arménie. Ensuite il se rendiç à TauriSj puis à Sullanie qui était le séjour d'été de l'empereur des Mogols. Avançant toujours davantage vers ies Indes , il alla s'embarquer à Ormus sur l'Océan , aborda au cap de Comorin sur la t-ôte de Malabar, à l'île de Ceilan et à celles de Java. Enfin il passa jusqu'à la Chine et au Thibet. Son bumilîté lui a fait supprimer le récit de ses succès ; mais les auteurs de sa vie assurent en génélal tjii'ii baptisa plus de vingt mille infidèles (i). Dans le centre de l'empire cbrétien , tout se dis-
Iiosait au contraire à la ruine de l'ordre et de 'édiGcation publique. Les funestes rivalités du sacerdoce et de 1 empire devaient éclater encore une fois avec le dernier scandale , avant de dessiller les jeux des peuples , et de leur faire abhorrer il jamais ces querelles scandaleuses. Depuis longlemps l'incendie couvait sous îa cendre , d'où il ïl'avaît fait par intervalle que de légères éruptions. Après la mort de l'empereur Henri Vil de Luxembourg , arrivée le 24 Août ijii3 , et un interrègne de quatorze mois, Louis V de Bavière avait été élu pour lui succéder, par cinq électeurs. le 20 Octobre i3i4, et couronné le 36 Novembre suivant. Peu de jours après cette élection , les deux autres électeurs , savoir, l'archevêque de Cologne et le duc de Saxe , avec d'autres princes des maisons électorales, choisirent Frédéric III , duc d'Autriche. Le saint siège, alors vacant , ne prit aucune part à ce démêlé, qui parut entièrement éteint en iSaa , par la défaite de Frédéric, et sa renonciation qui en fut la suite (2). Mais l'année suivante , Jean XXII , qui jusque-là était resté «lans une indifTérence apparente , et qui voulait sans doute régler ses déniaicbes sur les événeinens , prétendit qu'il lui apjiartenait d'examiner
(1) Id. i4Jan.t. I tp.gSS,! (2) Alb. Argent, c. ig. Vil, ■ etc. iUa. IX, c. 06/
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rélectîon de Louis de Bavière , pour l'approuver ou la rejeter , et que ce prînciî n'avait pu , avant ce jugement pontifical , exercer les droits , ni prendre le titre de roi des Romains (i).
Aussitôt il publia contre lui une monition , qui lui enjoignait sous peine d'excommunication ipso facto y de se désister sous trois mois de Tadminis-i tration de l'empire , et de révoquer , autant qu'il- ^tait possible , tout ce qu'il avait fait depuis qu'il portait le titre de roi. Le pontife défendait en même temps à tous les évêques et autres ecclésias-. tiques , sous peine de suspense ; à toutes villes , communautés et personnes séculières, de quelque condition et dignité qu'elles fussent , sous peine d'excommunication sur les personnes , d'interdit sur leurs terres et de perte de tous leura privilèges , d'obéir à Louis de Bavière en ce qui regardait le gouvernement de l'empire, et de lui donner aide ou conseil , nonobstant tout serment de fidélité ou autre , dont cette monition terrible les déchargeait.
Louis , informé par le bruit public d'une atta-i que si imprévue après dix ans de possession , protesta contre cette étrange entreprise, en appela au saint siège , et demanda la convocation dun con-i ci le générai. Il y eut ensuite des négociations , des délais demandés et accordés , mais qui s'écoulèrent «ans que l'effervescence des esprits pût se tempérer. Les torts réciproques au contraire allèrent tou-» jours croissant , comme il manque rarement d'ar-^ river, lorsque la résistance est é^ale à la violence des poursuites. Enfin le pape déclara Louis contumace , et en conséquence privé de tout le droit qui lui pouvait appartenir en vertu* de son élec*^ lion , se réservant de lui infliger de plus grandes peines, s'il ne se soumettait. U lui défendit encora de prendre dans l'intervalle le titre de roi , et de s'ingérer au gouvernement du royaume ou de l'em-r pire , sous peine non-seulement d'excommunica-
(1) Kala. aa. 1^23 ; n. 3q. Bvot. cpd. ao. n. 4*
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tion , mais de privation des fiefs et des privilèges
3u'il tenait de l'église ou de lenipire (i). Cette ëclaration , en forme de bulle , fut envoyée aux princes chrétiens, enlr'autres à Charles le Bel , * élevé sur le trône de France le 3 Janvier i323, et à Edouai'd II , roi d'Angleterre depuis le 7 Juillet iSo^. Quelque temps après, le pape-déclara Louis convaineu d'Iiérésie, etcomraelel, privé judiciaii'emenl de toiiies dignités , de tous biens meubles et ïnimeubles, de tout droit à l'empire , et même à rbérita£<e de ses pères.
Le roi des Rumains était bien éloigné de sacrifier son tiire à l'bunumr impérieuse du pontife. Il le prit S'.ir un ton pour le moins auKsi haut que son agresseur , rassembla en diligence une diète nombreuse àSaxen-Ilausen,où il uele Iraita plus que de Boi-disant pape, d artisan de la division en Allemagne comme en lialie, d'ennemi juré delempire , d'usurpateur injurieu^x du droit des électeurs , de distributeur irrt'ligienx etdespolique tant des évèchés que des abliaje^, enfin de faux docteur, de restaurateur du judiiïsme , d'iiérétique manifeste et retranché du corps de l'église, qui noii-seulejnent n'avait pu êlre fait pape , mais qui était déchu de toute prélature (2). Cette dernière imputation avait été imaginée par les franclsc.iins scbismatiques réfugiés auprès de l'empereur , et portait sur les décisions du pape Jean au sujet de la pau- ▼reté évangélique. Louis coocluait |iai' demander instamment la convocation d'un concile général , auquel il ajjpelail de ce que le pape pourrait faire cependant contre lui et contre l'empire. Il trouva, dans ditférens ordres de l'état , les secours et le» conseils qui préviennent d'ordinaire, les souverains injuriés sur le trône. Ainsi tout se disposait à ua schisme, dont les c\cès devaient etilin inspirer aux deux puissances la crainte eiiicace de sortir de leur» limites.
ac
LIVRE QUARANTE-TROISIEME
Depuis le schisme de Pierre de Corbière en 1 328 } jusqu'à la fin de Jean XXII en i334.
JJepuis les vîolens procédés de Jean XXII contre Louis de Bavière , ce prince actif et hardi ne respirait queTindignation , la vengeance, et se tenait attentif à saisir la première occasion de la déployer* avec avantage. Elle ne tarda point à se présenter. Le roi Robert de Naples , attaché au parti des Guelfes et du pape, ayant envoyé à Florence Charles , duc de Calabre , son fils aîné , avec un grand nombre de noblesse et des troupes considérables , les Gibelins et tous les petits tyrans de ces contrées en conçurent de vives alarmes, et implorèrent le secours de l'empereur (i). Louis se mit aussitôt en route, tint une assemblée nombreuse à Trente, s'y engagea par serment à ne point retourner en Allemagne qu'il n'eût soumis Rome ^ accusa d'hérésie et fit excommunier le pape , qu'il ne nomma plus autrement que Jacques de Cahors^' ou par dérision ,- le prêtre Jean, L'animosité de Louis croissait à chaque instant, par les sugges-
(i) Villan. ï. X , c. i , etc<
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Histoire lions des scliismaliques de tout état qui venaient 90 joindre à lui , seigneurs et prtjlats , clercs et religieux , entre lesquels se signalaient sur-tout les faux rigoristes de I ordre de saint François : d'où Tient que le principal article des hérésies prétendues qu'on reprocha au pape , ce fut d'être Èii- , nemi de la pauvreté apostolique. I
L'empereur ayant traversé les montagnes , et'' fait son entrée à Milan , sa proximité mit en mouvement toute ritalie, et sur-tout la ville de Home. Le roi Robert , en sa qualité de sénateur, y avait remis son autorité entre les mains du comte d'Anguillar et d'Anihaldi. Les Romains, de leur côté, craignant la puissance de ce prince , ôtèrent le gouvernement aux nohies , et donnèrent le titre de leur capitaine à Sciarra Colonne , avec un conseil de cinquante-deux citoyens pour les gouverner. Alors on put voir clairement les inconvéniens et tous les périls de l'absence dessouverains pontifes,' et du ruineux système de leur séjour au delà des moiits. Les lieulenans de Robert écrivirent^upape Jean des lettres pressantes , pour l'engager à venir par sa présence dissiper les factions que son éloignement augmentait de jour en jour. Le peuple romain lui envoya lui-même des ambassadeurs. U lui représenta que ce qu'on lui demandai t était uno chose de devoir ; que jamais ce grand motif n'avait dû avoir plus d'activité que dans les conjonctures présentes , et qu'ils ne pourraient sans cela se dis-
Iienser de recevoir Louis de Bavière en qualité de eur roi. Le ponlife soupçonna sans doute , et noQ pas sans raison , la bonne fui des Romains. Il dissimula cependant, et feignit de vouloir revenir; mais il s'excusa pour le moment sur les affaires pendantes qui le retenaient , disait-il (i) , même pour procurer la tranquillilé de I Italie.
Cependant le roi des Romains poursuivit sa route , et s'élant assuré à Viterbe d'être bien reçu
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à Rome , îl s'y rendit le Jeudi 7 Janvier i528* Le lundi suivant, il monta au Capitole , et tint ua grand parlement ou une diète , a laquelle accourut tout le peuple avec un empressement qui répondait au roi des dispositions générales à son égard. Pour s'en assurer encore davantage , il leur promit non-seulement sa protection , mais de relever a un point inconnu depuis long-temps le bonheur et la gloire du peuple romain. On lui répondit par de vives acclamations , et par tous les témoignages les moins équivoques d'un dévouement absolu. Aussitôt il prit jour pour son couronnement, et le fixa au 17 du mois courant de Janvier. Il y fut en effet sacré et couronné empereur ,' nonobstant Tabsence et la volonté très-contraire du pape (i). La cérémonie se fît par Jacques Albertin , évêque déposé de Castello ou de Venise , assisté de Gérar.d Orlandin , évêque d'Aleria en Corse , excommuniés l'un et l'autre comme schismatiques. Afin de s'attacher de plus en plus .lesB Romains, Louis, après son couronnement , fit lire trois décrets impériaux , par lesquels il promettait de maintenir la foi catholique , d'honorer 1*^ clergé , de protéger les veuves et les orphelins.' Toutes ces manœuvres se tramaient depuis trois semaines , que le pape n'en était pas encore instruit dans sa résidence d'Avignon, comme on le voit par sa bulle du 21 Janvier , adressée au cardinal Jean des Ursins , son légat en Toscane. Il lui écrivait, pour retarder l'arrivée de Louis à Rome, de publier Tindulgence de la Terre-Sainte, qu'il accordait à tous ceux qui porteraient les armes contre ce prince.,
Lotiis, au sein de la ville dont le pape se flattait encore de lui interdire les approches, continuait d'agir en souverain , et tipt un nouveau parlement dans la place Saint- Pierre , le; jeudi 14.® jour d'Avril. A son entrée dans Rome , une multitude
I II H II I
(i) Ughel. t. V, p. 1344*
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d'ecclésiastiques et de religieux regardant la ville comme inlerdite , en étaient sortis, et Toffice divin ne s'y célébrait plus que parmi les schismatiques- Afin de gagner tous les esprits , et d'effacer aux yeux des Romains la note d'hérésie qu'avait prétendu lui imprimer le pape Jean, il vint à l'assemblée , accompagné d'un grand nombre de prélats , de clercs, de religieux , de magistrats et ae jurisconsultes. Là, revêtu des ornemens impériaux, il rendit une loi qui portait que toute personne convaincue d'hérésie serait punie de mort comme ceux qui se rendraient coupables du crime de lèse-ma-
I'esté; que tout juge compétent, requis ou non, es pourrait poursuivre, et que les recherches s'étendraient aux crimes déjà commis, comme à ceux qui se commettraient à l'avenir. Jusqu'ici l'empereur avait bien de vraisenjblanceset bien de suffrages en sa faveur , et s'il se fût toujours borné à ce qui était de son ressort , il aurait pu maintenir ses droits dans toute leur étendue ; mais bientôt il aliéna tous les esprits, en manifestant les coupables principes qui le faisaient agir , et en profanant de la manière la plus scandaleuse la chaire de^aint Pierre.
Tout étant disposé selon ses vues , le i8du mois d'Avril , il tint un nouveau parlement au même lieu 5 où il parut dans toute la pompe de la majesté impériale , orné de la pourpre, la couronne en têlc , le sceptre à la main droite , et à la gauche la pomme d'or, symbole du globe du monde. Son trône étincelant d'or et de pierreries était élevé sur les degrés de l'église , en sorte que tout le peuple pouvait le voir. Quand il y fut assis, entouré de prélats , de seigneurs , de nobles sans nombre , il fit faire silence , et un moine ouguslin, nommé Nicolas de Fabriano , s'avança, et dit par trois fois d'une voix très-forte : Y a-t-il ici quehjue procureur pour défendre le prêtre Jac^jues de Cahors, qui se fait nommer le pape Jean ? Personne n'ayant répondu , un abbé d'Allemagne donné pour fort
DE l'EgLISC 345
lettré , prêcha en latin , et choisit pour texte ces paroles , appliquées dans l'écriture à la déli-, vrance de Samarie : Voici un jour de bonne nouvelle (i).
A tous ces coups dethéâtre succéda enfin le dénouement. Une sentence préparée à loisir , et chargée de tous les préambules dont se couvrent les grands attentats, fut prononcée à la face des Romains contre leur pasteur légitime , contre le chef et le père de tous les pasteurs. Voici en substance comment Tempereur s'y exprime (2) : Dieu qui a établi le sacerdoce et l'empire indépendans Tun de l'autre , afin que l'un administre les choses divines et l'autre les choses humaines , nous a élevé à l'empire romain et armé 'du glaive, selon les saints apôtres pour la défense des bons et la punition des mécnans. C'est pourquoi , ne pouvant plus tolérer les crimes énormes de Jacques de Cahors qui se dit pape JeaQ XXII , nous avons laissé nos enfans encore en bas âge , et nous sommes venu promptement à Rome , notre siège principal , où nous avons reçu la couronne , relevé notre puissance et réprimé les rebelles. Or nous y avons reconnu que le prétendu pape est l'auteur de la révolte , et que l'impunité ne peut que le porter à de nouveaux excès.
Sous prétexte de secourir la Terre-Sainte, tandis qu'il rejette impitoyablement les vœux des fidèles limitrophes des Sarrasins , tels que les Arméniens et les Russes , il a amassé des trésors immenses , tant par ses extorsions violentes sur toutes les églises, que par ses collations simoniaques de bénéfices donnés à des clercs qui n'ont ni la capacité, ni les mœurs, ni même l'âge convenable. Il casse arbitrairement l'élection des personnes capables , pour se réserver la disposition des évêchés , en exclure les bons sujets , et y en mettre qui lui ressemblent. Depuis douze ans de pontificat, il
(i) 4 Reg. VII , Q. (2) Baluz. Vit. t. t , p. 5ii.
foule à nx pieds le devoir sacré de la reisirTence ï «t méprise les gémissemens de celte sainte ville de Eonae, «ni ne cesse de le rappeler. Il fait prêcher ]a croisade conire les Romains, les poursuil comme les infidèles, et profane les indulgences qu'il assigne pour solde à la violence , à l'homicide , à l'esprit (le discorde et de faction, au renversement entier de l'ordre public. Il engage les ministres de l'église à s'armer du glaive matériel, dont l'ns^ige leur est interdit par les canons ; et déshonorant le sacerdoce de Jesus-Clirist, il souille desangles mains des cardinaux ses légats, des évêfjues et des autres ecclésiasliques. Ainsi le représentant du pontife éternel n'est plus qu'un anlechrist véritable , ou du moins le précurseur de Tantechrist. Il s'est attribué par usurpation les deux puissances, que le Seigneur a commises à dilférentes personnes, et qu'il a si bien distinguées , quand il a dit : Rendez à César ce . qui est à Ce'sar , et à Dieu cb nui est à Dieu ; quand il s'est enfui sur la montagne de peur d'être fait roi ; quand il a répondu à Pilate , que son royaume n'était pas de ce monde. Aussi les docleurs conviennent que le pape n'a pas l'une et l'autre juridiction; que nous avons seuls la puissance temporelle , par notie seule élection , sans nulle confirmation de la part des hommes ; que nous sommes encore cbaigés de la protection de l'église, dont nous ne rendons compte qu'à Dieu seul.
Après ce dispositif outrageant , l'empereur prononce que Jean XXII est déposé de i'évêclié de Rome p^r celte présente sentence, qui a été rendue sur l'avis unanime du clergé et du peuple romain, des princes et prélats tant italiens qu'allemands, et d'une infinité d'autres fidèles. On le déclare de plus dépouillé de tout ordre, olUce , bénéfice, privilège ecclésiastique, et soumis à la puissance des olliciers laïques de l'empire, pour êlre puni comme hérétique. Dans cet acte visiblement schis- ZDutique, on ne laisse pas de trouver des repi-oclies
fondés en raison contre Jean XXII. On y peut voir aussi que le nouveau système de la puissance des papes sur le temporel des princes , n'avait pas tellement obscurci la doctrine constante de l'antiquité sur cette matière, qu'on ne la donnât encore pour le sentiment commun des docteurs , et pour conforme à l'enseignement même des divines écritures. Louis de Bavière y raisonne beaucoup plus mal y quand il s'autorise de l'exemple d'Otton I , qui , avec le clergé et le peuple de Rome , déposa le pape Jean XII , et fit ordonner un autre pape. C'est justifier un attentat par un autre , plus excusable sans doute à raison des motifs et des procédés tout difr férens , mais toujours condamnable en soi et réellement schismatique , puisqu'il n'appartient qu'à Téglise universelle , et non pas àr un concile particulier , de déposer un pape , même pour de justes causes.
Quatre jours après la publication de la sentence contre Jean XXII , Jacques Colonne , malgré le dévouement de quelques membres de son illustra maison à Louis de Bavière , fit pour le pape Jean un acte de zèle et de force d'ame digne de l'ancienne Rome. Il entra dans la ville , s'avança jusqu'à la place de Saint-Marcel ; et là , en présence de plus de ni^ille Romains qui s'y trouvaient rassemblés, il tira une bulle que le pape avait rendue contre le roi , mais que personne n'avait encore osé publier à Rome , et la lut d'un bout à l'autre d'une voix haute et distincte. Il dit encore après cela : On a répandu qu'un syndic du clergé romain avait comparu devant Louis de Bavière, soi-disant empereur, et qu'au nom de ce clergé, il avait proposé des accusations contre le pape Jean XXII ; c est une imposture^ puisqu'alors les chanoines de Saint- Pierre, de Saint- Jean de Latran, de Sainte-Marie- Majeure, les autres ecclésiastiques tant soit peu distingués , et avec eux les abbes , les frères mendians , la plupart des religieux s'étaient retirés de Rome depuis plusieurs mois « de peur d'encourir
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l'anatllème , en communiquani avec les scliismat'-''T ques r|ui en éiaient déjà frappés. C'est pourquoi je m'oppose a tout ce cpi'a fait Louis de Bavière; Je soutiens que Jean XXII est catholique et pape légitime ; que celui qui a pris la couronne impériale n'est point empereur , innis excommunié , et tous ses aultérans avec lui. L'intrépide Colonne parla fort au long sur ce sujet; il s'offrit à confondre tous les contradicteurs par la force des raisons , et s'il était besoin , par l'épée en lieu neutre. Personne n'ayant fait mine do contredire ce brave , ' dont la résolution imprimait à tous les assistans une stupeur qui les tenait comme pétrifiés , il va Bur le cliamp afficher la bulle à ta porte de Saint- Marcel , puis remonte à clieval , lui cinquième , sort de Rome et se rend à Palestrine.
Les Romains ne reprirent leurs esprits qu'après son départ. On courut avertir l'empereur , qui était à Saint- Pierre. Il envoja quantité de chevaliers à la poursuite du champion ; mais il était déjà hors d'atteinte. Le pape , instruit de ce trait de valeur et de générosité , le fit évêque , et lui manda de venir auprès de lui. Colonne ne tarda point à passer les monts. Le lendemain de spn exploit, 23 d'Avril , l'empçreur convoqua les sénateurs et les chefs du peuple romain. Le coup était manqué : les délibérations furent très-longues, et les avis d'autant plus multipliés qu'ils étaient plus inutiles.
Cependant Louis , affectant toujours l'amour du bien et de la réforme, fit une loi qui obligeait les papes à résider scrupuleusement à Rome , sans pouvoir s'en éloigner de plus de deux journées , s'ils p'en obtenaient la permission du clergé et du peuple romain ; et dans ce cas , la cour et le consistoire devaient encore demeurer dans la ville. Si le pape s'absente contre cette règle , porte encoi'e la loi , et qu'après trois monitions de la part du clergé et du peuple , il ne revienne pas au terme prescrit , nous Youionsque de plein droit il soit privé de la dignité pontillcale , et qu'on procède incontinent à l'élec*
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tîon d'un autre pape , comme si l'absent était mort» Ce rescrit , quoique schismatique et nul par mille endroits, devait au moins faire sentir aux papes combien leur transmigration donnait d'ouverture au schisme.
Jean XXII négociait avec les princes d'Allemagne, pour faire élire un autre empereur ; mais Louis de Bavière gagna de vitesse , et rit élire un autre pape. Pour contenter le peuple qui voulait avoir son pon* tife chez lui , et pour demeurer arbitre de l'autorité pontificale , il jeta les yeux sur un frère mineur , non pas l'un de ces transfuges célèbres qui l'avaient joint en Allemagne , mais un homme tranquille , pénitencier à Rome , et qui avec une grande réputation de vertu, passait pour savant et habile dans les affaires (1). Il se nommait Pierre Rainalluci : mais il est beaucoup plus connu sous le nom de Pierre de Corbière, qu il prit du lieu de sa naissance dans l'Abruzze, Il s'était marié dans sa jeunesse , et au bout de cinq ans il avait quitté son épouse malgré elle , pour se faire religieux. Cette illusion , comme on va le voir , ne fut pas à beaucoup près la plus pernicieuse de cet étrange dévot.
Le jour de l'Ascension , 12 de Mai , l'empereur Louisassembla de bon matin devant l'églisede Saint- Pierre içut le peuple de Rome , hommes et femmes, sans rejeter personne. Il parut à l'ordinaire sur le trône qui éiait au bas des degrés, revêtu de tous les ornemens impériaux , environné de grands , de nanti té de clercs et de religieux , avec le capitaine u peuple. Quand il eut pris place , on vit avancer Pierre de Corbière , devant lequel il se leva d'un ai» respectueux , et qu'il fit ensuite asseoir avec lui sous le dais. Aussitôt après , le prédicateur augustin , Nicolas de Fabriano , fit un sermon , où, abusant à son ordinaire des paroles de l'écriture , il fit une allusion forcée à saint Pierre délivré de prison : l'empereur était l'ange, et le pape Jean ne
(i) Vading. iSaS ? ?if 3,
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manqua point de figurer pour He'rocîe. Après Isl diatribe impie, l'ëvêque déposé de Yen i su , Jacques Alberlin , s'avança et demanda par trois fois au peuple s'il voulait pour pape, frère Pierre Rai- Dalliici de Corbière. Dès ce moment l'enthousiasme parut s'évanouir ; le peuple ne témoigna que du trouble etderincerlîtude,aprèsquoi néanmoins ]n crainte et le respect humain firent donner quelques réponses affirmatives. Là dessus fempereur se leva , l'evêque de Venise lut un décret d'élection , Louis nomma le nouveau pape Nicolas Y , lui mit 3'anneau , le revêtit de la chape et le fit asseoir à son côté droit : ils se levèrent peu après tous le» deux ensemble , ils entrèrent avec une grande pompe dans l'église de Saint-Pierre , on célébra la messe de la manière la plue solennelle , puis on alla au festin accoutumé (i).
Le dimanche suivant , l'antipape fit sept cardinaux, parmi lesquels ses profanes coopérateurs ne furent pas oubliés. Jacques Albertinnit créé cardinal-évêque d'Ostie , et Nicolas de Fabriano , cardinal-prêtre du titre de Saint-Eusèbe. Il avait encore désigné deux autres cardinaux , qui rejetèrent cette dignité schismatique. L'empereur , tout mal qu'il était dans ses finances, fournit d'abord de son mieux au lustre de ce fantôme de papauté , aux tables et aux équipages , tant de son pape que de ses cardinaux. Nicolas , qui peu auparavant sous le nomdefrèredeCorbièreprofessait toute l'austérité et le détachement des prétendus spirituels de son ordre , qui soutenait l'opinion de l'étroite pauvreté de Jesus-Christ, qui blâmait les richesses et les honneurs de la prélature , quand il se vit reconnu pape, il souiTrit sans peine , il exigea ' ainsi que ses cardinaux un train et une livrée , tio^jl table splendide , des pages , des gentilshommes /■ un cortège nombreux. Eu un mot , le fratricelte , " avec la tiare , prit tant de goût à la dépense , <pie
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Hentôt l'empereur, entièrement épuisé , se vit' bors d'état de la soutenir. L'antipape vendit alors les privilèges , les dignités , les bénéfices , en cassant les concessions que le pape légitime en avait faites.
L'empereur voulut cependant consommer son ouvrage. Le jour de la Pentecôte , il se rendit à l'église de Saint-Pierre avec son pape , à qui d'abord il donna la calotte rouge , qu'il nt sacrer ensuite par le prétendu cardinal-évêque d'Ostie Jacques Albertin , et qu'enfin il couronna lui-même. A cette scène , il en fit immédiatement succéder une autre. Cette ame haute et basse tout à la fois , pour pouvoir dire que sa propre élection avait été confirmée par autorité pontificale , se fit couronner empereur par celui qu'il venait de couronner pape. Le faux pontife fit alors plusieurs légats, tant pour la Lombardieque pourles autres provinces. Le prince quitta Rome après y avoir établi sénateur ou chef de la magistrature , Raignier de la Fagiola , qui ne tarda point à y exercer la tyrannie : il fit brûler deux catholiques intrépides qui qualifiaient de faux pape pierre de Corbière.
Cet intrus , de son côté , continuant à .jouer son personnage , publia des bulles contre Jean XXIL Il confirma la déposition déjà prononcée par l'empereur ; il priva de leurs bénéfices tous les clercs séculiers ou réguliers qui demeuraient attachés au pape Jean ; il défendit aux laïques même, sous peine d'être punis comme hérétiques , de plus donner le nom de pape à Jacques de Cahors , ni de lui obéir en aucune manière (i^). Tous ces manèges burlesques ne faisaient illusion à personne. A peine fiit-il nécessaire que le pontife légitime prononçât d'une manière expresse contre l'usurpateur et ses fimteuï-s. Le schisme ne s'étendit point hors de l'Italie , n'y prit que dans les villes où ses chefs se rendirent les plus forts , ne s'y soutint qu'autant de temps que les schismatiques y dominèrent; et la
(i) Rain. an. 1328 , b. 44^ ^^'
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fortune de l'empereur Louis , ainsi que la dispi Bition des esprils à son é^ard , cliaii^ea de toi)S<côtés et de la manière la plus Li]aUeu<iiii'.
Ses affaires dérlinèrenl prcsfjue a-issitôt aii'il fut sorti de Rome. D'abord il perdit Pistoie , ville considérable de Toscane. Donat , augiiïttin , tjiie l'antipape en avait fait évêquCjV fui arrêté ,et Barenzo Ricard i , qui en était t'évèque légitime, y fut rétabli. Louis ayant tourné vers le rojaunte de _ Haples , tenta inutilement d'y pénétrer : il se vi(^J contraint, faute de vivres el d'argent, à rentrev^j dans Romele 30 de Juillet. Dès le 4 d'Août , il fut i^ obligé d'abandonner une place , où l'entbousiasme et la séduction étant dissipés , il n'y avait plus de sûreté pour sa propre personne. Lui et son paiie s'en allèrent à Vileibe, Le peuple dans toutes les rues les traitait d hérétiques et u'e\commuiiiés;on criait à leur suite : Périssent les sacrilèges ! Vive la sainte église ! on leur jelaït des pierres , on tua
Slusieursdeleurs gens, La nuit suivante, Beriboid esUrsins, neveu ducardinal-lég^tde Juan XXIf, entra dans Home avec ses troupes. Trois jours a près, le légat son oncle y vint avec sa suite , et fut reçu avec des honneurs extraordinaires. Rome étant ainsi rentrée sous l'obéissance du pape , on lit une inGnilé d'actes d'iraprobation contre Louis de Ba- TÎère et Pierre de Corbière. On biiila tous leurs privilèges dans la place du Capitole. Le petit peuple et les enfans se répandirent dans leseimetieres, où ils déterrèrent les corps des Allemands et des autres scbismatiques ; et après lesavoir traînés par,J la ville ,ils les jetèrent dans le Tibre. ^Ê
L'empereur laissa quelque temps son pape &ys Viterbe, et s'en alla ménager à Pise un asile plus assuré pour son parti, Dans celte marche, mourut Marsile de Padoue , l'un de ces docteurs scliismatïques que ce prince traînait par-tout à sa suite. II avait été condamné comme hérétique dès l'année j32y j pour avoir mis au jour un ouvrage fameux
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qui a pdnr titre , le Défenseur de la pair (i). Son but principal était de relever la puissance temporelle , dégraciée par les opinions courantes touchant le pouvoir des papes. Marsile prétendait que Tempire subsistant avant que l'église eût aucua domaine temporel , il ne pouvait être soumis à l'église ; et que si pendant un temps elle a exercé quelques droits contre les libertés de Teoipire , c'était une usurpation : d'où il concluait que le pape , ni toute l'église ensemble , ne peuvent infliger à personne des peines. coactives, si l'empereur ne lui en donne l'autorité. Mais à ces propositions il en mêlait d'autres qui subordonnaient â la puissance politique le pouvoir incontestable et purement spirituel de la hiérarchie. Il donnait droit à Temperevr , non-seulement de corriger et de punir le pape , mais de l'instituer et de le destituer. II soutenait que tous les ordres du sacerdoce , pape , patriarche 5 archevêque, simple prêtre, ont une égale autorité par l'institution divine, même pour la juridiction ; que S. Pierre n'eut pas plus d'auto* rite que chacun des apôtres; et que ce que l'un de leurs successeurs a de plus que 1 autre, vient uniqueuient de la concession de l'empereur, qui peut la révoquer. C'est ainsi que les anticipations réciproques de l'une des deux puissances sur l'autre donnaient lieu aux représailles les plus scandaleuses, et tendaient , en obscurcissant tous les principes , à plonger l'ordre public dans une confusion ruineuse.
L'empereur fut d'abord reçu à Pîse comme il l'avait été à Rome , avec de grands témoignages d aiéiJ5resse de la part dnn peuple aA'^eugle qui commence toujours par être la dupe des grands. Il y fij aussi publier _, comme à Rome, la sentence de déposition contre Jean XXII. A}ant ainsi frayé la route à Pierre de Corbière, il manda cet antipape , qui fit son entrée , comme souverain pon-
(i) Raiu. an i3a^ ^ n. 22 , etc.
life , avec ses six cardinaux. Des ecclesiasliquAl et des religieux allèrent au-devant de lui, suivis '■ de l'empereur , de seigneurs et d'autres laicjues en assez grand nombre, les uns à pied, les autres à cheval. Mais les gens de bien et tous les citoyens de bon sens, en les voyant passer, gémissaient de cette farce impie, et la qualifiaient baulement d'abomination. Cependant rantîpa]>e monta en chaire , et accorda une indulgence , par laquelle il remettait la coulpe et la peine à quiconque se confesserait sons huit jours, après avoir renoncé au pape Jean. Il fil encore cardinal Jean Visconli, frère d'Azon , seigneur de Milan.
Mais n'ayant rien de mieux que l'appareil des foudres de l'église , pour entretenir les terreurs et les illusions populaires qui faisaient -on appui principal, il voulut excommunier de nouveau le
Fape Jean , avec le roi Robert de Naples , et les lorentins ses partisans les plus zcJés. L'assemblée fut indiquée pour le i8 Février de cette année i3a9 , et Ton n omit rien pour y attirer une multitude d'assislans. Le nombre n'en fut toutefois que médiocre. Outre l'horreur que les fidèles sensés avaient de ces convenlicules criminels, aa moment de se rassembler, il survint une pluie , une grêle, un vent ali'reux , en un mot l'ourigan le plus furieux , disent les auteurs du temps et da pays , qu'on eiit jamais vu à Pise, L'empereur envoya son maréchal par la ville , avec des troupes à pied et à cheval , pour contraindre lés citoyens à venir. On n'y gagna rien : les assistons furent en petit nombre , et le maréchal , dans celte course hasardeuse , fut saisi d'un froid mortel qui répondait à la violence de l'orage. Il prit sur le soir uo' bain chaud où l'on mil de l'eau de vie. Le baiq s'enflamma , et le maréchal périt. Cet accident) regardé comme de mauvais présage pour l'e
fiei-eur et l'antipape , dont il ul beaucoup déclir es alfaires (i).
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Dès le mois d'Avril suivant , Louis sortit de Pise , où des exactions insupportables, jointes a tous les autres motifs, n'attiraient plus sur lui que des regards d'indignation. Il n'en fut pas plutôt sorti, que les Pisans traitèrent de paix avec les Florentins et les autres partisans du légitime pontife. L'antipape demeuré seul , et comme abandonné de l'empereur qui commençai ta s'en trouver embarrassé , fut réduit à implorer la protection du comte Boniface de Donaratique , l'un des plus puissans citoyens de Pise , qui le tint cache dans sa maison : ce qui se fît avec tant de secret , que toute la ville le crut en fuite. Cest ce qu'ils annoncèrent aussitôt au pape par des ambassadeurs chargés de lui faire satisfaction , et de demander l'absolution des censures qu'ils reconnaissaient avoir encourues. On voit par leur déclaration , -que Louis de Bavière n'était entré chez eux que par la force , après un mois de résistance de leur part , sans nulle espérance de recevoir du secours en attendant plus long-temps. Le pape reçut ces excuses , et leur donna l'absolution.
Il en usa de même avec les Romains , qui envoyèrent Ildébrandin , évêque de Padoue , lui demander pardon de ne s'être point opposé à l'intrusion de Pierre de Corbière et au couronnement de Louis. Touchés de la condescendance et de la facilité paternelle avec laquelle le pontife leur rendit ses bonnes grâces, ils lui renvoyèrent une ambassade plus solennelle , qui , en présence du pape et des cardinaux , déclara (i) qu'à lui seul appartenait la seigneurie de la- ville de Rome , et u ils avaient péché grièvement en y recevant Louis e Bavière , en souffrant qu'il ftlt couronné empereur , et que Pierre de Corbière fût institué pape. Ils protestèrent qu'ils y avaient été contraints par la tyrannie de Sciarra Colonne, et par la séduction de Marsile de Padoue. Pour exprimer
(i) Rain. an. i330; n. 4o«
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leurs sentimens de la manière la plus précise et la lus authentique , les ambassadeurs étaient chargée e lettres closes qu'on ouvrit alors : elles portaient que les Romains étaient très-repentans et souverainement affligés des excès commis contre le pape et TégUse , qu'ils en demandaient le pardon avec une humilité profonde et avec une soumission à toute épreuve. La plupart des villes d'Italie suivirent sans délai l'exemple de Rome.
Louis de Bavière , qui fnkisait grand fond sur les productions de 1 école et sur les subtilités des dogmatiseurs qui lui dictaient ses déclarations pédantesques , eut grand soin d'emmener avec lui en Allemagne la nouvelle et précieuse recrue qu'il venait d'en faire à Pise. Ce fut là que vinrent enfin s'attacher à lui sans feinte et avec tonte l'insolence de l'apostasie , Michel de Césène , général des frères mineurs , Boncortèse ou Bonnegrace Je Be'rgame , procureur général , et Guillaume Ocam , provincial d'Angleterre. Quand ils avaient appris l'intrusion de l'un des leurs à la pa])auté , ils s étaient échappés tous les trois d'Avignon , où ils étaient détenus pour leur résistance opiniâtre aux décisions du pape Jean sur la pauvreté apostolique. Michel était accuvsé d'avoir aspiré lui-même au rang d'antipape. C'est pourquoi Jean XXII sévit particulièrement contre lui (i).
Le jeudi saint ûo Avril i329, il puhlfa une bulle 5 où , après lui avoir reproché d'avoir dogmatisé contre les constitutions du saint siège , et de s'être attaché, tant à l'antipape Pierre qu'à Louis son fauteur , il le prive , comme hérésiarue et schismatîque , de tout ofiice , honneur et ignité (2). En conséquence, les frères mineurs^ dans un chapitre général tenu à Paris le jour de la Pentecôte iS-îc), déclarèrent d'une voix unanime, et de l'avis de l'université , que les accusations de Michel de Césène et des autres schismatiques
(i) Id. au. 1328, n. 63. ' (2) Ib. u. 81 «
contre
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45ontre Jean XXIIétaienl injustes et impies; qu'il ^tait le seul vrai pape ^ et qu'il avait justement déposé Michel. Puis j afin d'obvier aux chicanes quil pouvait élever contre une déposition prononcée par le pape seul , ils le déposèrent eux-? mêmes du généralat, et choisirent en sa place frère Géraud - Odon , particulièrement cher au pape* Terminant enfin la question de la pauvreté qui agitait Tordre depuis si long - temps , ils concilièrent les constitutions de Jean XXII , tant avec la décrétale de Nicolas qu'avec la décision du cha-* pitre de Pérouse , et rétablirent parmi eux la tran^^ quillité et la concorde. En un mot , les enfans da saint François marquèrent si bien dès-lors Tatta-^ chement particulier qu'ils font profession d'avoir
1>our le saint siège, que le pape Jeaft déclara qua a révolte de quelques particuliers avait été réparée par l'obéissance du grand nombre, d'une manière a lui faire redoubler son affection pour eux (i)*, Avec le temps , les chefs même de la rébellion revinrent de leurs écarts, et en firent un désaveu authentique , qui fut suivi de l'absolution pon^ tificale. Michel de Césène était mort ; mais on^ assure qu'il mourut pénitent.
Avant d'en venir là y cet homme , naturellement fier et opiniâtre , combattit l'autorité du pape aveo tout le aépit et l'emportement d'un sectaire condamné. C'est ce qui donna lieu à la bulle , QuU^ vir rep?X)bus , la plus foudroyante et la plus éten-* due que Jean XXII eût encore lancée contre lui. (2)* Mais le pontife y donna une prise nouvelle aux; subtilités et aux reproches de son dangereux con-* tradicteur. Dans la plus grande partie de cette constitution diffuse , Jean prenant moins le toiv d'un pape qui prononce que d'un théologien qui argumente , s'efforce. d'étayer sur le raisonnement ses décisions précédentes touchant la pauvreté de$
(a) Rain. an. 1029 , u. 22^.
(i) Vading. an. 1329 , n. 2.
t)ul)0ul. t. I¥ , p. 220é
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apôtres et des- franciscains. Afin d'établir la prcrt priélë des biens qu'il attribue à Jesiis-Chci8t,mo-* dèle des uns et des autres , il avance que le Sauveur , en tant qu'liomme , avait cette propriété , non- seule ment sur les biens qu'il consumait , mais en général sur toutes les cbosesiemporelles, comme étant le roi et le seigneur véritable de tout l'univers. Il appuie cette doctrine , et sur les prophéties qui annonceni le Messie comme nn roi â qui Dieu doit donner Tempire de toutes les nations , et sur lespassaf^es du nouveauTestainent,oùJesus- Cbrist est qualité de roi et de Seigneur. Le texte même qu'on a toujours entendu dans le sens contraire, savoir , ces paroles du Sauveur à Pilate : Mon txrfaume n'est pas de ce inonde , Jean XXII leur fait signifier que Jesus-Clirist ne tient pas sa puissance du monde, mais de Dieu : subtilités dont «aintJean Chrysostome (i) , l'oracle des Grecs,! saint Augustin (2) , celui des Occidentaux , dont aucun des pères ne s'était encore avisé. Ils enlen.* daient ces paroles dans leur sens naturel , et enseignaient par-là que le royaume de Jesus-Christ ne regarde point les cboses terrestres; qu'il est d'un genre plus noble et plus sublime, d'un ordre éternel et tout siiirituel. Michel deCésène ne man-
3 un point de s'élever encore contre celte doctrine e Jean , et en attaqua les principes avec d'autant plus d'avantage, que les défenseurs des prétentions romaines en tiraient des conséquences plu» outrées.
Cette année-là même , Alvar Pelage , espagool de naissance et docteur fameux parmi les frère»,
r du
papE
et d(
puis
mineurs , alors pénitencier
que de Silveen Portugal , mit au jour dans la villa d'Avignon son traité des Plaintes de rEgllse. Voicf comment il y parle (3) ; Comme Jesus-Christ est i seul pontife , roi et seigneur de toutes choses , il i a de même pour tout uu seul vicaire général. Or,
^i)Ghrj-3.hQm.83. [a) Aug..iract.n5,ii.2. [3} L. 1
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en conférant cette dignité à, Pierre , le Sauveur n'a as divisé la puissance dont il était revêtu ; mais il 'a donnée tout entière au prince des apôtres , telle qu'il l'avait lui-même. Ainsi les papes étant les successeui^de Pierre , ne sont pas les vicaii^es d'un pur homme , mais de Dieu ; et toute la terre avec ce qiii la remplit appartenant au Seigneur , tout est pareillement au pape. Les empereurs- païens^
Poursuit Pelage, n'ont jamais possédé justement empire : car celui qui , loin d'obéir à Dieu, lui est contraire par l'idolâtrie ou l'hérésie ,. ne peut rien posséder valideraent. D'où il résulte que nul empereur n'a exercé justement le droit du glaive ,' s'il ne l'avait reçu de l'église romaine , principalement depuis que Jésus -Christ a conféré à saint Pierre l'une et l'autre puissance. Il lui avait dit : Je te donnerai les clefs du royaume des cieux ; noa pas la clef, mais les clefs , l'une pour le spirituel , et l'autre pour le temporel. On voit ici un interprète bien fidèle et bien ingénu de la manière dont Jean XXII entendait le royaume de Jesus- Christ.
La puissance pontificale n'est pas portée à des excès moins déraisonnables , dans la Somme de la ])uissance ecclésiastique, dédiée à Jean XXII par un docteur très-célèbre de l'ordredes hermiles de saint Augustin , nommé Augustin d'Ancône, et beaucoup plus connu sous le nom d'Augustin Triomphe. Il pose d'abord pour principe général (i) , que cette puissance est la seule qui vienne immédiatement de Dieu , et que toutes les autres sont dérivées de celle-là : qu'elle a droit de juger de tout , et ne peut être jugée de personne; qu'elle est sacerdotale et royale tout ensemble , parce que le souverain pontife tient la place de Jesus-Christ qui avait Tune et l'autre ; qu'elle est temporelle aussi-bien que spirituelle, puisque celui qui peutleplus, peut aussi le moins ; quele pape ne saurait être déposé
(i) Qusest. 1 , 4; 5.- * *
n I s T O I n E par personne , sinon pour le crime d'hérésie. Maiftl oans ce cas, suivant Augiiitin lui-même (i) , il peulr4 être déposé parle concile j^énéral , et condamné mêmti après sa mort. II ose diie aussi, quoique dans un oiivragedédié a celui des papes quiasié^éleplus long-temps à Avignon , que le lieu le pins convenable à leur résidence est la ville de Rome , soit pour sa prééminence. sur toutes les autres, soib parce qu'ils en sont seigneurs temporels (2),
Le docteurconsidérant ensuite la puissance pontificale dans ses rapports plus directs avec les autres puissances, dit sans restriction (3) , que les conciles reçoivent leuraulorité du souverain pontife ; que c'est à lui , connue clief de Téglise , qu'il ap^ partient de déterminer ce qui est de foi , et que personnesans ordre ne peut informer de l'hérésiej qu'il peut seul , par la plénitude de son autorité y séparer de la communion catholique, et que 1rs évèques ne peuvent excommunier que par la juridiction qu'il leur a communiquée , et qu'il a déterminée comme il a voulu ; qu'étant seul l'époux de l'église universelle, il a juridiction immédiate sur chaque diocèse , où les évèques ne tiennent imméilialemenl la leur que de lui ; et quoiqu'il soit plus parliculièrement évêque de Rome , qu'il peut en chaque diocèse cl en chaque paroisse , tant par ses délégués que par lui-même , faire tout ce que peiivenl les évêqueset lescurés. Il ajoute que c'est au pape à punir les hérétiques , non-seulement de peines spirituelles, mais de peines temporelles, savoir , de confiscation des biens, de bannissement, de prison et de chàtimens corporels par le bras séculier.
Le docteur Angnstinne se borne pas à ce premier article iliisurpalion sur les droits de la puissanca temporelle ; il les renverse de tond en comble par les maximes suivantes. Le pape , dit-il d'abord par
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lisipport à l'empire (i) , pourrait élire l'empereur par lui-même , sans le ministère des électeurs , changer ces électeurs à son gré , les prendre d'ailleurs que d'Allemagne , et rendre même l'empire héréditaire. L'auteur supposait ce qu'on croyait , sans aucun témoignage des écrivains précédeiis, ^ue le pape Grégoire V, du temps de l'eiiipereur Otton III , avait établi les sept électeurs de l'empire , tels qu'ils sont encore aujourd'hui. Il soutient aussi gratuitement (3) , et en regardant comme indubitable la donation de Constantin , que le pape ne tient pas de l'empereur son domaine temporel , parce que , selon lui, ce prince ne fit que restituer a l'église ce qu'il possédait injustement avant son* baptême. C'est par l'autorité du pape , poursuit-il , que l'empire a été transféré des Romains aux Grecs, puis des Grecs aux Germains , et il le pourrait de même transférer à d'autres. L'empereur élu doit être confirmé et couronné par le pape , et lui prêter serment de fidélité , sans quoi ilne saurait prendre le gouvernement de l'empire. Il ne restait plus qu'à tirer la conclusion naturelle de ces principes ,
Four en découvrir toutle danger : elle n effraie pas intrépide Augustin , qui conclut lui-même en termes exprès (3) , que le pape peut déposer l'empereur , et absoudre ses sujets du serment de ndélité.
Il va plus loin (4) ; et sur les traces de Boniface VIII , il soumet tous les souverains sans exception à toîîs les commandemens du pape , et les oblige à reconnaître qu'ils tiennent leur puissance temporelle du souverain pontife , revêtu , selon lo(i , de toute juridiction au spirituel et au temporel , en qualité de vicaire de Jesus-Christ. Quiconque, dit-il du ton le plus général et le plus afiirmatif,' quiconque se sent grevé par qui que ce soit , roi ou empereur, peut appeler de ce jugement à celui'
(i) Quaest. 33 , 38 , 89 , 4^. 1 (3) Quaest. 4o. (^] Quaest. 33 , art. 6j. 1 (4) Quaest. 45 , ^6i
du pape. Tjc pape peut coirigei-tons les^oiiTeraînSf* «^iiaiid ils pèchent publifpicment , les déposer jmur jusle caii&e , et Inslîliier un roi en quekjue rovaume que ce soit. Tirons eniin le rideau sur cette doclrine révoltante, que nous avons assez fait connaître pour en inspirer l'aversion qu'elle: mérite, La conclusion la plus simple et la plus convenable qu'on en doive tirer, c'est qu'on ne pouvait rendre la puissance des papes plus liaissable , qu'en la repi-ésentant avec cette enflure monstrueuse.
Les Français , sans la moins révérer que l'Italie, où le docteui- Triomphe avait pris naissance , enj J avaient une idée beaucoup plus raisonnable. Si ^'J pour soutenir ce qui faisait alors tant de briiit'^ sons le nom de libertés et d'immunités ecclésiastiques , ils employaient quelques-uns des faux Erincîpes à la mode , quelques décreti et quelques, istoires apocryphes , avec des applications allégoriques et purement, arbitraires de l'écriture , ce n'étaitqu'un procédé vicieux dansle raisonnement, qui ne leur faisait pas confondre dans ta pratique les droits également divins des deu?i puissances ; qui ne leur ôtait rien de leur respect religieuxl pour leur souverain , et qui prouve uniquement combien celte matière avait été brouillée par les derniers cannnisies. Cest ce qu'on remarquera, 'dans les conféi-ences tenues à ce sujet sur la fin de Tan iSap, en présence de Philippe VI, premier roi de la branclie de Valois. Il était monté sur le trône le premier d'Aviil de l'année précédente, deux mois seulement après la mort de Charles IV , son cousin , parce qu'on attendit la naissance de l'enfant pustliiiinedont la reine demeurait enceinte,, J et qui fut une fille. jM
Déjà l'on avai t rejeté les prétenlionsd'EdouardlIIjp 3 roi d'An{^!elerre , qui aspirait à la couronne de. France en qualité de parent le plus proche du feu roi ; mais qui ne l'étant que par sa mère, exclrie du trône à raison de sou sexe , ne pouvait tirer da
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C^lte princesse nommée Isabelle, quoiqu'elle fut sœur du feu ix)i , un droit qu'elle n'avait pas eller même. Cependant le nouveau roi , soit par la bonté de son naturel , ennemi des animositës et des divisions, soit par un pressentiment des embarras quet lui devait susciter la rivalité du roi d'Angleterre , s'appliqua fortement dès la seconde année de soa règne à rétablir l'harmonie et la bonne intelligence' entre les différens oixlres de l'état. La France ne s'était pas entièrement préservée des altercations qui agitaient ses voisins, et l'on y disputait assez; vivement sur la distinction des deux puissances et les bornes respectives de leur juridiction. Il revenait souvent des plaintes au roi , tantôt de» évêques contre les barons et les officiers du royaume , tantoft des seigneurs et d^s magistrats contre les prélats et» leurs ofHciaux. Pour étouffer ces germes de discorde/ Philippe ordonna aux uns et aux autres de se rendre auprès^ de lui , avec les instructions nécessaires touchant les innovations et les usurpations qu'ils se reprochaient mutuellement. ?
Les prélats se rendirent près du roi, au nombre de vingt-cinq- archevêques ec de quinze évêque^'^ parmi lesquels Pierre Roger, élu archevêque de Sens , puis pape sous le nom de Clément VI , e;t Bertrand , évêque d'Autun , furent chargés de la
f)arole pour le clergé. Pierre de Cugnières , cheva-^ ier et légiste dans le goût singuliei* de son temps^* comme promoteur principal de l'affaire contre la prélature, fut l'orateur des laïques. Il proposa jusqu'à soixante.-six articlies d'accusation, qu'où eut réduire à trois chefs ; aux anticipations sur a puissance séculière , à la manière abusive d'exerr cer sa propre puissance , à la multiplication ex*^' cessive des censures.
Sur le premier , il reproche au clergé d'étendre sa juridiction à des matières purement civiles ; de s'attribuer toutes les causes qui concernent lepossessoire et la propriété; de ramener à ses tribunaux les clercs traduits ailleurs' pour raison de trouble
Ri
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ou de domniage causé aux laïques dans la posses^ sion de leurs iprrcs ; de confondre, dans l'exercice de son droit de défense, les biens patrimoniaux des clercs avec ceux ([u'iîs tiennent de l'église ; de juger des contrais faits en cour laïque, et pour envahir toute celte branche d'affaires, d'établir en tout lieu des notaires ecclésiastiques ; de dresser les inventaires de tous ceux qui mouraient sans faire de testament , et de se porter généralement pour exécuteurs teslamenlaires (i). A ces usurpations quant au fond des choses, on ajoute celles qui concernent les personnes , telles que les pupilles , les veuves , les gens morts sans avoir fait de testament , les pauvres et les malades retirés dans les liôpitaux , les clercs mariés ou ceux qui sont pris en délit sans porter l'habit clérical. Pierre de Cugnières prétend que les prélats étendent injustement leur juridiction sur ces différentes classes de citoyens , qui ne doivent dépendre , selon lui , i[ue de la justice séculière. 11 accuse encore les e'vêques de donner la tonsure à une infinité de personnes , à des enfans en bas âge , aux bâtards , aux serfs, à des hommes mariés, absolument incapables et quelquefois diiFamés , afin détendre à quelque prix que ce soit leur empire. Un autre artiGce , ajoute-t-il , c'est de mulliplier sans cause les accusations d'hérésie , de communication avec les excommuniés , d'usure , d'adultère , de tous les crimes dont ils sont en possession de connaître.
Il leur reproche, en second lieu, d'employer dans l'exercice de leur juridiction toutes sortes de moyens pour extorquer de l'argent. Tantôt on laisïe en prison , dit-il, des innocens reconnus pour tels, jusqu'à ce qu'ils aient payé les frais de procédure dont ils sont décharges par les lois. Tantôt on cite des vingt et quarante personnes, qu'on «couse d'avoir communiqué avecdes excommuniés.
etc. Bibl. PP. 1. 1
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dBn de tirer quelque argent de chacune selon ses moyens : ou bien Ton fait racheter les citations ; et quelquefois à de vrais coupables , à d'odieux usuriers on vend Fimpunité, en arrêtant, pour Tor qu'on en tire , les procédures commencées contre eux. Tantôt encore c'est un droit de sépulture , qu'on fait acheter , pour un riche accusé de n'avoir pas vécu en bon chrétien ; c'est une excommunication qui n'est levée qu'au moyen d'une grosse amende ; c'est une somme de dix livres à payer pour la réconciliation d'un cimetière.
Enfin Cugnières reproche au clergé l'abus des censures. Suivant ses allégations, on les fulminait avant les monitions de droit ; on fixait à la satisfaction un terme auquel il était impossible de l'accomplir ; on forçait le juge séculier , par l'excommunication même , à poursuivre les excom^ munies; pour de simples assignations de clercs en justice laïque, et souvent en matière civile , on faisait sur le champ cesser l'office divin; on jetait de même l'interdit sur les terres du roi , sans res-
{)ect pour les privilèges accordés à nos princes par es souverains pontifes.
Supposé la vérité de ces imputations, dont queU ques-unes en effet ne semblent que trop fondées , la justice et la raison étaient du côté de Pierre de Cugnières : mais il gâta sa cause par le principe trop général sur lequel il voulut l'établir. Il prétendit que tout exercise du pouvoir temporel était abusif dans les évéques , et qu'ils devaient se con-^ tenter du spirituel seul, avec la protection que le souverain leur accoixlait à cet égard. Il donna même à penser que le roi voulait réformer l'usage contraire, et rétablit; la juridiction séculière dans toute son étendue naturelle. Les prélats qui avaient en leur faveur une coutume aussi ancienne que la^ monarchie , qui , par sa constitution même, formaient le premier ordre de l'état , qui tenaient leurs immunités et leurs privilèges de Clovis, de Cbariemagne , 4e ^ai^t Louis ; dç tous les plus grand&
366 ni^'Urfit
princes Je la première tles nations chrétiennes j'^ qui ponvaienl même alléguer en compensation tles dons faits à l'église par les rois , bien des concessions de l'ordre spirituel faites aux rois par féglise ; les prélats français , munis de tant- d'avantages , n'étaient pas d'humeur à céder aux poursuites d'un' particulier, qui à la vérité agissait au nom du' monarque, mais qui portait ses vues beaucoup plus loin que ce prince sincèrement affectionné à l'ordre ecclésiastique , et conduit uniipiement par le désir de resserrer les nœuds de l'union entre les deux ordres de l'état.
Soit par la certitude qu'avait le clergé de cettedisposition du roi , soit par la crainte de recon-i naître même indirectement en matière ecclésiastique un autre tribunal que celui de fég!is« ,, l'archevêque de Sens , qui répon<lit le premier à Pierre de Cugnières , commença par protester que tout ce qu'il allait dire n'était pas dans la vue d'obtenir un jugement , quel qu'il pût être , mais uniquement d'éclairer la conscience du prince , et de ceux qui le conseillaient. Il entra aussitôt en matière ; mais sans suivre son antagoniste dans les nombreux articles de son accusation , en habile homme , il en combattit sur-tout le principe fondamental et vraiment outré. Le seigneur de Cugnièrcs, dit-il , veut que les deux juridictions soient .absolument incompatibles, et que celui qui a la spirituelle ne puisse rien exercer de la temporelle sans usurpation et sans un désordre monstrueux. Y a-l-il bien pensé ? Sont-ce là des puissances oppoT sées entr' elles? L'une diffère de l'autre ; mais elle ne la détruit pas. Or , selon tous les principes du raisonnement , deux choses d'espèce dillerente y dès qu'elles ne sont pas contraires, peuvent trèsbien subsister ensemble. Les livres saints nous fournissent des exemples sans nombre de cette réunion. Melchisédec était tout ensemble roi de Salem et prêtre du Très-haut ; Samuel faisait les foac-i , .tious de juge et de pontife ; Esdras , Nébémie , ivt^
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MMhahées xinissarent le sacerdacè arec le god-fT* vernement politique. L'archevêque cite encore plu-* sieurs autres éiLemples et plusieurs passages qui ne^ prouvent pas à beaucoup près comme œux-ci, et ui établissent au contraire la puissance spirituelLo 'une manière isolée; mais ce vice de raisonne*^ ment lui était commun avec son antagoniste , quiavait eu la mal-adresse d'employer à la distinction' des deux puissaUces , la fameuse allégorie des deux^ glaives : ce que Roger ne manqua point de tourner avec avantage contre Gujgnieres. Car enBn ces deux glaives avaient été remis Tun et Vautre au prince des apôtres ; et s'ils représentaient véïritablc-' ment les deux juridictions, Cugnières ne pouvait disconvenir, sans tomber en contradiction, qu'elles^ n'eussent été accordées par Jesus-Ghrist même à' l'église. '• '
Cependant, sans trop faire de fond snr ce moyen y l'orateur du clergé aime mieux établir le droit de sa' partie sur les concessions çt les reconnaissances des souverains ^ sur une possession immémoriale dont les princes , ainsi que les peuples, sont les* témoins et lesgarans. C'est ainsi, dit-^il^ quel'em*^ pereur Théodose fit une loi qui permettait -aux chrétiens de porter leurs différens et leurs procès aU; tribunal des évêques; loi fondée sur lespassages ovm saint Paul exhorte les Corinthiens à plaides devanb le moindre des fidèles, plutôt que devaxit les idôlâ-« très ; loi renouvelée par Charlèmagne , qui était tout à la fois roi der France et empereur. Tous nô» princes, pdursuit<-il , dut reconnu, confirmé , aug^^ mehté comme à l'envi Içs privilèges et la splendeur de l'église.* Et si l'on démande pourquoi elle jouit en France dé distinctions plus grândes qu'ailleurs-, c'est que nos monarques >ont eu plus de foi , plus de pieté j plus d'amour et de resjpect pour la reli-^ gion que les autres souverains ; c est qu'ils ont cra que la splendeur de la hiérarchie devait conférer un des principaux oroemaos à la couronne des roia. très-chrétiens^/Que ti J'oft^^rétendait ^'ils n'ont
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pu donner à l'église celle grandeur temporelle , t|uelle injure ne ferail-on pas à leur propre puissance , à leur sagesse, à leur équité? On accusera donc de violence et d'injustice, on chargera de riniquilé la plus griève le plus généreux de ces augustes bieniaÎLeurs de l'église , saint Louis , placé sur nos autels pour rémliience et la pureté de ses Yertos. Est-ce donc ainsi que Ton travaille à la gloire de nos rois ? Est-ce ainsi qu'on aHermit leur ]>uissance, qu'on maintient leur aulorité , qu'eu fait aimer leur domination ? Ritin ne rend un prince plus aimable, que de ne point troubler ses sujets dans leurs propriétés, leurs possessions, leurs coutumes. Ce serait au contraire une source intarissable de murmures contre le prince régnant, une cause éternelle d'inimitié et d'antipathie entre les dilFérens membres de ses états , s'il se laissait induire à renverser les bornes sagement posées par ses ancêtres.
Avant de conclure , l'orateur, d'un ton patbétique , adresse la parole au roi , le rappelle à sa conscience et à ses propres sentimens , le conjure d'envisager celte longue suite de religieux monarques dont il est le successeur, et de ne point oublier le serment fait avec tant de solennité le jour de son sacre, savoir, de maintenir la paix, de défendre le clergé , et de conserver les piiviléges ecclésiastiques. Terminant enfin son discours par une réponse succincte aux articles de Cngniêres, il dit en général que plusieurs de ses prétentions tendent à renverser la juridiction ecclésiastique de fond en comble , et que les prélats sont déterminés à plutôt mourir qu'à les reconnaître ; qu'ils n'en sont pas moins disposés à corriger les abus introduits contre leur intention ; qu'assemblés , comme ils se trouvent , ils sont tous prêts à prendre les mesures convenables , afin de maintenir la dignité du roi , de procurer la tranquillité des peuples , et de satisfaire à tous les devoirs que leur i impose la sainteté de Uur ministère.
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Comme l'archevêque de Sens n'avait pas répondu en détail aux griefs de l'agresseur du clergé , Bertrand d'Autim entreprit cette discussion. Il fit d'abord la même protestation que son collègue , au sujet de la compétence, établit de même la compatibilité des deux juridictions , pi^is distingua les articles que le clergé voulait défendre , de ceux qui pouvaient être abusifs et qu'on était prêt à réformer. Par rapport à la matière de la juridiction , on voit que les évêques^ ou de droit, ou par la coutume , ou en vertu des concessions royales , s'at* tribuaient la défense de tous les biens des personnes consacrées à Dieu , les Causes réelles , personnelles ou mixtes , celles des testaraens , des inventaires , de la distribution des biens aux héritiers, et généralement des contrats, à cause du serment. Quant aux personnes , outre les clercs mariés , revêtus ou non de Thabit clérical , et que le clergé regardait toujours comme du for ecclésiastique , il prétendait avoir en sa garde les pupilles , les veuves , les gens morts sans tester , et les pauvres des hôpitaux, quand ils y étaient pour la vie. Sur la tonsure donnée indiscrètement , et sur les accusations peu fondées en matière d'hérésie et d'autres crimes soumis à l'animadversion de l'église , Bertrand répond que les prélats sont fort éloignés d'approuver ces abus ; mais que 'des reproches si vagues deviennent suspects ; qu'ils sont d'autant plus injurieux , qu'en ne marquant point les coupables , on rend cette flétrissure commune à tous les évêques du royaume.
Sur le second chef d'accusation , c'est-à-dire > sur le reproche fait aux pasteurs de faire servir à la cupidité un ministère spirituel et divin , l'évêque a Autun s inscrit hardiment en faux contre la coutume prétendue, soit d'exigew des innocens les frais de procédure; soit d'actionner sans cause des trente et quarante personnes, et d'imposer des peines pécuniaires à cette multitude , hors le cas de contumace ; soit de faire racheter les citations
à lies coiipahles , viais ou supposés; soit enfin d'imputer des crimes après la moi-t , pour vendre la sépulture. Encore une fois, dit Bertrand , nous tiendrons à inpire ces impiitalions i'ënerales, jusqu'à ce cjue nous ayant spécifié par qui et en quel endroit se commettent les abus, on nous trouve en retard pour la correction.
Les deux prélats orateurs avaient principalement insisté, pour la défense de leurs privilèges, sur les concessions de nos pieux monai-ques, et ce fut cette considération qui fit le plus d'impression sur Tesprilde Philippe de Valois. Pierre de Cugnières, sivivement pressé , répondit d'abord qne l'intenlion du prince était de conserver aux évêques les privilèges autorisés par les lois et par les coutumes raisonnables; mais il insinua de nouveau , qu'ils ne pouvaient connaître des causes civiles, parce que te temporel appartient aux séculiers, comme le spirituel aux ecclésiastiques. Les piélats peu satisfaits de ces équivoques, et se défiant avec raison de ces zélateurs ajtparens du bien public y qui , sous prétexte de seconder les princes , ne se proposent que de les maiUiser, et de parvenir à leurs fins intéressées, demandèrent avec respect: une réponse moins ambiguë et plus satisfaisante. Le roi dit lui-même qu'il n'enienuait point attaquée les privilèges de l'église ; qu'il ne voulait pas qu'on pût reprocher à son régne d'avoir donne un pareil exemple; puis il promit nettement de conserver tous les droits et les coutumes constantes diî son clergé. L'archevêque de Sens le remercia au nom de son corps , et se plaignit cependant qu'on avait déjà fait certaines entreprises sur la juridiction ecclésiastique. Le roi déclara sur le champ qu'il les désapprouvait , et que , loin d'avoir
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bien à l'avantage de Téglise, qu'à cette occasion on donna le surnom de vrai catholique à Philippe de Valois , et qu'on lui érigea une statue équestre à le porte de la- cathédrale d^ Sens. Elle subsiste encore , avec une inscription en deux vers latins, qui attestent que ce prince s'était engagé par serment à soutenir les intérêts et les libertés du clergé. Le roi se fit un plaisir d'annoncer lui-même cet heureux dénouement au pape Jean XXïI , qui remercia sa sérénité royale d'avoir fermé la bouche aux ennemis de TégHsc (i). Telle fut la qualification et l'air odieux que Pierre de Cugnièrés acquit aux yeux des peuples, par la vivacité de ses poursuites. On l'appela par dérision maître Pierre du Coignet (2) , en faisant allusion à une figure de marmouset
uise trouvait anciennement dans un coindeTéglise
e Notre-Dame de Paris.
Ce fut apparemment en conséquence de cette confirmation des libertés ecclésiastiques, et certainement après qu'elle eut été faite , que se tint le concile de Marciac dans la province d'Auch. Car c'est mal à propos que difFérens auteurs, en l'avançant d'une année, sont partis de la date* qui se trouve dans le titre de ce concile, et non pas de celle qu'en portent les actes. Outre qu'il n'est pas à présumer que lesnotaires en aient dressé et signé les actes un an seulement après ^a célébration , il est constant d'ailleurs que i-archevêque d'Auch y Guillaume de Flavacourt , se trouva aux conférences de Paris convoquées pour le 7 Décembre i329 , et par conséquent qu'il ne lui fut pas possible de tenir son concile provincial le 6 du même mois et de la même année. En y poursuivant les meurtriers de révêque d'Aire, Auxence de Joyeuse^' assassiné plus de deux ans auparavant , on usa des privilèges si vivement contestés par Pierre de Cugnièrés , avec toute Fassurance que venait de
^i}Ilaiw. au. 2329 , n. 78. (2) Dupleix, çd. 5, t. ^i
donner la déclaration du roi en faveur dé FégUsé
gallicane (i).
Depuis un an que cette affaire traînait en France^* Pierre de Corbière se tenait si soigneusement cache à Pise y que les Pisans même ricnoraient y comme il parait par les recherches que le pape Jean donna commission de faire à leur archevêque , ainsi qu'aux évêquesde Lucques et de Florence. On découvrit enfin que Tantipape était recelé par le comte BonifacedeDonaratique, et lesouverainponlifc le pressa aussitôt de livrer cet instrument du schisme. Boniface nia d'abord fortement qu'il l'eût en son pouvoir ; mais l'évêque de Lucques en particulier négocia si bien cette affaire , et fit tant de f>eur au couite^ des maux auxquels il s'exposait ui et sa maison , que celui-ci convint de se désister (le sa protection hasardeuse , y fit consentir son protégé , et avec lui en écrivit au pape (2).
La lettre de Pierre était conçue en ces 'termes delà plus profonde soumission : Au très-saint père et seigneurie pape Jean , frère Pierre de Corbière, prosterné aux pieds de sa sainteté , et se reconnaissant digne de tout châtiment. On vous avait chargé en ma présence de crimes si atroces , que ''ai eu la témérité de monter sur le siège apostoique : mais étant venu au territoire de Pif^e, et m'étant soigneusement informé des faits , j'en ai découvert la fausseté , et j'ai conçu le plus vif repentir de ra'être abandonné contre votre sainteté aux conseils des impies. La preuve en est que , depuis une année tout entière , je suis sépare de votre ennemi , et ai quitté mja sacrilège pi^étention. Je suis prêt à y renoncer publiquement , soit à Pise, soit à Rome, et par-tout où votre sainteté l'ordonnera. II finit eu demandant pardon dans les termes d'humilité les plus expressifs.
Ils firent tant d'impression sur le pape , qu'il
(i) Gonc. Hard. t. vu, p. 1 (2)Raîn.ani33o,n.2etseq. .i54g« I Vit. Pap. t. I , p. i4o , etc.
déchira
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déchira une première lettre , écrite avec amertume pour reprocheraucoupabie ses Crimes etson audace insensée. Il en fit une autre qui n'exprimait que la bienveillance et la consolation , et qui Texhortait, pour consommer ce qu'il avait si bien commencé^ a se rendre en diligence auprès de lui : ce crui n empêcha point que le comte Boniface , avant de livrer son protégé, ne prît ses sûretés du côté de Jean XXII, qui promit la vie au pénitent avec trois mille florins d'or par an pour sa subsistance.
Avant de partir de Pise , Pierre y fit une première abjuration, à la vue de tout le monde, et spécialement du nonce Raimond-Etîenne , envoyé d'Avignon pour l'y ramener. Il confessa ses crimes , ses égaremens , ses erreurs, puis reçut Fabsolutlon des censures , le jour de saint Jacques , 25 Juillet , par le ministère de l'archevêque de Pise à qui lé pape avait adressé cette commission. Le 4 d'Août , il s'embarqua dans une galère provençale , avec le nonce du pape et une escorte bien armée que ce ministre pontifical avait à ses ordres. Il aborda à Nice , et delà , dans toute l'étendue de la Provence jusqu'à Avignon , par tous les lieux tant soit peu considérables où il passait , il confessait publiquementson crime. Mais l'antipape excitait oeaucoup plus d'horreur que le pénitent ne donnait d'édification. Les peuples, de plus loin qu'ils l'apercevaient , le chargeaient de malédictions et d'injures, sur-tout aux approches d'Avignon , où il n'osa paraître sous ses habits ordinaires : il y entra déguise en séculier.
Le lendemain de son arrivée, 25 d'Août, îl parut en consistoire devant le pape et les cardinaux. Afin que tous les assistans pussent le voir , on avait dresse un échafaud , sur lequel il monta pour faire de nouveau spn abjuration. Il commença par ces paroles de l'eofant prodigue : Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous. Ensuite il confessa et abjura les égaremens dans lesquels il était tombé en aahérant à Louis de Bavière, et en prenant le Tome FIL S .
titre àe pape. 1! voulait confesser et détester etL détail toutes les fautes où l'avait engagé cette fatale démarche; mais l'accablement de Li douleuf et de la confusion , joint à la fatigue du voyage , lui fit perdre la parole avant qu'il eût achevé son discours : on le remit à une seconde séance. Cependant le pape prit la parole et s'étendit sur les devoirs du ton pasteur envers la brebis égarée ; après quoi Pierre descendit de l'échafaud , la corde au cou et fondant en larmes , se jeta aux
Fieds du pape , qui le releva , lui ôta la corde , admit au baiser des pieds , puis des mains et de la bouche : ce qui causa beaucoup d'étonnement. Le pontife entonna le TeDeiim, que les cardinaux continuèrent avec les assistans , et célébra aoiennellement la messe en action de grâces.
Le 6 de Septembre , le pénitent reparut encore,' mais en consistoire secret , pour faire la confession détailléedesattentatsqu'avait en traînés son schisme.' Il reconnut que ces actes étaient nuls par défaut de puissance, les révoqua autant qu'il était en lui , et fit Ka profession de foi , déclarant qu'il n'en avait point d'autre que l'église romaine et son légitime pontife. Jean XXII le reçut à pénitence avec bonté , lui donna l'absolution , et le réconcilia à l'église. Cependant, pour s'assurer de la solidité de sa conversion, il lui assigna souâ la trésorerie un appartement, ou plutôt une hon» nète prison, dans laquelle, suivant l'expression d'un anleur du temps (i) , il fut traité en ami et fjardé en ennemi. On lui <lonnait à vivre , de Id table même du pape ; il avait des livres pour occuper son loisir; mais on ne permettait à personne de lui parler. Il vécut trois ans de la sorte, mourut pénitent , et fut cnlcrré avec honneur , sous " miciscain , dans l'église de i
engagea quelques princes d'Allemagne à se faire ses médiateurs auprès du pape Jean. Il faisait offrir d'abandonner l'antipape , de révoquer l'appel interjeté au futur concile , et généralement tout ce qu'il avait fait contre le pape légitime > tnais à condition qu'il conserverait l'empire. C'était accorder ce qui n'était plus en son pouvoir: Jeaa, XXII le prit sur un ton à faire connaître qu'il senttait tout son avantage. Il serait honteux et pré« îndiciable à l'église , répondit-il fièrement (i), d'avoir pour empereur un homme justement condamné comme auteur du schisme , fauteur de r hérésie , hérétique lui-même, et qui tient encore actuellement auprès de lui une troupe d'apostats et d'ennemis de la religion. Il offre de déposeï^ son antipape et de révoquer son appel ; mais on rit également , et d'un appel qui n'a pu se faire ^ et d'une déposition qui est déjà faite. Et quand Pierre de Corbière ne se serait pas déposé luimême y ce soin ne regarderait Louis en aucune manière , fût-il aussi véritablement empereur qu'il souhaite de le devenir. Dès-là même qu'il prétend conserver l'empire , il se montre impénitent , et par conséquent itidigne d'absolution.- Mais à quel titre voudrait-il le garder ? Est-ce par le droit qu'il s'y croit encore , ou par celui qu'il espère y acquérir ? Il n'y a aucun droit
auant à présent) puisqu'il a perdu par sa conamnation celui qu'il pouvait y avoir ; et il n'y, en peut acquérir de nouveau , puisqu'il est radicalement inéligible , comme tyran , commo sacrilège , comme excommunié. Le pape conclut en exhortant les princes d'Allemagne à élire un. autre empereur. Ils ne déférèrent . pas sitôt à ses volontés ; auparavant , Louis de Bavière fit encore bien des maux à lltalie , où il rentra dès cette année , et fomenta les troubles avec assez de succès , pour inquiéter vivement les deux premiers successeurs de Jean XXII (2).
(0 Raiu. ikii i33o, nu 3o et seq. W Yill. x» c. 170.
L'égÎKe et rempile des Grecs n'étalent pas plus tranquilles que ceux d'Occident. L'année même où Louis de Bavière leva l'étendard du schisme, Andronic III ron)|iit ouvertement avec son aïeul Androuic II , surnommé le Vieux, qui l'avait associé à l'einpire trois ans auparavant. Il se plaignait que le vieil empereur négligeait les alFaires, oubliait la majesté de l'empire , et laissait les peuples exposés aux insultes des Barbares , c'est-à-dire , des Turcs , qui en elFet avançaient leurs conquêtes de jour en jour , el faisaient des courses jusqu'aux portes de Constantinople. Andronic disait de son côté, qu'il ne pouvait abandonner le gouvernement à un jeune homme qui ne savait pas se conduire lui-même , qui ne s occupait que de ses cliiens et de ses faucons , qui passait les jours et les nuits avec les gens frivoles de son âge en festins el en débauches. Le jeune empereur se lit un parti puissant, se saisit de quelques villes de Thrace , et marcha t-apidement à la capitale. Son aïeul surpris et presque abaudpnné , cliercha dans la religion le secours qu'il ne pouvait trouver dans les armes et la politique. Ajant assemblé les évèquesavec le patriarche , il leur demanda de supprimer le nom de son petit-lîls dans les prières publiques , et de le menacerd'excommunication alin de le ramener aux devoirs sacrés de la nature qu'il traiiissail avec tant d'ingratitude. Les plus vertueux et les plus éclairés * entrèrent dans ses vues; mais le patriarche, avec un certain nombre de prélats et quelques autres ecclésiastiques , pensa tout différemment.
La chaire patriarcale était alors occupée par Isaie, qui deux ans auparavant, à l'âge de plus de soi- ' xante-dix ans , y avait été élevé , du rang de simple moine au mont Atbos(i). Il était d'une ignorance à savoir tout au plus assembler ses lettres, n'avait rien d'ailleurs de la dignité d'un évêque , était J cliargé de plusieurs accusations graves, et si bien J attestées, qu'on l'avait exclu des saints ordres. On"t
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compte, dans l'espace de neuf ans, jusqu'à quatre patriarches de Constantinople à peu près du même caractère. Gérasime , qui avait remplacé Isaïe en 1824 , était comme lui un vieux mqine, qui n'avait de la maturité de son âge que les infirmités et les cheveux blancs , presque entièrement privé du sens de l'ouïe , pas mieux partagé du côté de l'intelligence , tel en un mot qu'il fallait des sujets pour les grandes places aux empereurs grecs de ce. temps-là, afin de les tenir assujettis servilement et sans nulle réserve à tous leurs caprices. C'est ainsi ques'exprimeGrégoras (i), Grec lui-même et schismatique. Jean Glycys(3),pi'édécesseur de Gérasime,. passait pour sage et savant : mais c'était un homme, tout séculier^ chargé d'enfans ,. ayant, encore sa. ibmme, à qiii l'on donna précipitamment l'habit, de religieuse. Il fut porté lui-même, sans intervalle, du bureau des postes où il était contrôleur , sur le trône patriarcal. Il y remplaça Miphon , chassé en i3iD, pour une avarice qui employait à s'enrichir des moyens iniques , bas , odieux, sacrilèges. Le patriarche Isaïe voyant que son avis contre le. vieil empereur ne prévalait pas dans l'assemblée des évêques , se leva sans rien dire avec ceux de son parti , et chacun d'eux se retira chez soi. La. nuit suivante, ils se rassemblèrent au palais patriar^ cal , et avisèrent aux moyens de cimenter leur, conspiration, dans laquelle plusieurs personnes de marque entrèrent secrètement. Trois jours après,, le séditieux patriarche payant fait attrouper le peu-, pie au son dfes cloches , prononça l'excommunica-. tion contre tous ceux qui supprimeraient le nom du jeune empereur, et qui ne lui rendraient pas tous les honneurs dus à la dignité impériale. Il osa. même excommunier les évêques qui avaient pris, le parti contraire. Ces prélats se rassemblèrent, entr'eux, et anathématisèrent à leur lour le patriar- , cbe, comme un chef de faction amorcé par l'intérêt. — - , ■ .. . . ^— ^^-^— ^— -^j^
(1) Ibid. c. 3. (3) Id. Tii; c. II.
Ils s'autorisèrent du canon dix-huitième du concilu de Calcédoine , qni condamne les conspiration» des clercs el des moines contre les supérieurs ecclésiastiques : d'où ils concluaient , ainsi que de? enseignemens clairs et multipliés de l'écriture , que c'était un attentat non moins punissable, de se révolter contre son souTerain. En conséquence , le ■vieil empereur fit renfermer le patriarche dans le monastère de Manganes(i).
Il ne s'en tenait guère plus assure : sans prendra des mesures ellicaces pour contenir le peuple,' toujours amateur du changement, ce vieillard faible et irrésolu perdait le temps en plaintes inutiles contre des prélats fauteurs de rébellion , et communiquait son découragement à ses propres défen-_™ seurs. Le jeûne Andronic allant d'un pas plus assur^^J à son but , viui camper à peu de dislance de Cons-<^| tautinople, et joignant l'adresse à la vigueur, il ^ gagna deux, artisans qui étaient de garde a une des portes. Ils convinrent de la lui livrer , après avoir proposé leur dessein à Jean Cantacuzène , alors ^rand domestique ou grand maître de la maison impériale, et par la suite empereur : maià la fourbe grecque voulut avoir l'air de ne céder qu'à _ la force. Les rebelles s'approchèrent des murM^J pendant la nuit, quelques soldats y montèrent avecl^| deux échelles de coide ; ils firent ouvrir la porte , ^ et le jeune empereur entra dans la ville avec son armée sans la moindre résistance. Son aïeul entendantdu palais le bruit des armes et les acclamations an peuple , courut se prosterner devant ime image célèbre de la Vierge, qu'on nommait la Conductrice, et demanda tout éperdu d'être garanti d'une mort ■violente. En même temps le jeune empereur assembla les principaux olliciers de son armée , et leur défendit de tuer ni d'injurier personne. Il entra lui-même dans la chapelle de la Vierge Conductrice j la remercia de ses succès , salua l'empereur son aieul comme si rieu ne s'était passé, et
ctsei£. C^iuucu:!:. 1. 1 , c. àti cl aciX> ^H
DE L^EglI&ï*. 279
9,ttribua le tout à la malice du prince des ténèbres. II se transporta aussitôt après au monastère de Manganes , pour délivrer le patriarche Isaïe qui y était encore détenu.
En retournant le soir au palais , l'ancien patriar-? che Niphon qui survivait aepuis neuf ans à sa déposition , le rencontra sur la route , et lui demanda comment il voulait traiter son aïeul. En père et en empereur , répondit le prince. Si vous voulez régner , reprit F impudent et vindicatif patriarche,, ôtez-lui toutes les marques d'empereur , couvrez-le d'un vil cilice , et ie reléguez en prison ou dans quelque désert. Différens laïques ne manquèrent pas de tenir des discours semblables à ceux de ce mauvais pasteur ; mais le prince voulut que soa aïeul conservât les ornemens impériaux, qu'il eût de quoi subsister selon sa dignité , et qu'if habitât le palais ^ sans toutefois pouvoir en sortir ni se mêler de rien. Ce fantôme d'empereur dépouilla de lui-même ces vains symboles , prit l'habit monastique avec le nom d'Antoine , vécut encore cinq ans ainsi , et mourut subitement le i3 Février i332.
Le patriarche Isaïe ne se montra pas moins vinv dicatif que Niphon. Des clercs et des prélats qui l'avaient contredit dans sa révolte contre le vieil empereur , il suspendit les uns pour un temps , et interdit les autres à perpétuité. Ce fut en vain que le jeune Andronic le sollicita lui-même en leiir faveur : mais sur les conseils de Cantaci4zène , il fut résolu qu'on tiendrait à ce sujet un concile , où Isaïe comparaîtrait comme partie , et non pas comme juge. Cantacuzène ne manqua point de s'y trouver , et recommtoda aux évêques de garder un silence absolu , en leur promettant de parler luimême pour eux. L'aigre patriarche se répandit contre ces prélats en invectives fort longues et ei^ reproches très-injurieux. Ils ne répondirent pas une seule parole. L'emportement s'étant amorti pap cette réserve convenue ^ et un calme profond régnant de toute part ^ le grand domestique ^ d!vfa
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ton grave et fnrtdotix , parla ainsi ; IVotre-Seigneor a ilit dans rêvani>l)e : Si votre justice ne surpasse celle des scrihes et des pharisiens , vous n'entrerez pas dans le royaume des cieus. Cela nous apprend, si Ion m'a bien instruit , qu'il ne suffit pas de ne jtoînt rendre le mal pour le mal , mais que nous devons faire à notre ennemi tout le bien que nous pouvons. Il nous est encore ordonné , et de cacher nos bonnes œuvres , et d'en faire eclarerlalumîère devant les hommes ; ce qui semble contradictoire. Mais je me persuade que le premier précepte nous regarde , nous autres laïques , de peur que l'ostentation n'arrache à notre faiblesse la récompense du peu de bien que nous faisons : pour vous , prêtres du Seigneur et pasteurs des peuples , c'est à vous qu'il convient de faire briHer vos vertus , pour la sloiredu [lère céleste et réiiilication de ses enfana. Si donc vous vous montrez implacables envers ceux qui vous ont olFensés , quel exemple nous donnezvous , et que! châtiment n'allirez-vous pas sur vousmêmes? L oi-ateur ;e prévalutaussî , avec beaucoup d'avantage , de la généreuse indulgence du nouvel empereur , qui tout récemment encore venait de pardonner à un particulier qui lui avait dit des m jures a troces,et qui s'attendait au dernier supplice. Après sou. discours , il quitta sa place, se fit suivre des êvêques accusés , et se jetant avec eux. aux pieds du patriarche : Pardonnez-nous , mou père, dlrcnt-its tous ensemble, oubliez notre faute , afin que le père céleste vous pardonne aussi les ^vôtres. Alors Isaïe , soit qu'il fût véritableraient touché , soit qu'il feignît de l'être, dit à Cantacuzène : Vous m'avez pris dans un filet dont je ne puis me tirer ; non , je ne résisterai point aux sen-a tiinens que vous m'inspirez. Il assura sur le champj les prélats qu'il leur pardonnait , les embrassa l'ua n après l'autre , et leur donna sa bénédiction en signe d'une réconciliation parfaite. Enfin , après ua petit discoursqui ne respirait que la chanté et i^ concorde , il congédia l'assemblée , et les évêqueft. allèrent incontinent remercier l'empereur.
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Les Grecs avaient besoin du secours et de la bonne harmonie de tous les ordres de leur empire pour en empêcher le renversement entier. Chaque jour les Turcs de Natolie ou Asie-mineure faisaient sur eux de nouvelles conquêtes. Ces hordes grossières de Scythes , uniquement fameux d'abord par leurs brigandage^ , avaient enfin pris le premier rang entre tous les sectateurs de Mahomet^ et faisaient avec raison le plus grand effi'oî des empereurs de Constanlinople dont elles ont enfin renversé le trône. Leur premier sultan , si l'on peut lui donner ce titre que son petit-fils Bajazet seulement obtint du calife d'Egypte , fut Othman ou Ottoman , fiU d'Ortogrul , qui conçut et exécuta le projet d'élever une monarchie nouvelle sur les ruines de celle d'Icône , détruite à la fin du siècle précédent (i). Il enleva aux Grecs plusieurs villes , dont la plus considérable fut Pruse en Bithynie , que son fils Ourcan réduisit pendant la maladie dont son père mourut en iSsG. Ourcan prit ensuite Nicomédie , Nicée et grand nombre de places moins importantes. Pruse, qui aussitôt après vSa réduction avait été la capitale de ce nouvel empire , céda depuis cet honneur à Sicée.
Andronic le jeune ne perdit point courage au milieu de ces ennemis formidables , auxquels il ne cessa d'opposer beaucoub de visueur , au moins depuis qu il eut appaise les divisions domestiques , encore plus dangereuses que les attaques du dehors. Il se rendit aimable et respectable à ses sujets , par des qualités vraiment dignes du trône : mais pour réussir avec une nation si difficile , et en particulier si exercée à la fraude, il se servit utilement du grand domestique Jeaii Cantacuzène , homme des plus propres aux affaires , rempli de pénétration , et très-fécond en expédiens. Le patriarche Isaïe étant mort après sept ans de pontificat , et l'empereur Andronic étant obligé de s'éloigner de
Constantinople pour marcher a l'ennemi , ce prince
(i) Prescop. suppl. p. 43. Bibl. Orie.ût. p. 6^3 , etc.
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Toulut donner au patriarche un successeur qui fflt comme le gardien de l'impératrice , et le tuteurde sesenfansen bas âge. Tifi grand domestique proposa lin prêtre , nomme Jean , natif d'Apri en Thrace , , de famille obscure , mais dont rbanileté peu commune lui était connue , comme d'un homme qui avait été son chapelain. Ce sujet ne fut point du fîoiit du clergé , qui , à la première proposition , le rejeta d'une voix unanime.
L'empereur ayant remis le soin de cette affaire 3U grand domestique , celui-ci assembla les évêques dans l'église des apôtres, et après avoir tente pour la forme la voie de persuasion dont il prévoyait l'inutilité, il prit celle de la dissimulation et dude'toiir. Ni l'empereur, ni moi, leur dit-il (i), ne prétendons pas contre votre gré placer Jean dans la chaire patriarcale ; mais il serait bien dur pour un homme de ce mérite, d'essuyer sans compensation un refus humiliant : puisqu'il est iriéprochable dans sa conduite , voyez s'il ne conviendrait pas de lui donner quelqu'autre siège. Les prélats charmés qu'on se rendît , comme ils l'imaginaient , à leur sentiment , s'empressèrent d'élir» Jean pour l'archevêché de Thessalonique, qui vaquait en même temps que le patriarcat. Cantacuzène leur en fit sur le champ rédiger le décret par écrit. Quand il l'eut entre les mains : Si l'empereur, dit-il, trouve de la contradiction dans vos procédés, voyez, je vous prie, ce qu'on aura de plausible à lui répondre. Car enfin, si Jean est digne de l'épiscopat, pourquoi ne pourrait-il pas occuper la chaire patriarcale , selon les vœux du prince ? Le patriarche a-t-il besoin de vertus et de secours d en haut,. qui ne soient pas également nécessaires aux autres évêques? 11 n'en est pas assurément ainsi : tous les évêques des grandes et des petites villes participent indistinctcmcn t à la grâce; la différence de l'honneur ou du rang est nul par rapport à la vertu. Pourquoi donc clioquer l'em-
(1) Caatacji;. 1, 11 j g. ai.
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f^ereur par une conduite si oblique et si mal paliée ? Les prélats , à ce discours , se regardaient les uns les autres avec confusion, comme engages en des lacs dont ils ne pouvaient se débarrasser. Ils élurent, quoiqu'à regret, Jean d'Âpri pour 1(» patriarcat , et peu après il fut ordonné.
Deux missionnaires de Tordre des frères pré-» cbeurs partirent de Constantinople dans ces entre^ faites , et rapportèrent au pape, tant le désir que témoignait l'empereur Andronic de se réunir à réglise romaine , que le péril où l'empire d'Orient était exposé de la part des infidèles (i). Léon , roi d'Arménie , avait déjà envoyé des ambassadeut^ à Philippe de Valois , pour demander du secours contre les Sarrasins , et ménager la conservation du christianisme dans ces contrées de l'Asie. Le pape ne tarda point à renvoyer en Grèce les deux missionnaires dominicains , toutefois après les avoir fait ordonner évéqnes , l'un pour la ville de Vospro , située sur le Bosphore Cimmérien , entre le Pont-Euxin et les palus Méotides , l'autre pour celle de Chersone , un peu plus avancée dans les terres des Tartares , et où l'on croyait que saint Clément pape avait souffert le martyre. Ils ne rapportaient aux Grecs que des lettres et des exhortations qui n'étaient pas ce qui intéressait le plus cette nation artificieuse.
Il y eut cependant de grands mouvemens en Europe , afin de procurer une nouvelle croisade (2). Des ambassadeurs de Hugues de France , roi de Chypre, emmenèrent même une troupe nombreuse de pèlerins , accompagnés de l'évêque de Mende , avec la fille du comte de Clermont , destinée à épouser un fils du roi leur maître. En France , dès le mois d'Octobre de l'année i333, Philippe de Valois avait tenu dans la sainte chapelle de Paris une assemblée , où se trouvèrent les rois de Bohême et de Navarre. , les ducs de Bourgogne , de
Bretagne , de Lorraine, de Brabant et de Bourbon ,
Il ... , — ~ — • •• ■- I - ..^j^ —
(ij'Rain. an. i333. (2} Cont. Nang. p. 741*
avec (lifiërens jirelnls.et quantité de noblesse (i). Les préiats , au nombre de vingt-six , y compris Pierre de la Palu , patriarcUe de Jérusalem , représentèrent au roi, qu'en sa qualité de fils aîné de l'église, il était spécialement oliligé de la soutenir contre ses ennemis, dans les lieux où elle avait pris naissance. Les barons joignirent leurs instances, et déclarèrent qu'ils étaient prêts à prodiguer pour une si belle cause leurs biens et leur vie. Philippe ne se fit pas presser: il députa sur le champ vers le pape; il promît de se mettre en chemin sous trois ans pour cette expédition , et de la commander en personne , s'il nu lui survenait quelque empêchement qui fût réputé légitime , au jugement de deux prélats du royaume désignés parle souverain pontife.
Le pape publia la croisade en consistoire , en établit chef le roi Philippe, et lui accorda pour subside les décimes de toute la France pendant six ans. A ces mêmes fins, il réserva poursix ans aussi à l'église romaine les décimes de toute la chrétienté. Mais celait désormais comme un sortattaché à chacun de ces projets de croisade , de rencontrer, au moment de l'exécution, un écueil qui le fît échouer. L'année môme à laquelle le roi Philippe, surnommé jusque-là le Fortuné , avait fixé son départ pour la Terre-Sainte , il se vit engagé par l'Angleterre dans la guerre funeste qui a fait depuis regarder toute sa race , c'est-à-dire la branche ro\ale de Yalois , comme la plus malheureuse qui ait gouverné l'empire français. Indépendamment de cet ohstacle , le changement des idées et le refroidissement des peuples à l'égard de ces expéditions du Levant, parurent suffire pour faire manquer celle-ci. On ne vit plus parmi les guerriers français cette ancienne ardeur à se ranger sous les saints drapeaux. Le roi qui la conservait tout entière, crut pouvoir user d'une fraude pieuse pour la réveiller dans ses sujets. Il demanda au
(0 Ibid. 557.
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pape qu'il permît aux prélats de se croiser , saris intention de faire le voyage; mais seulement pour engager d'autres personnes à prendre sérieusement la croix. Le souverain pontife ne manqua point d'improuver cette proposition (i). Lafeinte, répondit-il, est indigne de la cause de Dieu , qui est la vérité même , et jamais il ne sera permis de faire un mal pour qu'il en arrive un bien. Nous craindrions au contraire, que cette duplicité n'attirât sur l'entreprise la malédiction divine. Il n'est pas même à propos que les prélats dé votre royaume se croisent en trop grand nombre : il en pourrait suivre de grands inconvéniens pour l'église aussi « bien que pour l'état.
Ce ne fut pas dans cette seule occasion que Jean XXII refusa de condescendre aux désirs de Philippe de Valois , nonobstant la parfaite intelli-. gence qu'il entretenait avec ce prince. Philippe lui ayant demandé l'archevêché de Rouen pour son cbancelier Guillaume de Sainte-Maure , le pape se pressa d'y transférer le savant Pierre Roger, archevêque de Sens (2). Sur les plaintes qu'en fit le monarque : Les devoirs de l'épiscopat , répondit le pontife , sont bien différens de ceux de la chancellerie , qui nous sont connus par l'expérience que nous en avons faite , en remplissant ces fonctions sous Charles II, roi de Sicile. Qu'elles sont éloignées du ministère tout divin dont le pasteur est redevable à son troupeau , de l'exemple de tou-: tes les bonnes œuvres , de l'immolation de la victime sacrée, de l'application des mérites de Jesus- Christ , du soin de repaître les âmes aussi-bien que les corps, de la science des choses éternelles, de la connaissance et de la guérison de toutes les maladies spirituelles , du discernement entre lèpre e(; lèpre, entre péché et péché, de l'extirpation de tous les vices, et de l'encouragement à toutes le» vertvis ! Prince , il peut vous en souvenir , je vous
ai dit en certaine rencontre, qu'il ne fallait pas
■ \ ' ' ' . ■ I » i ■■■■■■ , Il I ■
(i) E'ain. an. i333 , u. m. (2) Id. an. i3Ji ; n. 3i«
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mulns (le capacité pour les évê(:{ues que pour le» cardinaux , et tel sujet que j'ai t'ait cardinal, je ne l'eusse point adaiis à être archevêque. Telle est la suréminence divine de l'épiscopal , que les vues buniaines n'ont jamais pu ta faire mëconnailre.
Peu après néanmoins, à la prière du roi Philippe, le pape Jean promut au cardinalatElie de ïalairand , évéque d Auxerre et frère du comte de Péri^ord , mais qui n'était pas moins distingué par sa doctrine que par la noblesse de son extraction (i). Le roi et la reine ayant prié presque aussitôt le pape de faire encore un cardinal français, il réponcfit en ces termes (3) : Je dois vous instruire avant toute chose des raisons majeures sans lesquelles on ne doit point faire de caixlinaun. Il n'en est guère d'autres que leur petit nombre , ou leur impuissance à remplir leurs fonctions. Or ces causes n'eiistent point à présent; ce nombre est plutôt excessif que trop petit, comparé sur-tout a celui qui était réputé suliisant avant Clément V. Nous SOulia itérions encore que vous Voulussiez bien comparer le nombre des cardinaux français à ceux des autres nations. Seize de France , six d'Italie , un seul d'Espagne : voilà comment vous êtes partagés , entre les états chrétiens , par le père commun de tous les fidèles. Outre le cardinahit , Jean XX.II était encore impoiluné sans cesse pour les expectatives et les rcKe^ves que la cour sollicitait en faveur de ses avides protégés. Il est étonnant que ce pontife , à qui pesaient si fort les entraves où son prédécesseur avait engagé la tiare sous une domination étrangère, ne songeât point elTicacement à la faire rentrer dans l'indépendance naturelle dont elle pouvait jnuirsiïr le trône du Vatican. Jean promut encore au cardinalat Bertrand d'Autun , né français, mais justement distingué palh\ capacité et le succès avec lesquels il avait défendu la juridiction ecclésiastique. Cet évéque s'était
(i) Bidui
(ï) RaiL
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rendu si recomtnantlable au roi même, qu'il lui fut permis de mettre une fleuv de lis dans ses armes.
Cependant le souverain pontife publiait qu'il passerait dans l'année en Italie , et qu'il s'établirait a Bologne avec toute la cour romaine. Sur cette nouvelTe , qui fut suivie de lettres confirruatives adressées aux Bolonais , tous les citoyens habilement ménagés par le légat de Lombardie , et flattés des plans de fortune que chacun d'eus se formait à sa manière j se donnèrent au pape et à l'église romaine , sans nulle autre réserve que la conservation de leur liberté (i). Ils lui envoyèrent aussitôt une ambassade pompeuse à Avignon , pour lui transporter en forme la seigneurie de leur ville, et ïe prier d'accélérer son départ. Il les combla de caresses , de témoignages d'honneur et de bienveillance dans la personne de leurs ambassadeurs, accepta leur soumission au nom de l'église , et promit plusieurs fuis en consisloire public, de se rendre immanquablement à Bologne dans le cours de l'année. Le légat de Lombardie qui résidait alors chez eux , etqui était Bertrand du Poyet, cardinal-évê-
3ue d'Ostie , se mit aussitôt à préparer l'habitatiou u pontife , et pour palais , il lui fit bâtir un cbà~ teau vaste et très- fort, attenant aux murs de la ville. Il en bâtit un uutie pour lui-même, plus avant dans la place. Enliu il marqua les ditférens palais pour les autres cardinaux. Tant d'appareil ne fut suivi d'aucune réalité. L'année s'écoula tout entière sans qu'on vît le pape arriver à Bologne, ou faire seulement quelques tentatives sérieuses pour quitter la Fronce. Uue seconde année , malgré les invitations sans cesse réitérées d'une part , et les promesses aussi souvent répétées de l'autre , se passa dans le même engourdissement et le même oubli des plus jiressans inlérèls.
Enfm , dans la semaine de Pàque de ta troisième année , les Bolonais n'espérant plus qu'on cessât de les jouer, et se pet'suadant que le légat n'avait rien
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fait qne par artifice, afin d'élever sa forteresse et de subjuguer leur ville , ils prirent tout à coup le parti du soulèvement , répantliient une alarme générale entonnant les cloches pendant plusieurs jours consécutifs, puis vinrent tous ensemble investir le tégat dans le cliâteau qu'il avait construit, lis le tiiiiTiit ainsi dix jours enfermé, firent des Irancliées de circonvallation , afin de lui couper tous les secours, et défendirent, sous des peines rigoureuses, de lui apporter des vivres, ni rien de ce qui lui était le plus nécessaire. Cependant ils criaient d'une voix épouvantable : Pei'isse le légat Bertrand ! Périssent Ions les Français ! Ils se jetèrent sur l'arclievêque d'Embrun , nonce da pape, sur l'évëque de Mirepoix , sur leur propre évêque , au palais duquel ils mirent le ft-u, sur toutes les personnes attacliées à la cour romaine abbés , clercs , laïques , et les dépouillèrent de tou t , jusqu'aux habits et aux livres. Ils maltraiièrent sur-tout ceux de la famille et de la langue deBertrand du Poyet , c'esl-à-dire , les Gascons , dont plusieurs furent assommés. Le légal fut enfin obligé de com-
Koser, et de sortir avec tout son monde, tant de i ville que du château , qui fut démoli jusqu'aux fondemens. Il revint, dépouillé de presque tout ce qu'il avait , se montrer au pape , qui fit aussitôt informer contre les Bolonais. La mort ne permit pas à Jean XXII de voir la fin de cette procédure.
Avant de terminer sa carrière , il eut à essuyer un autre désagrément, plus sensible encore peutêtre , et d'autant plus mortifiant, qu'il s'y était plus graluitement e\posé. Ce pontife, d'une grande élévation d'ame et de génie, par une de ces contradictions de caractère qui se renconlrent assez ïouvent dans les meilleures têtes, s'engagea dans quelques subtilités d'école qui avaient tout l'air dq la nouveauté, et pour lesquelles il montra d'abord un étrange degré a attachement. Dès l'année l'ôii , le jour de la Toussaints , il avait donné à entendre que les saints dans le viel ne jouiraient de la vision béatifique
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Léatifîque qu^au jour du jugement dernier. Il
Freclia la même doctrine le troisième dimanche de avent, puis encore la veille de TEpiphanie. Il l'élablissait sur une glose, alors fort accréditée , .dii passage de l'Apocalypse , où saint Jean dit avoir vu^ sous Tautel les âmes des martyrs. Le pape Jean prétendait en conséquence que les bienheureux seraient jusqu'au jour du jugement sous Thumanité de Jcsus-Christ figurée par Tautel de Dieu, et qu'alors leur bonheur consisterait à contempler cette sainte humanité; qu après le jugement , au contraire , ils seraient sur l'autel, c'est-à-dire que, soutenus par l'humanité du Sauveur , ils verraient enlin la divinité et les trois personnes divines telles qu'elles sont en elles-mêmes. Cette doctrine contraire à la persuasion commune excita beaucoup de rumeurs et quelque scandale. Les fratricelles schismatiqucs , furieux contre ce pape qui les avait condamnés , firent sur-tout grand bruit , et ne manf[uèrent pas de la ranger parmi les hérésies qu'ils ui imputaient. Les esprits se calmèrent cependant peu à peu , et pendant les deux années suivantes , il n'en fut presc[iie pas question (i).
Durant ce sursis , au contraire , l'animadversîon pontificale se porta contre les frères mineurs qui continuaient à soutenir le schisme en diverses contrées. En Italie , en Provence , dans les diocèses de Narbonne et de Toulouse, le pape fit dénoncer publiquement excommuniés, et poursuivre avec le secours du bras séculier , les bisoqiles ou fratricelles , qui logeaient et mendiaient ensemble dans ces provinces, y tenaient des chapitres , et se choisissaient des supérieurs , comme s'ils eussent
{)rofessé la vie religieuse sous la prolection des ois (a). Dans la partie méridionale de l'Italie , l'évêque de Melfe et les inquisiteurs du canton eurent ordre de procéder contre d'autres scolaires qui se faisaient nommer frères delà vie pauvre , et
(i)Bî\luz.vit. t. i,p. 788. Raîn.aii. i33i,ii.43. ("x) id. i33!.
' Tome Fil. • rj. . .
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avaient pmir cTief un liomme dit comtnwn , pres^ fjue sans lettres , nommé Ange. Sous ce guide ignorant et hardi, sorti de la vallée de Spolète , il» ne laissaient pasde semer bien des erreurs , et d'ïneulleràta hiérarchie , en publiant des indulgences et en érautant des confessions , quoique tous laï-
3ues. Le pape Jean donna aussi commission à Jean e Badis, frèremineur et inquisiteur à Marseille, de poursuivre un reste de \audois qui se trou- Taienl encore dans le Piémont. Ils s'étaient élevés, les armes à la main, contre l'inquisiteur dominicain du pays , Albert de Castellaire ; ils avaient tué un curé qu'ils souçonnaîent de les avoir fait connaître à Tinquisileur , et ils tenaient l'inquisiteur lui-même ussiégé dans un cliâteau. Le chef de ces hérétiques , nommé Martin Pastre , doginatisait en même temps contre le mystère de l'incarnation et contre la présence réelle de Jésus-Christ au saint eacrement. Il avait échapjîC à tous tes inquisiteurs
2 ni s'étaient succédés en Piémontdepuisvingt ans. elui de Marseille fut plus beureux dans ses poursuites : il réussit à prendre le rusé prédicant, et le remit, suivant sa commission , à l'inquisiteur du district , alin d'informer par le moyen du se-'
Pau aistricc , aun a iniormer par ic moyen uu se-' ■ duclenr , contre les complices et les victimes de 1a>^I séduction. /<«
Enfin la dispute touchant la vision béatifîque re^ ' commença dans Avignon , et devint plus vÏtC qu'elle n'avait jamais été. Soit complaisance , soit persuasion , quehjues cardinaux , malgi'é le sentiment du grand nombre qui ne goûtaiejit point les singularités en ce genre , les mirent en avant , et leur donnèrent des marques publiques d'approba- ' tion. Peu après , Gérard Eudes, général des franciscains , et le dominicain Arnaud de Saint-Michel, pénitencier du pape, partirent, en qualité de nonces , pour aller négocier la paix entre les rois d'Angleterre et d'Ecosse. Ils passèrent par Paris , dansTcspérancequeleroi Philippe leur associerait _ quelque député pour les seconder dans leur des*
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ÏBÎn ; ce qui parait par les lettres de créance des deux nonces (i). Comme ils apprirent à Paris , par l'agent du roi d'Ecosse , que ce prince absent de (ton royaume n'avait laissé personne qui pût traiter fltec eux , et que leur voyage serait inutile , ils n'allèrent pas plus loin. Pendant leur séjour dans la capitale de France , le général des frères mineurs , compatriote de Jean XXII et fortavant dans ses bonnes grâces , entreprit de répandre dans leâ écoles , touchant la vision béatiuque , l'opinion ^ui passait pour celle de ce pontife. On ne douta point qu'il n'eût été envoyé exprès ; et comme Ift torrentdesdocteurstraitaient hauterflentcette doctrine de nouveautécontraireà la foi , le roi, catho- Kqiie ardent , conçut de vives appréKensions.
Il rassembla aussitôt dix théologiens des plus estiniés , dont quatre de l'ordre de saint François , et *n présence du général , il leur demanda ce qu'ils Aensaîent de la doctrine répandue depuis peu à i*aris. Tous déclarèrent sans balancer qu'ils la rejetaient comme hérétique : qualification bien forte ians doute , puisque l'église n'avait pas encore pro- • lioncé. Gérard ne laissa pas de disputer fortement Contre les docteurs; mais le roi prenant le ton d'ua maître indigné , le traita d'hérétique , et lui dit que s'il ne se rétractait , il le ferait brûler comme Un manichéen, pouravoir prêché l'hérésie dans un î^ryaume qui n'en souifrait aucune ; que si le pape Im-mème soutenait des nouveautés si pernicieuses, il le regarderait comme un objet d'anatbème (a). Peu après, on convoqua une assemblée plus nombreuse et plus distinguée , au château de Vincennes. Outre les princes , les évêques , les abbés et les principaux magistrats qui se trouvaient â Paris, on y appela les docteurs les plus renommés de la factilles de théologie , au nombre de vingt-quatre, dont quelques séculiers , mais la plupart choisis rdans les dinérens ordres religieux. La décision fut
ft^a ÏI I s T o' r u E
la même<[Ue la première fois , du moins quant &u fond (le la doctrine. Le général des frères mineurs Jugea pour lors à propos d'actjuicscer au sentiment des docteurs , c|UQiqu'iL ne le tit qu'avec un air de conirainie qui annonçait au moins toute la peine que lui cpÛLait ce sac|*ilice.
Le roi voulut que le sejitiment des ibiiolt^ ftit consigne dans un actyeautben tique, quisedre5$| dans une troisième assemblée tenue auxMallni Les do<;teurs , qui eussent désiré de pouvoir se lenirà leur déclaration verbale , n'oublièrent r pour qunvaincre au i&oîus le pontife du respect qui leur inspirait celte réserve. Ils protestèient , en premier lieu, qu'ils étaient les enfans dociles et les serviteurs fidèles du très-saint père Jean ; puis, au sujet de l'opinion qu'ils croyaient devoir rejeter , ils.déclarèreîit avoir appris ])ar des témoignages dignes de foi,, que tout ce que sa saintetô» avait dit sur cette maLiére , n'avait pas été l|a|kfl forme d'asàcrlion , mais seulement par manière ômM parler et ^u siim^le vfiçil. Telle fut yussi la décl^^^ ration que Jean A-XII lit.lui-mênie en plein c^oiJH sisloire , ;^t ce qui est à remarquer , avajU qu^^| eût pu recevoir, tant jade autlieiitique delà f^i^sJH culte de Parifi , que les pipnaces dures que le CixViJÊ dinal Pierre d'Ailli , soixanle^sei/eaus après , pr&«i tendit avoir été faites à cç pontife par Philippe (L^fl Yalols. De peur qu'on ne juge mal de nos sen^jS mens , dît le pape , nuu^ déclarons et pratestoa|jH formellement , que dans la controverse de la visiqi^l intuitive,, tout ce que npus avons allégué ou pra|i9 posé, était par manière d'entretien , et. sans in|^| tention de. rien aOirmer.ni defînii- 1 que si contr^^H notre Intention il nous est év1i^p{>>:^ quelque cbost^| d'inesoct, nous le révoquons eipressément , ^^| nous renonçons aie tenir ou a le défendre , &o\l^| pour le présent , soit pour l'avenir. Tels sont lç|fl termes originaux de cette déclaration ,-sur laquelif|^| de mauvais plaisans n'ont pu incidenler qu'en leftS akéiaiit , et qui d'ailleurs se trouve exactenieut- ^
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conforme , au moins pour le sens , à celle des docteurs de Paris.
Le désaveu du pape sufiit alors pour dissiper tous les nuages dans l'esprit docile et religieux des Français. Il n'en fut pas ainsi en Allemagne , et sur-tout à la cour de l'empereurLouis'de Bavière, remplie de schismatiques et de sujets rebelles à l'église. On y appela au futur concile , de tout ce
3ue Jean XXII avait dit et fait dans la question e rétat des saints après la mort , et l'on y forma de nouveau le projet de déposer ce pontife dans ua conciliabule que devait assembler ' l'empereur. ' DcjÀ l'on avait surpris quelques prélats des plus puissans , et l'on avait détacné du pape le cardinal Napoléon des Ursîns , qui promit aen gagner plusieurs autres. Jean XXII , qui , à l'âge d'environ quatre-vingt-dix ans , n'avait rien perdu de» la fermeté ni de la vigueur de son courage, s'ap-
Fliquait avec d'autant plus d'activité à procurer' élection d'un nouvel empereur.
Mais le ciel ne permit pas que l'église et l'em-' pire eussent à essuyer une seconde rois , soùs un même pontife, un orage si dangereux. La nuit du premier au second Décembre de cette année i334 9 le pape se trouva mal , et dès le quatrième jour du même mois , il mourut à neuf heures du matin , après avoir entendu la messe et reçu la communion. U avait occupé le saint siège plus de dix-huit ans. Durant sa courte maladie , il eut néanmoins le temps de révoquer toutes les réservesde bénéfices qu ilse reprocnait,de faire son testament , et de confirmer la rétractation de tout ce qu'il avait dit ou écrit de contraire à "la doctrine commune touchant l'état des bienheureux au sortir de la vie. Ce fut ce pape qui introduisit dans l'église romaine la fête de la Trinité , établie toutefois depuis environ quatre siècles dans quelques cathédrales et dans quelques monastères. On a fait un crime à Jean XXII , du trésor immense qui après sa mort fut trouvé dans le
Ti
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palais d'Avignon, et qui montait, selon Villani (i)^ tant en joyaux qu'en espèces raonnoyées , à pla» de vingt'cin<| millions de florins d'or. Mais le même auteur convient que ce pape , loin de mener uns vie molle et fastueuse, vivait très-frugalement , et veillait presque toute la nuit , soit pour la prière, soit, pour l'étude, qui parut sa plu» vive passion. On uoitajouteràce détachement personnel, la délicatesse qu'il eut en mourant , de ne rien léguer de ces richesses à ses parens , même les plus proches. H se contenta de les recommander à la charité des cardinaux et à la bienfaisance du roi Philippe. Tout son but, en accumulani ces sommes prodigieuses , était la délivrance de la Terre-Sainte , dont le vain espoir ne cessa jamais de repaître ce génie , d'ailleurs si supérieur dans ses vues à la plupart de ses contemporains.
On reprocherait plus plausiblement à ce pape, très-homme de bien, et au milieu de tant d'atfaires majeures qu'il expédiait infatigablement par luimême , assez pieux pour célébrer la messe presque chaque jour, et donner une grande partie de son temps à la prière; on lui reprocherait, avec une justice plus apparente , de n'avoir point reporté le siège apostolique au delà des monts , où tant de leçons frappantes auraient dû , et avaient en effet semblé plusieurs fois lui faire sentir la nécessité de résider. Mais autant il avait été naturel de ne pas s'exposer à un joug étranger , autant il était difficile de le secouer. Après les tentatives inpllicaces que fît plusieurs fois Jeaa XXII pour se tirer de l'enclave et de la dépendance des princes français , nous y verrons encore une longue suite de ses successeurs , retenu» malgré les mêmes efforts, et par la même habileté des puissances qui avaient intérêt à les y fixer.
(OLib. xi.c. ao.
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LIVRE QUARANTE-QUATRIEME
Depuis la fin de Jean XXJI en i334j jusqu'à l' extiiictioii du schisme de r Allemagne en i349-
JLntke deux papes clignes l'un et l'antre (le leur rang , il est diflicile de trouver plus de différence qu'il ne s'en rencontre entre Jean XXII et son successeur Benoît XII. Le premier, quoiuu'homme de bien , aimait à se voir un cortège illustre ds prëlals , que son penchant à répandre les grâces attirait en grand nombre asprès de sa personne et y rendait fort assidus (i). Employé de bonne heure a la cour de Sicile, il avait les manières engageantes, l'esprit insinuant, le talent des affaires, et une grande habileté dans la politique. Benoît , élevé dans l'institut austère de Citeaux , avait moins d'ou- Terlure et d'aménité , se montrait en toute rencontre le modèle et l'émulateur non-seulement des vertus de précepte , mais de la ferveur et de la perfection , aimait beaucoup mieux les prélats dans leurs diocèses que dans son palais , et n'avait égard aux sollicitations qu'autant qu'elles étaient soutenues démérite. Il ignorait la politique et le manège
(t) Albert. Argeat. cliron. au. i334>
des cours ; mais il étail. jirofond dans les sciences et très-verse en paiticulier dans celle des canonS' 1 qu'il s'eliidiait sans respect kumaîu à faire ponol luellement observer.
Il n'avait jamais sonj^é au ponlîficat , quand, ' seize jours après la mort de sou |>rédècesseiir ,1e vingtième de Diicembie i334 , il s'y vit élevé par le suilVage aussi unanime (ju inattendu des cardinaux (i). Ils s'élaienl assemblés le i3 en conclave , ou plutôt ils j avaient e'té enfermés par le comte de Noailies , gouverneur du comté Venaissin , et par le sénéchal du roi de Sicile pour la Provence , qui voulaient prévenir les lenteurs accoutumées en cas de brigues et de factions. Les vingt-quatre cardinaux qui composaientle conclave, se trouvaient ea elfet partages en deuit partis , dont l'iin avait pour 'clief Je cardinal Je PérigorJ , et l'autre le cardinal Jean Colonne. Le premier , composé de Français, et par conséquent le plus nombreux , offrit la tiavp a\i cardinal de Comminge ; mais à condition qu'tl promettrait Je ne point aller s'établir à Home; c^ que refusa ce prélat magnanime , en ajoutant qu'il renoncerait au cardinalat même , plutôt que de
fu'olonger ainsi le péril où il croyait la papaut» Il ' '
s de son assiette naturelle. Ils travaillèrent a
itr« -^
tôt 3 lier une autre partie, et comme pour essay des suffrages perdus , ils proposèrent celui d'entre eux qui marquait le moins , savoir , Jacqueé Fournicr ou Dufour, qu'ils nommaient le cardi>nal Blanc , parce qu'il avait conservé fliabit de Cîteaux. Toutes les voix hasardées ainsi, sarù même observer l'ordre du scrutin , tombèrent sur ce pieux cardinal , comme par un coup du ciel dont ils demeurèrent tout étonnés. Le nouveau*
pape le fut pli de leur dire
i les sujets , vous avez el
que personne , et ne put s'empêcher .l'avez-vous fait , mes frères 7 dq
ilu le plu
laire voir que cette quî
[iilcait]
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lion ne lui était suggérée que par sa modestie. Cet homme , né dans le bourg obscur de Saverdun au comté de Foix , fils d'un père qui n'avait rien d'illustre , mais qu'on a donné sans preuve pour un boulanger, apparemment surson seul nom de Fournier; élevé au monastère de Bolbonè dans ces lieux écartés , où sa piété et sa doctrine le firent» créer abbé de Font-froide , puis évêque de Pamiers , ensuite de Mirepoix , et enfin càrdînal-prêtre du titre de Saint-Sixte ; ce sage ignoré ne se vit pas plutôt sur le trône pontifical , qu'il signala toutes les qualités religieuses et même augustes qui le rendaient propre à ce hautrang.Mis en possession des trésors de son prédécesseur, il consacra les prémices de son pontificat par de généreux témoignages de son affection pour l'église romaine (i). Cinquante mille florins d'or furent employés à réparer les temples et même les palais ruinés de Rome ; il en destina le double à subvenir aux besoins des cardinaux : lar-^ gesses qui , sous la main de cet intègre et ferme
f)ontife , font au moins présumer, contre les caomnies hérétiques , qu'ils ne s'étaient point en^ richis des dépouilles ou feu pape.
Ayant été couronné^e 7 de Janvier dans l'église des frères prêcheurs d'Avignon , dès le lendemain, comme dans un temps de grâce , on lui présenta une multitude de suppliques. Il les renvoya toutes à un mûr examen ,oùil voulait, disait-il, prendre connaissance par lui-même du revenu des bénéfices , de la condition des requérans , et s'ils n'étaient pas déjà bénéficiers.Le même jour, il adressa suivant l'usage sa lettre circulaire aux prélats et aux princes chrétiens , pour leur faire part , avec la modestie qui lui était naturelle , de son élection faite du consentement de tous les cardinaux (2).
Le 16 de ce même mois de Janvier , il ordonna dans un grand consistoire , que tous les prélats et les ecclésiastiques chargés du soin des âmes eussent
(i) Raia, an. i33f , n. 3* (2) I6id. n, 3.
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à quitter sa coar aussitôt après la Chandeleur , et à retourner dnns leurs cgiîses , à,ninins d'une cause légitime de dispense qui lui serait notifiée , et dont il se réservait le jugement. Il fut toujours inflexible Sur cet article , aussi-bien que-sur la dii^HÎté des sujets nrësenlés pour les bénéfices. Quant à ce dernier chef, il porta souvent la délicatesse ins((u'à laisser les places vacantes , plutôt que de s'exposer à y mettre des sujets incapables ou vicieux. Pion , (lisaik-il dans ces rencontres (i), je ne ptti» me résoudre à parer de joyaux l'argile et lafange. Il se fît une maxime de n'accorder jamais ,ni canon icals «le calltéilrales pour de» enfans qui n'eussent pas atteint rage de puberté ; ni dispensed'àge pour les dignités ecclésiastiques , tant séculières que régulières ; ni translation d'un monastère , et moins encore d'un oidre à un autre , pour y acquérir des revenus; ni permission de garder plusieurs DénéËces, C[uandnnscul suUisaitpour une siibsistance honnête ; ni grâces expectatives , ni abbayes en commende, ui aucun îles moyens inventés par l'indue trie avide pour s'arroger ou s'assurer sans travail les biens de l'église. Il révoqua même d'une manière juridique et sans nul égard aux sollicitations les pins puissantes , tant les expectatives dont son
{>redécesseur avait accablé les églises diverses , que es commendes qui dataient de plus loin , sans nulle exception en ce dernier clicf , sinon pour les cardi- Danx et les patriarches titulaires d'Orient ^ (jui n'avaientpoint d'autre ressource (a).
Autant I3enoît XII opposait de fermeté à rintrt* gue et à l'ambition , autant il s'appliquait à dts-< cerner et à récompenser les ecclésiastiques lettré» et vertueux. Il savait les trouver dans les ténèbres où ils se tenaient ensevelis , et les faisait passer ^ comblés de biens et d'honneurs , sur la troupe jalouse lies aspirans affamés. Et comme on se plaignit queduns les provisions des bénébces il s'était
il) VU., t. 1 , p. aïo. il) Vit. p. 198, aaa ,
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glissé des signatures supposées ^ il ordonna d'enregistrer les Suppliques avec les concessions , et d'en conserver les originaux à la cbancelterie (i). Cest Torigine de ce qu on appelle en cour de Romô registfedes suppliques.
Sur l'article déUcat de la parenté , où la gloire de
Ï>Iu6ieurs papes , irréprochables d'ailleurs , a souf-» ert tant d éclipses , Benoit avait pris pour règle de sa conduite , ces paroles du roi prophète : Si iea personnes de mon sang ne s'arrogent past la domi* nation , ma vertu sera sans tache. Le père de tous les fidèles , disait*il encore , doit être comme Melchisédec , sans, père , sans mère ^ sans généalogie. Ferme dans ces principes, jamais il ne procura dans l'église l'élévation d'aucun de ses neveux , à Tex-^ ception du seul Jean de Bauzian , très-digne ecclésiastique , pour qui les cardinaux obtinrent l'ar-t chevêche d Arles ; mais ils ne purent jamais engager le pape son oncle à le leur d!onner pour collègue. Quant à ses parens laïques , il ne souffrit pas qu'un seul d'entr'eux s'élevât au-dessus du rang où iiéiaife né. Il avait une nièce qui lui était particulièrement chère , et que bien de seigneurs lui demandèrent en mariage. Il leur répondit à tous que ce n'était as un parti sortable pour eux , et la maria au fils 'un marchand de Toulouse ^ avec une dot scrupu^ leusement proportionnée à sa condition. Après le mariage , les deux «époux vinrent à Avignon , et^ furent présentés au pape leur oncle. Il les reçut avec beaucoup de bonté , et leur dit : Je vous reconnais pour les. parens de Jacques Fournier ; car pour le pape , il n'a ni parens , ni alliés. Puis il leur donna sa oénédiction y les congédia , et leur fit remettre précisément de quoi payer les frais de leur voyage (a).
Un pape si bien dégagé des liens de la chair et da sang , ne devait pas sans doute préférer un amour puéril ^e sa patrie à toutes les raisons divines et
(i) Ibid. p. 31 4 ; 223 , a33« (2) Albert. Argent, cbrpn.
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linma!nesqi.nle rappelaientTerssonégliif cleRonic.' Aussi , après la première expédilion des alFaires accoutumées dans la circonslance d'un nouveau ponlificat, il songea sérieiispment à reporter sié^e apostolique aux lieux où la providence l'avaîttl établi (i). Une ambassade miiî^nifique que loi en" Toyèrenttes Romains , \é confirma dans sa résolit tioii. Mais peu versé dans la politique , il coramil nîqua son dessein à celui des princes qui avait I plus d'intérêt à le croiseï' , c'est-à-dire , an rï Philippe de Valois , qui en effet ne négligea r'itt pour le faire manquer. Plusieurs cardinaux frail çais agirent habilement de leur côté auprès de Btf noît , pour lui ôter l'idée de Rome : les troubles 4 fomentèrent et s'accrurent entre les petits princei qui gouvernaient on tyrannisaient l'Italie , et suiv tout entre ceux qui étaient feudataires de l'église romaine ; en sorte que le pape crut ne pouvoir trouver dans Rome, ni la dignité ,ni la tranquillité convenable pour le siège apostolique.
Il voulut au moins l'étahlir au delà des Alpes," _ tourna ses vues sur les Bolonais , comme son prwfcj décesseur , et lit aussitôt les premières d^arcli^Q^ pour les y faire entrer. Mais les nonces qu'il lea#l envoya sans délai , trouvèrent encore dans toute son eli'ervescence le feu de 1:^ sédition excitée contre le légat de Jean XXII. Ils rapportèrent à Benoit, qu'il ne pouvait se promettre plus de tranquillité dans les autres villes de lélat ecclésiastique. Ce qui affligea sensiblement ce bon pape , et le contraignit à changer de résolution. Il commença dcs-lors à bâtir , sur le terrain dont la maison épiscopale d'Avignon occupait une partie , le palais immense que le terme trop abrégé de ses jours ne lui permit pas de finir. Il était magnifipour le temps , et fortifié comme une citadelle.
DE L^ £ G L I a E. 30I
Le pape se voyant ainsi fixé en deçà des monts, au moins pour un temps considérable , apporta d^autant plus d'application à ne riejQ négliger des charges diverses que* lui imposait sa qualité de .père commun des fidèles. Il tourna d'abord ses regards dans son voisinage , sur les églises d'Arles et de Narbonne , où Tinconduite en matière de mœurs et de continence avait entraîné Fabandoa de l'office divin , l'emploi illicite des biens ecclésiastiques , et la ruine des lieux saints que d'autre^ objets d'attache et de dépense empêchaient de ré-
f>arer. Sans retracer aux coupables le tableau lumiliant de leurs désordres , il enjoignit fortement aux chanoines de renvoyer de leurs maisons toutes les femmes suspectes, d'assister aux offices avec décence , de faire marquer les absèns pour les priver d'une partie de leurs revenus (i) : après quoi , il commit le soin de l'exécution à un homme sûr , nommé Arnaud de Vedrale, qui fut par la suite Vun des plus dignes évêques de Maguelone. Arnaud devait en même temps prendre connaissance de l'état de la régularité dans les ordres monastiques qui desservaient plusieurs de ces. cathédrales et de ces collégiales. Cette visite donna lieu au pape de faire , pour leur réforode , plu* sieurs règlemens utiles.
Il connaissait par lui - même les besoins de Citeaux , et s'intéressait particulièrement à Thonneur d un institut pour lequel il conserva toujours une aifection filiale. Parmi ces enfans de Thumble Bernard , les fruits de leurs travaux et de l'austérité de leurs premières mœurs commençaient à introduire l'esprit de propriété , et même quelques traces du faste séculier. Les abbés portaient des habits d'une autre couleur que leurs moines ; et comme les autres seigneurs , ils avaient à leur ser« vice des gentilshommes et des pages. Ils disposaient des biens de la communauté sans lui rendre compte
(t) Rain. an, i335 , a. C8.
de l'emploi , et aliénaient quelquefois les fonds mêmes. DJIferens moines, sous des noms empriinte's, se formaient des pe'cules , du produit des bestiaux et des autres biens qu'ils faisaient valoîf et dont ils Irafiqitaient. Ou leur assignait des portions monacales dans quelques maisons , en donnant à chacun certaine quantité de Hle , de via ou d'argent pour sa nourriture et son vestiaire. Benoît, par une conslilulion expresse , défendît tous ces abus ; et pour trancber le mal dans la racine, il rappela ces religieux à leur austérité primitive , et révoqua les permissions qu'ils avaient obtenues pour la mitiger , particulièrement poi manger de la viande dans les maisons de leur rés dence. On les obligea de coucher tons dans le doj* toir» de n'avoir ni chamhi-es , ni cellules particulières , et d'abattre toutes celles qui se trouvaient déjà construites. Le pajïe prit des mesures si efficaces pour la ponctualité de l'eiécution , (|ue te* cellules qu'on voit dons les dortoii-s même les plaS anciens, n'ont été faites que long-temps après cette bulle (i). _ ^ . ,
Il voulut aussi rendre ces moines utiles à l'église par leur doctrine , et leur donna des règlemedS pour faciliter le progrès des études. Il fut statue qu'ils auraient des maisons pour les étudians , dans les villes où se trouvaient les écoles les meilteareS' et les plus prochaines, savoir, à Bologne poui* les Italiens , à Salamanque pour les Espagnols , à Oxford pour les Anglais , les Ecossais et les Irlandais , à Metz pour les Allemands, à Toulouse et à Monlpellier pour les provinces méridionales de France et pour ta Catalogne. Quant à l'université de Paris qui l'emportait sur toutes les autres , comme le dît expressément la bulle , le pape veut qu'on y puisse aller étudier de toutes les pro* vinres , et fixe le nombre de ceux que chaque monastère y doit envoyer. Ajoutant par la suite
(ij Bull, Cguil. i UcueU.
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les bienfaits anx ordonnances , il entreprit de bâtir une église magnifique dans la maison qu'on appelle au)oui-d'hui le collège des bernardins / et qui n*avait ci u une chapelle depuis quatre-vingt-dix ans qu'elle était établie (i). Ce aue nous voyons de cette église , Tune des plus belles du royaume si elle était achevée , honore également le génie du fondateur et la libéralité de la reine Jeanne de Bourgogne , qui fournit à la dépense.
Benpit XII donna aussi des bulles pour la réfortnation des moines noirs , c'est-à-dire , des clunistes et des autres bénédictins , pour celle des différente^ espèces de chanoines réguliers et des frères mineurs (2). Gomme F usage du travail des mains avait changé avec les mœurs , afin d'obvier aux suites dangereusesdu désœuvrement, et afin d'écarter l'ignorance généralement déshonorante pour le sacer-» doce auquel on admettait ei^fin la plupart des religieux , il s^étendit principalement sur les moyens de faire fleurir parmi eux les études et les sciences. Quant aux frères mineurs , dévoilés aux fonctions apostoliques dès leur origine , et tou|oùr» fort appliqués à s* en rendre capables . il fut beau* coup moins question de les exciter à r étude , que d'arrêter dans cet ordre le cours des subtilités et des opinions suspectes qu^^^^i^nt introduites ceux qu'on nommait fratricelles. On voit qu'ei|L effet cet esprit de parti n^y était pas encore éteint. Plusieurs de ces rigoristes s'élevèrent contre la constitution pontificale, qu ils accusèrent avec insolence de tendre au relâchement plus qu'à la réforme« Cest ce qu'on lit dans les annales de l'oi^ dre , écrites trois cents ans après par le père Luc Vading(3>
Outre ces inquiets réformateurs , il y avait encore en Italie des fratricelles excommuniés , et vrai*
(i) Daboul. t. IV , p. a5o.
(2) Bull, const. 5 ^ t. I , p.
341* Bull. t. I y ç. 5 y 6 ; 7.
i^in. an. i336; n. (95.
a^mm^i^Êm,
(3) Ad an. i336y il. 4^7 et i337 > n. 3 et 6. EalM- an«, i333 «t i$36.
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ment hérétiques, avec des disciples de Do^lciï^_ Dans le Ljounais et le Dauphiné , on trouvait dçi Vaiuloi^. Ces erreurs s'étaient répandues jusiju'e Allemagne , en Bobême et en Dalmatie : ce qu engagea le pape à établir un inquisiteur à OlinuU et un autre a Presque , tous deux de l'ordre t frères prêcheurs. Dans les îles Britanniques , ^ j avait d'autres hérétiques, ou , pour mieux dir^^ des blasphémateurs et des impies, qui ne mcprù suient pas seulement le saint sacrement de l'autel avec toutes les saintes pratiques de l'éylis qui n'avaient pas horreur de donner Ji^sus-Chrial pour un malfaiteur justement crucifié , et qui pQB| latent les lidèles à consulter les démons et à praU qiier les autres impiétés du paganisme. Comme j^ n'y avait point d'inquisiteurs dans toute l'éteniluj des étals d'Angleterre ,1e pape pria le roi EdouardiC alors régnant , d'ordonner à son justicierd'Irlandll où était le centre du mal , de prêter aux évêuuQK ■ le secours du bras séculier , toutes les fois qu'il e%l serait requis.
Cependant le corps de l'ordre des frères mineii^çf 1
Iouissait toujours de la considération publique et d^ i 'estime la plus éclairée. La reine de Portugal, saîntjî ] Elisabeth (i), qui mourut cette année i3iG, vouli^ 1 être enterrée chez les religieuses de Sainte-ClatçgJ de ConimbrCj comme étant du tiers-ordre de Baîa" François. L'année précédente, elle avait fait po^ la seconde fois le pèlerinage de saint Jacques t Galice, parce que te pape y accorda pour lo indulgence plénière. lille fit ce vojage à pied ^ habillée en pauvre pèlerine, demandant l'aumône ^ et ayant pour tout cortège quelques-unes de ses femmes vêtues comme elle. De retour en Portugal j elle apprit que le.roi son.fils , Alfonse IV , étaitau moment d'entrer en guerre avec Alfonse VII (Itt Castillc , qui était sou petit-lils. Elle frémit à la Kule pensée des suites de la division entre des' i
(0 v.aing.
. 3 , etc.
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princes si proches , et partit incontinent , nonobs*^ tant des chaleurs extrêmes et son âge avancé , pour' aller travailler à la réconciliation. Elle n'eut que le mérite de la bonne volonté. Les fatigues Un eau-' sèrent une fièvre violente , dont elle mourut à- Estremos , où ejle était allée en premier lieu s'aboucher avec Je roi son fils. Son corps fut reporté et Conimbre , comme elle l'avait, ordonné par soa testament, et son tombeau devint aussitôt célèbre par un grand nombre de miracles. Urbain VIII Taî* mise au nombre des saints dans le dernier siècle , après toutes les discussions et avec toutes les solen-' ni lés modernes.
Benoît XII , en veillant avec tant de soin à la conservation de la discipline , n'avait pas moins à cœur Tentière pureté de la foi qui en est la base. Il n avait jamais donné dans les opinions parlicu*lières qui s'étaient émues sous son prédécesseur, touchant la vision béatifique, et qui avaient séduit plusieurs cardinaux , persuadés, non pas sans raison' dans les commencemens , qu'elles ne déplaisaient pas à Jean XXIL II avait même composé sur cette matière encore peu éclaircie , un livre qui constatait autant sa pénétration que son éloignement de tout ce qui s'écartait de la persuasion commune des fidèles et des docteurs catholiques. Il vit avec" tant de plaisir le pape Jean revenir enfin de sa sin-v gularité et de ses préventions^ qu'il n'eut rien de plus pressé , dès qu'il occupa sa place , que d'en publier la preuve incontestable , consignée dans l'acte qu'en avait dressé Jean , et que la mort ne* lui avait pas laissé le temps de publier lui-même.
Pour faire cesser tous les doutes à ce sujet , et plus encore pour mettre un frein à la curiosité et à la démangeaison de subtiliser davantage, il résolut de décider ^ question d'une manière dogmatique et irréformable. Il se retira au château pontifical du Pont-de-Sorgue près d'Avfgnon , avec plusieurs cardinaux et les plus habiles docteurs. Là , pendant quatre mois , on examina mûrement ce point de Tome FIL V
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doctrine , d'après les passages de l'e'criture et d&ê pères qui y avaient rapport. Eiilin , au commencement de la seconde année de son pontiûcat , il publia sur ce sujet la bulle Benedictus JDeits , qui décide la question.
ApW'S avoir rappelé que la mort avait empêché Jean XXïI de prononcer , comme il l'avait entrepris , il y dit qu'après en avoir t^oigneusement délibéré avec les cardinaux, et de leur avis, il définit que, suivant là commune disposition d^ Dieu , les âmes de tous les saints sorties de ce monde tant avant qu'après Jesus-CUrist sans qu'il leur restât rien à expier ; celles qui ont été puriûées après leur nXort , et même cpltes des enians baptisés , morts avant l'usage de la raison; que toutes ces âmes , avant le jugement général et leur réunion avec leurs corps , sont dans le ciel avec le Seigneur et les anges, où elles jouissent immédiatement de la vision intuitive de l'essence divine , qui leur confère la vie et la béatitude éternelle; que de inêiue les âmes de ceux qui meurent en péché mortel cl actuel, descendent aussitôt après en enfer, pour Y être dès-lors et à jamais tourmentées; que toutefois , au jour du jugement dernier , tous les hommes comparaîtront devant le tribunal de Jesus- Clirist en corps et en ame , pour y rendre compte de leurs œuvres, et recevoir dans leurs corps la récompense ou la punition qu'ils méritent. La bulle finit par ordonner de punir comme hérétique quiconque osei'ait enseigner le contraire de ce qu'elle prononce (i).
Après avoir remédié aux démarches équivoques de Jean XXII par rapport à la question de la vision béatifique , Benoît voulut encore réconcilier l'em-
Eercur I.ou!S de Bavière avec l'église romaine, sant toujours de la modestie et de ia retenue qui lui était naturelle, fans s'expliquer louchant la conduite de sou piéiîécesscur , il témoigna devant
les amis que l'empereur avait soin d'entretenir en cour de Rome, avec combien de plaisir il recevrait ce prince , s'il voulait revenir au sein de l'unité.' Il avait mis la main à cette affaire , dès le comment cernent de son pontificat, et. avec d'autant plus d'empressement , que ce moyen presque unique de acifier l'Italie facilitait admirablement Texécutioii u projet qu'il avait tant àcœur, de rétablir le saint siège à Rome. Sur ces indices de la bienveillance pontificale , Louis de Bavière avait envoyé au pape et aux cardinaux , des ambassadeurs avec des lettres très-soumises , et on leur avait aussitôt remis lea conditions que demandait le pontife pour un aCr commodément solide. Louis renvoya ces ministres ,1 le plutôt qu'il lui fut possible, avec une procuration qui révoquai t non-seulement tout ce qu'il s'était permis contre le dernier pape , mais tous les édits u'il avait publiés à Rome. Ceux-ci firent encore e sa part toutes les promesses les plus capables d'accélérer et de faire juger la réconciliation sincère.! Le pontife fit l'accueil le plus engageant aux ambassadeurs. Il leur dit en plein consistoire , que lui et les cardinaux ressentaient une joie inexprimakle de voir l'Allemagne, ce noble rameau de 1 église,' se réunir au tronc dont elle était si malheureuse*^ ment détachée. Il s'étendit avec complaisance sur les louanges de cette nation , et dit de Louis de Bavière en particulier, qu'il était le premier prince du monde. Il attribua aux troubles de l'empire les maux de l'Italie , le peu de progrès de l'évangile armi les infidèles , et la perte de la Terre-Sain te J Infin il conclut à Tabsolution de l'empereur, en des termes qui la firent espérer pour le lendemain (i). Les rois de France et de Naples firent échouer ce dessein, par les intrigues des cardinaux. Robert, dit le Sage et le Bon , se souvint cependant des vio* lentes hostilités que l'empereur avait exercées contre lui en* Italie, et Philippe de Valois, dans ses
II) Alb. Argent, p. laô.
H i s T* o I 11 I gnerves mnlhenreiises , assez embarrassé t lèle auseul roi Edouard, le héros de l'Angleterre ,' craignit d'avoir Je plus sur les bras les forces de rem|)ire , si Louis de Savière qui lui était fort opposé , en devenait possesseur tranquille. Des seigneurs et des prélats envojés à la cour du pontife par leS rois Philippe et Robert , soutinrent avec I>eaiicoup de hauteur , qu'il était scandaleux de préférer un hérésiarque, ainsi qualifiaient-ils Louis de Bavière , aux deux rois les plus zélés pour l'église. Qu'exigent donc vos maîtres, reprit le pape? Veulent- ils qu'il n'y ait point d'empire ?Saint père , repartirent les envoyés avec une sécheresse qui tenait de l'insolence , ne faites dire , ni à nos maîtres, ni à nous, ce que nous ne disons pas. Nous ne pavions point contre l'empire , mais contre uil prince justement condamné pour tout ce qu'il a fait contre l'église romaine. C'est Rome au contraire , répliqua le pape , qui en a trop fait contre lui : il serait venu , un nâlou à la main , aux pieds de noire prédécesseur, s'il avait voulu le recevoir. Tout ce qu'on reproche à ce prince, je ne crains
Eas de le dire , il y a été poussé. Mais qu'on me lisse faire, ajouta-t-il, je tirerai de lui des conditions plus avantageuses a vos maîtres même, que s'ils le tenaient dans une prison. Avec tous ces ménagemens, le pape ne put rien gagner. Déjà le roi Philippe avait saisi dans ses étals le revenu des biens qu'y avaient les cardinaux , et ces prélats ne marquèrent pas à beaucoup près le désintéressement courageux de Benoit Xll. Ce fait seul justiliera les papes d'Avignon , dans l'esprit des personnes équitables, pour mille renconties pareillesj mais il fera sentir aussi tous les torts de ceux d'entr'eux et d'entre leurs cardînaus , qui ont concouru à établir ou à prolonger dans une terre éttangère cette servitude du siège apostolique.
Aux suggeslions de la cour de France , les cardinaux, ajoiitèient que le roi de Bohême , et par limjjulâiuR de celui-ci, ceux de Hongrie et de \
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Pologne se disposaient à faire un autre roi des Romains. Puisque Louis de Bavière , concluaient-ils, déplaît aux princes même de sa nation et à quelques-uns de ses plus proches parens, il serai t de la dernière imprudence de soutenir contre tant de forces un prince médiocre et sans appui. Le généreux pontife au contraire était vivement touché des instances et des soumissions que ce prince ne se rebutait pas de faire pour obtenir son absolution. Dans le cours de la seule année 1 336 (i), Louis fit jusqu'à trois fois ces démarches humiliantes. Au sujet de l'intrusion de l'antipape Pierre de Corbière , il protestait avoir ignore que ce fût une hérésie de croire l'empereur en pouvoir de déposer un pape et d'en faire un autre. Il se repentait aussi d'avoir donné retraite aux franciscains schismatiques et àd'autres docteurs suspects, abjurait leurs erreurs, et déclarait qu'il s'était conduit en cela, comme un chevalier sans étude , qui n'entend ni les écritures, ni les subtilités des savans. Il demandait pardon de n'avoir point observé les interdits , et allait jusqu'à renoncer à son couronnement fait à Rome.
Tant de négociations ayant échoué , Henri de Virneberg , archevêque' de Mayence , attaché à Louis, rassembla dans la ville de Spire la plupart de ses sufFragans, au nombre desquels était l'é^i^-
3ue de Strasbourg , guidé par le docteur Albert ont nous tenons ce détail (2). Le résultat de cette espèce de concile fut d'envoyer au pape demander définitivement l'absolution de l'empereur, et si on la refusait , de se rassembler pour délibérer sur ce qu'il y aurait à faire. Le pape reçut les envoyés
;posé
de France m'a écrit que si je l'absous sans son consentement , il me traitera plus mal que ne l'a été
(i) Rain. n. 3 et seq. (2) Alb. Argent, p. 127.
le pape Bonîface. Aussitôt après il engagea le dauphin de Viennois à conduire les envoyés , par les monts el les lieux détournés , jusqu'à Lausane. II écrivit ensuite en Allemagne , que la né"ociatioii avait été inierrompue par l'impatience et le défaut de circonspection des ministies de Louis de Ba- "vière ; que celle afiaire ne devait se traiter qu'en cour de Home , et que le plus graud obstacle à sa réussite venait des préparatifs de guerre que Louis faisait contre la France, dont l'église romaine, ajoute-t-il, ne peutabandonnerles intérêts, parce qu elle n'en a jamais clé abandonnée (i).
Dans le mois même dont celle lettre est datée , ions les électeurs de l'empire , à l'exception du roi de Bohème , s'assemblèrent au territoire de Mayence , puis à Renlz près de Coblenlz , déclarèrent l'empire, quant au temporel, indépendant des papes , et s'engagèrent par serment à le maintenir avec ses droits contre toute puissance sans exception, ày obliger même tous ceux qu'ils pourraient, nonobstant toute absolution ou dispense(3). L'empereur encouragé par-là, convoqua une diète à Francfort , et fit déclarer nulles les procédures faites contre lui par Jean XXII. Le décret est raî» sonné. On y établit que la juridiction spirituelle et ta temporelle sont distinctes , et l'on en conclut qae le pape, dans ce dernier ordre , ne peut riea faire que par attentat contre l'empereur. On combat ensuite le préjugé qui faisait dériver du pape la puissance impériale, et qui privait , tant de l'autorité que du titre d'empereur, le roi élu des Romains, jusqu'à ce qu'il fût sacré et couronné parle pape. On s'éleva ainsi contre le principe de ces prétentions , c'est-à-dire, contre la plénitude de puissance que s'attribuaient les papes tant au temporel qu'au spirituel (ii). Mais parmi ces nais-
(i) Rain.
i333, n.Sctj i-i) Mb. Argent, p.
Repilorf. p. 4'Jti.
l (J) Hervard. t. u , p. 76a.
D E l' E G L I s C. 3ll
«ances de lumières , on ne laisse pas <îe recon^ naître la tyrannie des préventions et des maximes, nouvelles, dans l'estime exclusive du décret et de la glose de Gratien. Les partisans de Louis de Bavière employaient à la défense des anciens principes , l'autorité même de cet auteur oui les avait renversés. Par la même incohérence d idées et de raisonnemens , ils se servent encore de plusieurs autorités du décret et de la glose , pour établir que le concile général ou Louis avait appelé, est supérieur au pape quand il s'agit delà toi et du droit divin. Telle était la difficulté de détruire cet préjugés monstrueux, dont nous avons peine au- )ourd4iui à ranger le règne dans la classe des choses possibles.
Le docteur Albert de Strasbourg fut chargé de porter au pape la résolution des princes de l'empire , et de représenter que son propre évêque ne pouvait plus se dispenser de faire nommage a l'empereur Louis (i). Benoît XII voulut d abord se contrefaire , et parla durement de ce prince à l'envoyé : mais la dissimulation n'était pas le talent de ce digne pontife. Albert lui rappela les anciens témoigpages de bienveillance qu'il avait donnés à l'empereur. Aussitôt le bon pape revenant à sa simplicité et à sa douceur naturelle, di^ en riant lui^ même de sa feinte ; Au mpîns n'est-il pas convenable que votre maître me rendjB le mal pour le bien. Cependant Benoît éprouvant toujours la même gêne dans son séjour d'Avignon , qui dura autant.
?[ue sa vie , cette affaire épineuse demeqra en squfrance tout le reste de son pontificat. Néanmoins il ne renouvela jamais l'anathème contre Louis de Bavière , et n'usa contre ce prince d'aucune voie de violence.
Benoit XII donna une autre preuve iie sa modération et de ses idées saines touchant le pouvoir ecclésiastique, dans le conciledestroisprovinces ^■1 . ■ ■ ■ II» ..Ml»
(i) Glu^on. an. i338 , p. 120,
d'Arles , d'Embrun et d'Aix , qu'il fit tenir ai} mnoastère de Sainl-Riif d'Avii^non ,et où il voulut que les archevèijues de ces provinces présidassent. Oq y abolit quelques procèdes insolites qui s'étaient ïnti'oduits dans la poursuite des excommuniés , et qui présenlaient un aspect contraire tant à la dignité qu'à la douceur ecclésiastique (i). C'es^.' ainsi que certains nlliciaux faisaient jeter des pier* rcs coulre la maison de ceux qui croupissaient dans les censures sans se soucier de l'absolution , ou'qu'on érigeait une bière à leur vue, pour leur imprimer de la terreur. Le concile veut qu'on s'en tienne aux moyens de droit ; ce qui ne peut signifier que les peines spirituelles que l'excommunication emporte de sa naturt^. Il veut aussi que les clercs bénéûciers , ou revêtus des ordres sacre's , pour donner bon exemple aux laïques , s'abstiennent de viande le dernier jour de cbaque semaine, en l'honneur de la sainte Vierge, On voit par-]à que l'abstinence du samedi ordonnée trois cents ans plutôt à l'occasion de la trêve de Dieu, n'était pas encore établie universellement. Un statut plus particulier encore, de ce concile, c'est celui qui n oblige les cbanoines même des cathédrales , qu'à deux mois de résidence (2). Oa donne un an à ceux dont le rang demandait les' ordres sacrés, pour s'y faire promouvoir (3). On pp peut donc pas reprocher au zèle de Benoît XII, d'avoir ignoré les règles d'une tolérance nécessaire, en atteiidani qu'on pût parvenir à un rétablissement plus parfait. Sa condescendance, pour Je prince et la nation chez qui il résidait , se manifeste par la promotion qu'il fil l'an i338 de six cardinaux , dont un seul Italien , et cinq Français.
Dès le commencement de la même année , aiï^ rivèrent à Avignon des envoyés du grand kan des Tarlares , avec une lettre ou il se qualifiait einpe»
(i)Conc.Hard, l.YU,p. 1621. (a) An. 43- f3) Art,5i.
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reur des empereurs. Les titres d'honneur n'étaient pas plus épargnés au souverain pontife. Nous députons, disait-il (i), notre ambassadeur André Franc avec quinze associés , vers le pape seigneur toùt-
{missant des chrétiens, ou delà des sept mers où e soleil se couche , pour ouvrir le cnemin aux ministres que nous avons dessein d'envoyer souvent vers le grand pontife du Dieu suprêaie, aussibien qu'à tous ceuxr que nous le prions de nous envoyer. Nous le supplions de nous donner sa bénédiction paternelle , de faire toujours mémoire de nous dans ses puissantes prières , et de touruer ses regards favorables sur les Alains chrétiens nos serviteurs et ses enfàns. La date est de Cambalu^ centre de la mission de Jean de Mont-Corvin chez les Tartares.
Quatre princes de la nation particulière des Alains avaient joint leurs^ lettres à celle du kan. Elles portaient en substance , qu'ils avaient été long-temps conduits dans le chemin du ciel par l'archevêque Jean, excellent personnage dont ils pleuraient la mort depuis huit ans révolus. Nous avons ouï dire, poursuivirent-ils , que vous nous avez pourvus 4' un autre pasteur ; mais depuis le commencement de ce long deuil , toujours nous demeurons sans chef et sans consolation spirituelle, et nous conjurons votre sainteté de nous l'envoyer au plutôt. C'était frère Nicolas , du même ordre de saint François, désigné depuis long-temps successeur de Mont-Corvin , mais qui n'était pas encore arrivé. Les princes alains priaient aussi le pape d'établir avec l'empereur leur maître un comïnerce d'envoyés réciproques , et de cultiver assidûment l'amitié d'un prince qui pouvait faire des biens ou -des maux infinis à la religion.
Le pape reçut très-gracieusement ces envoyés ^ leur fit rendre de grands honneurs, et à leur départ les combla de présens. ^ Il ne répondit pas
(i) Vading, aa. i338, n. i et scq. Rain. p. 73 et seq.
seulement au grand kan et aux Alains , TOaîs il joignit plusieurs autres leltres pour dilferens princes tartai'es , avec une confession de foi. Quatre mois après, il lit partir pour ces réi-ions lointaines quatre frères mineurs, revêtus pour dix ans de la qualité de nonces apostoliques.
Dans le même temps, il se trouvait en Italie quelques Arméniens imposteurs qui se disaienl cvêques,et qui maltraitaient lescatlioliques de leur nation , c'est-à-dire, ceux qui avaient liçrreur de» rêveries impies de quelques eutycliiens , et do plusieurs autres absurdités fort accréditées en Arménie. Dans la ville même de Rome, Atlianase, prétendu évêque de Véric, s'efforçait de répandre ces erreurs ; et pour y ramener les Arméoieii» orthodoxes, il leur témoignait une aversion méprisante, les traitait de renés[als , en emprisonna plusieurs, et les tourmentait de tout son pouvoir. Pierre , qui se donnait pour cvêque de Nazaretn et patriarche de Jérusalem , tenait la même conduiteà Padoue, et Ezéchiel, son vicaire , à Florence. Ils ne purent échapper à la juste sévérité du pape Benoît , qui envoya ordre à l'évêque d'Anagnie , son vicaire à Rome , ainsi qu'aux évêques de Florence et de Padoue , de réprimer çt de mettre eu lieu sûr ces imposteurs.
Un moine d'Orient, heancoup mieux intentionné , et qui ne put toutefois réussir dans sa commission , vint en cour de Rome de la part de l'empereur Andronic , afin de ménager !a réunion des Grecs avec l'église romaine (i). Il se nommait BarJaam , élait abbé du monastère du Sauveur , et avait pour guide Etienne Dandolc, noble vénitien. II avait une garantie bien plus respectable encore , dans les lettres de recommandation des rois de France et de Naples , dont il était muni. Le pape et les cardinaux , Irès-zclés pour l'union , souhaitèrent que les Grecs fissent leurs propositions par écrit.
SE l' E G L I S K. 3l5
Ils les donnèrent on ces termes : On peut imaginer deux moyens de faire la réunion désirée , la Force et la persuasion. Oublions le premier qui ne vou3 déplaît pas moins qu'à nous , pour considérer mûrement le second , qui est encore double , comme ayant trait aux sa vans et au peuple. Si trente ou quarante de nos docteurs viennent vers votre sainteté , Je ne doute pas qu'ils ne s'accordent avec vous , parce que vous agissez sans passion , et ne cherchez que le triomphe de la vérité. Mais quand lisseront do retour en Orient, ils ne pourront amener le peuple à prendre confiance en vos paroles. Les préventions , la vanité /l'envie , et dans quelques*uns la fausse apparence du bien , feront échouer le zèle des médiateurs , et mettront peutêtre leur sort en péril.
Voici le seul moyen qui me paraisse efficace pour gagner l'ordre populaire avec les savans. Les simples fidèles savent qu'on a tenu six conciles céné- ^ raux y et que chacune de ces divines a^seDiblées a servi de digue contre lejs erreurs qui se répandaient dans l'église: ainsi la multitude est persuadée qu'on doit s'en tenir à ce que décide un concile œcuménique. C'est pourquoi , si l'on en tient un sur vos ditFérens avec les Grecs, tous les Orientaux se soumettront volontiers à ce qu'il prononcera. Si quelqu'un dit que le concile de Lyon s'est déjà tenu à cet effet , il doit savoir que le commun des Grecs ne le recevra jamais,parce queceux d'-entr eux qui s'y trouvèrent , n'avaient été ni envoyés par les quatre patriarches , ni agréés par le peuple , mais commis d'autorité par l'empereur seul qui n'usa d'aucun ménagement. Si donc vous goûte:^ cette idée d'un concile , commencez par envoyer à l'église d'Orient des légatscraignansDieu , pleins de charité et de modestie , avec des lettres pour inviter les patriarches de Constantinople , d'Alexandrie , d'Antioche , de Jérusalem , et les autres évoques , à s'assembler avec vous , à traiter les questions dans une concorde toute fraternelle , et à
décider suivant les inspirations de l'Esprit-Saint.' L'intérêt temporel des Grecs , queK[ue pieux que fussent leurs médiateurs, entrait loufourspour Beaucoup dans leurs demarc lies à l'égard des Latins. Le vertueux Barlaam , ne négligeant pas ce point de vue, poursuivit en ces termes , qui montrent
Î[uece solitaire ne manquait pas d'hauileté: Depuis ùng-lemps , dit-il , les Tiu'cs ont conquis sur les Grecs quatrevillescnnsidc'rablesde l'Asie-Mineiire, et en ont soumis les liabitans à leur daranable religion. Ceux-ci voulant revenir au cliiistianisme , ont fait dire à l'empereur mon maître de venir avec pne armée, et qu'ils lui livreraient ces places ; mais l'empereur ne se voyant pas des troupes s ulli sautes, a réclamé par notre organe le secours du roi de France, pour une expédition qui entraînerait la ruine des infidèles. Si nous reprenions ces villes , toutes celles qui se rencontrent enlr'elles et la Grèce se livreraient à nous ; les Turcs perdraient * toutes leurs forces maritimes , et l'on aurait un passage libre à la Terre-Sainte. Mais nous vous supplions que le secours précède ou du moins acconipagne vos légats : lesex.hortations seront eflicaces , quandellesviendrontaprès les bienfaits. L'empereur pourra dire alors au patriarche et aux autres
Erélats : Voyez la droiluie et la générosité des aiins. Ce ne sont pas là de belles paroles et des S roraesses suspectes, mais des services effectifs et es œuvres essentielles qui réclament notre amitié. ■ Quoi de plus heureux pour nous , ((ue de nous réunir inséparablement avec eux ! Mais tant que notre maître sera tourmenté par les Tnrcs , il ne pourra , ni assembler les quatre patriarches avec les autres évèques ,ni assister lui-même au concile. . On me répondra peut-être : Que les Grecs commencent par la réunion, et aussitôt après nous yolerons a leur secours. Mais d'abord , ces cruels Musulmans n'attaquent pas les seuls Grecs ; ils traitent de la même manière les Arméniens , les Rhodiens , les Cvpriots , et tant d'autres chrétiens ré-
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pandus sur-tout dans les îles. Ils ne poursuivent pas les Grecs comme Grecs , ni comme divise's d'avec vous ; mais tout au contraire', comme pratiquant la même religion. C'est donc le christianisme, à proprement parler ,et non pas les Grecs que vous secourez en marchant contre- les Turcs. Tant que notre empire subsistera , il vous sera beaucoup lus facile , en vous joignant à nous, d'abattre ces arbaresdont nous connaissons la manœuvre et les stratagèmes. D'ailleurs , dans la domination tant des Turcs que des Sarrasins, il y a beaucoup de chrétiens et de renégat^ même encore fort affectionnés à nos empereurs. Mais s'il arrivait , ce qu'à Dieu ne pîàise , que notre empire encourût la ruine entière qui le menace , ses destructeurs deviendraient si puissans , qu'ils riraient également de vos menaces et de vos efforts. Vous écouteriez certainement les Turcs , s'ils venaient vous proposer de vous joindre à eux pour détruire les Sarrasins , parce qu'il vous serait plus avantageux de faire ainsi la guerre aux Sarrasins , que d'attaquer vous seuls ces deux nations. Il en est de même de vous joindre aux Grecs , plutôt que de marcher seuls contre les Grecs et les Turcs. Soyez encoro bien persuadé que ce n'est pas tant la différence de doctrine qui aliène les Grecs des Latins , que le ressentiment qu'ils conservent des grands maux qu'ils en ont reçus en différentes rencontres : cet obstacle à l'union ne peut se lever que par un bienfait signalé de votre part. Sachez enfin que cv. n'est pas le corps de la nation grecque qui m'a député vers vous , mais l'empereur seul , fort secrètement. Il risque tout à témoigner seulement qu'il désire l'union , si auparavant il n'a fait montre du secours que vous nous destinez.
Le pape et les cardinaux ayant examiné mûrement les propositions de Barlaam , trouvèrent un inconvénient capital dans le projet d'assembler un nouveau concile. Outre la guerre et les troubles qui rendaient cette convocation presque impossible , ils.
craignirent <îe paraître rcvotjiier en doute ce qui avait été décidé toiicliant la procession du Sainf- Ësprit en tant d'autres occasions. Eu répondant à Bailaam, on n'allégua pas seulement le concile de Ljon où s'élail fait la réunion ménnge'e par l'empereur Michel Paléologne; niais on insista princi' paiement sur le concile <rEpf)èse généruleraent rêve' lé , et dan^ lequel , à l'occasion du neiiTtème analliémede saint Cyrille , ce père et tous les autres téraoignentclairement qu'ils crOTaient que le Saint' Esprit procède du Fils atissi-bien que du Père. On cita aussi la lettre du pape (lortnisuas à l'empereur Justin , portant en termes exprès , qu'il est le pi*opredu Saint-Espritde procéder du Pèi-e etduFils, sans que les G,recs se fussent alors recfiés contre celte expression.
A celle réponse, Barloam re'pliqua ; Si Ton ne
Eeiit persuader aux Gi-ecs de professer comme les atins cet article du symbole, que cliacun demeure dans sa croyance, sans pi-éjudice de l'union. Cela ne se peut tolérer , lui dii-on sans balancer et d'un accord unanime j léglisecalboliquen'a qu'une seule croyance : en ne résistant [wiiit à l'erreur , elle semllierait l'approuver. Cependant le souverain ponlifc proposa un nouvel expédient pour préluder au moins à l'union. Que votre patriarche et votre empei-eur , dil-il aux députés grecs , rassemblent ceux qu'ils tiennent pour patriarches d'Alexandrie , d'Antioche et de Jérusalem , avec leurs évêques , leur clergé , les principaux laïques, et qu'ils choisissent quelques savans pour les envoyer munis d'une autorisation su disante , afin de conférer avec des commissaires du saint siège , non par esprit de dispute, mais dans l'intention sincèrôj de s'instruire. iH
Ce que votre sainteté propose, reprit Barlaam ^^ me paraît impossible , à moins d'un miracle. L'empereurne sauraitdéclarerledésirqu'ila de se réunie avec vous , sans mettre ses jours en péril. Telle est encore l'anîmosité du peuple et de bien des grands.
en mémoire des violences tyranniqûes de Michel Paléologue. D'ailleurs l'église de Cdnstantinople ne nous enverrait point de nonces sans le consentement des autres patriarches. Or , que d'obstacles se présentent ici ! Il est difficile d'assembler ces prélats , à cause du feu de la guerre ; il est incer* tain s'ils voudront venir , et plus^encore s'ils conviendront de vous envoyer des nonces. Quand ils en seraient d'accord , il est vraisemblable qu'ils ne les autoriseraient qu'à des conditions que vôù4 n'admettriez pas. Barlaam ajouta néanmoins ^ que , nonobstant ces difficultés , il travaillerait de sôtl mieux à la réunion, et prit ainsi congé pour ré*tourner en Grèce. Il faut mettre cette tentative au nombre de tant d'autres, qiii ne servent qu'à manifester les justes inquiétudes qu'éprouvaient au moins les Grecs vertueux dans leurs prévention* schismatiqiies. On observe qu^e d^ns tout le cour* de cette affaire, le pape ne doâna point à Andronixî le titre d'empereur , mais seulement de modérateur de l'enapire , pour ne pas préjudiciel atti droits de Catherine de CoUrtenai , qUl se disait itn'*' pératrice de Constantinople. Par utae consîdét'â*tion semblable en faveur des Lji tins patriarches tîtu* laires d'Orient , il ne nomma jamais patriarches ceux qui étaient en possession des sièges dé Constantinople, d'Alexandrie , xl'Antioché et de 3é^ rusalem.
Toutes les régions du monde et tous les genres d'affaires occupaient alors les pontifes rotnains. Dans l'année où se tint cette conférence avec leà Grecs , le pape Benoît se vit obligé de réprimer aux extrémités de l'Allemagne l'ambition aes religieux militaires de l'ordre teutonique. Casitnir III , roi de Pologne , ou plutôt les états de cette nation s'étaient plaints en cour de Rome , que le grand maître et les chevaliers de cet ordre puissant avaient envahi à main armée , et s'obstinaient à retenir des domaines les plus considérables du royaume de Pologne , entr'autres la belle pro-
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vince de Poroéranie ; ce qui porte , disaient-ils J un gianiE préjudice à l'église lomaiue aussi-I>iea qu'a notre royaume, qui se fait gloire d'en être trîbutaiie, et de ne point reconnaître d'autre supérieur après Dieu (i). Le pape , de l'avis des cardinaux , envoya deux nonces pour informer sur les lieux et coiriypr les abus.
lis firent citer devant eux le grand -maître , Tliicri d'Alderabourg, avec les frères leulouiques, et nomni'éinent vingl-cincj commandeurs. Le procureur de l'ordre comparut en leur nom , prolesta conire lu commission des nonces, eii appela au pape, et se retira brusquement sans prendre congé. Les commissaires jugeant cetappel illusoire , conlumacèienl dans les fornu^s le grand-maître et les commandeurs , puis les déclarèrent excommuniés, et les condamnèrent à restituer tant les lerres envahies, que les fruits qu'ils en avaient perçus depuis l'invasion , avec les dommageset intérêts. Le tout fut taxé 3 194,500 marcs d'argent , à quoi Ton ajouta seize cents marcs pour les dépens. Mais avec des religieux armés, tout diiférens des solitaires pacifiques des temps primitifs, il était bien plus facile de prononcer la sentence que de ia mettre à exécution. Le pape Benoît ne fut point obéi ; et sous le pontificat suivant, les cbe-aliyi'S teutonîques, soutenus par Louis de Bavière , forcèrent la diète de Pologne à leur abandonner définitivement la Poméraiiie,
Benoît XII ne réussit pas mieux avec Pierre d'Aragoij , institué roi de Sicile par le testament de Frédéric son père , qui était convenu , par traité avec le roi de Naples , de lui abandouiier celle île à sa mort , et de ne Id point transmettre à ses propres descendans (i).. Le pape déclara , tjint Pierre d'Aragon que les autres enfaus ou héritiers de Frédéric , déchus de celle pos'^ession , et ordonna de la re^tituer au roi Robert de Naples , comme
au vraî feudataire de l'église. Jusque-là le pape ne fit qu'user légitimement de son droit de suzeraineté sur les royaumes de Naples et de Sicile ; mais ensuite , confondant le pouvoir spirituel avec le pouvoir politique , 11 lit excommunier le roi Pierre : tant il est diificjle à la vertu même de percer entièrement les nuages de certaines préventions.
Le roi d'Aragon , Pierre IV , surnommé le Cérémonieux , marqua au saint siège plus de respect que celui de Sicile , en de» conjonctures à la vérité bien différentes (i). Il ne s'agissait que de rendre au pape un hommage de cérémonie pour le royaume de Sardaigne. A cet effet ^ il vint en personne à Avignon , reçut avec docilité plusieurs avii qu'on lui donna sur sa conduite personnelle, et sur la trop grande liberté qu'il laissait dans son royaume aux Juifs et aux Maures , avec danger de scandale et de perversion pour les faibles. Il parait aussi qu'on prit dans cette entrevue la derrière résolution pour la croisade , que le pape , deux mois après , fit publier en Espagne contre les Maures d Afrique.
Dès l'année i332 , Mahomet, roi de Grenade , vivement pressé par les armées chrétiennes , avait imploré le secours d'Albohacem , roi de Maroc (2). Ce prince lui envoya d'abord des troupes, sous la conduite de Son fils Aboumélic, qui pendant plusieurs années remporta différentes victoires sur les fidèles. Il périt enfin, et son armée fut totalement défaite par le général du roi de Castille, Gpnsalve Martinez , accusé depuis de trahison , décapité et brûlé. Aibohacem , furieux de la perte de son fils , et prenant , pour lui susciter des vengeurs , la méthode usitée dans les croisades , envoya par toute l'Afrique les plus dévots de ses musulmans , afin d'exhorter les peuples à prendre les armes pour la défense et l'accroissement de la religion de leurs pères. Il rassembla par ce moyen soixante et dix
(i) Id. an. i34o, n. 56. (a) Mariaa. 1. i6.
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mille hommes de cavalerie , et quatre cent mîlîtf d'infanterie, avec une flotte de douze cent cinquante vaisseaux , sans compter soixante et dix galères.
Les rois de Castille , d'Aragon et de Portugal
1 'oignirent leurs forces pour les opposeï; à ce dëuge d'inûdèles ; et à la demande du Castillan , le plus exposé des trois , le pa}>e accorda la croir sade, non-seulement poiu' ces Irois royaumes, mais encore pour ccu« de Navarre et de Majorque , c'est-à-dire, pour toutes les Espagneschrétiennes(i). Il permitaussi d'y lever pendant troisanslesdecîmes ecclésiastiques, à condition que dans les terres que Ton conquerrait sur les Maures, on établirait des églises calliédralcs avec un clergé convenable , et d autres moindres églises , selon l'exigence des cas et rimporlance des lieux. Pour obvier aux dangers dumélange à venir des fidèles avec les musulmans^ ce qui inquiétait le pape Benoît, il ordonna que dans les lieux conquis o^ù il resterait des Maures, on ne leur permettrait point de faire le pèlerinage de la Mecque , ni d'appeler à là .prière , en prononçant à voix baute le nom de Mabomet. Il sta-
tua aussi que, dans toutes ces conquêtes, on ferait
Sayer les aimes et les j es ecclésiastiques (2).
>ayer les dîmes et les prémices pour la subsistance
L'armée d'Albobacem , aussi considérable par les a]>provisionnemens de toute espèce que par le nombre des combaltans, mit cinq mois entiers à passer en Espagne. Enfin elle aborda. tout entière près d'Algésire , sur le détroit de Gibraltar. On en fit de vifs reprocbes à Gilbert, amiral d'Aragon, qui commandait Tarmée navale des cbrétiens , et qui, voulant réparer sa faute , attaqua imprudemment les infidèles , ruina sa llolte , et ])érit luimême. Un début si malheureux, loin dcj.ouvanter les fidèles, leur inspira un courage d'autant plus indomptable, qu'il n'avait plus pour base que leur
(i) Mariau. ibid. (2) Raiu. au. i34o , u. ^1.
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confiance au Dieu des armées. Les deux roîs dé Castille et de Portugal, fils et petît-fils de là sainte reine Elisabeth , s'approchèrent de Tarif, que les rois de Maroc et de Grenade tenaient assiégé , et rangèrent leurs bataillons à Salado , lieu à jaijiais mémorable par ceUe journée. Dès la pointe du jour , ils se confessèrent et communièrent, ce qui fut imité par la plupart des combattans. Dans la mêlée , Gilles d'Albornos , archevêque de Tolède, ne quittait point le roi de Castille : d'autres évêques étaient répandus dans les rangs pour soutenir la confiance religieuse du soldat, et un chevalier français , cemmîs par ordre du pape , • portait le signe sacré de notre rédemption , qui faisait Tétendard principal. En quelques momens tous les bataillons mahométans furent renversés avec tant d'effroi de leur part, que les chrétiens ne perdirent que vingt hommes. Les historiens varient prodigieusement sur la^perte des infidèles. Villani (i) ne la porte qu'à vingt mille hommes , tandis que les Espagnols la font monter jusqu'à deux cent mille ; difTérence qui , tout énorme qu elle est , peut ne provenir que d'un chiffré dans le dénombrement qui nous en a été transmis. Mais il est hors de doute que les chrétiens firent une infinité de prisonniers , et enlevèrent , avec tout le bagage y des richesses inestimables. Le roi de Maroc retourna précipitamment cacher sa honte dans ses déserts d'Afrique. Alfonse de Castille continua la guerre avec avantage les années suivantes . gagna plusieurs batailles sur terre et sur mer , et força le roi de Grenade à lui livrer Algésire, commet une clef propre à l'introduire , quand il lui con^ viendrait , chez cet inquiet voisin.
Le pape Benoît soumit les Bolonais par des moyens non moins efficaces , quoique bien plus , analogues au ministère et au caractère pacifique dont il était revêtu. Il leur envoya d'abord un in-
(i) Yillan, 1. xi , c. 19.
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douceur ii ayant pu calmer la lerinentatton. qui coiilinuatt d'agiler les esprits, il révoqua par tioe huile en forme tous les ]>riviléges de l'université de Bologne , etordonna , sous peine d'excommunication , latiLaux éludians qu aux nrofesseurs , de s'en retirer (i). Il fut obéi. C'était là ravir à cette ville presque toute sa splendeur , et tarir la source de ses richesses , comme ceux qui ia gouvernaient ne tardèrent point à s'en apercevoir. Ils implorèrent la clémence du pape par des ambassadeurs chargé^ de leur plein pouvoir , reconnurent que leur ville et son territoire , même pour le temporel , appartenait à l'église romaine , convinrent de lui payer un cens annuel debuit mille Horins d'or, et promirent de ne recevoir chez eux, ni Louis de Bavière , ni aucun empereur , sans la permission du eaint siège (a). Benoit leva l'interdit , rétablit Tuni- ■versité , et donna l'absolution. Il eut même la condescendanee d'établir gouverneur de Bologne pour trois ans , Thadée Popolj qui avait été à la tête d^j ses concitoyens dans le temps des troubles.
Cette sage modération gagna plusieurs villes de Lombardie qui avaient suivi le parti dcLouis de Bavière et de l'antipape , en particulier celles de Côrae , de Novare et de Yerceil ( 3 ). Elles revinrent à l'obédience du pape Benoit , et déclarèrent qu'elles se soumettraient à ses ordres , toucbant la punition même des excès commis contre lui et l'église romaine; qu'elles ee croyaient pas que l'empereur pût jamais déposer un pape e], en jaire un autre; mais qu'elles tenaient cette maxime pour hérétique. El les promettaient de ne plus adhéj ïer à Louis de Bavière , ni à aucun schismatique ^ elles demandaient pardon d'avoir obéi à ce prince,, ainsi qu'à' Matthieu Visconli , et d'avoir reçu
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les nonces cle Pierre de Corbière. Après tant d'assnrAnces d'un repentir sincère , Benoît les fit* absoudre des censures.
Enfin la ville de Milan , soumise à Jean Visconti , nls de Matthieu , rompit aussi tous les liens qui rattachaient au schisme. Jean, de concert avec son frère Luquin , évêque de Novare , qui avait déjà donné les mains à l'abjuration de cette ville , . envoya vers le pape pour faire la sienne. A l'exemple de ses voisins , il promit de ne ])lus adhérer à Ijouisde Bavière , ni à aucun empereur qui ne fût reconnu par le pape', et de payer cinquante mille florins d'or , tant au pontife qu'aux cardinaux , en dédommagement des torts faits par lui ou par sa famille aux légats çt aux nonces romains. Il reconnut même que l'empire était vacant , et qu'en pareil cas le pape en ayant l'administration , il voulait tenir du saint siège le gouvernement de Milan et de ses dépendances. Le pape l'accorda en effet pour les deux frères leur vie durant , avec toute juridiction temporelle , comme vicaires de l'église romaine pendant la vacance de l'em-: pire. Il fit absoudre le gouverneur et tous les citoyens , en leur imposant pour pénitence du passé, quelques fondations pieuses , avec des aumônes annuelles.
C'est ainsi que tout réussissait à la vertu pacifique de Beiioît XII , quand un mal de jambes dont il souffrait depuis long-temps, le conduiiiit tout à coup au tombeau. X»es médecins ayant voulu arrêter l'humeur qui coulait plus qu'à l'ordinaire , il en fui étouffe le jour de saint Marc 25 d'Avril 1342. A sa mort , comme pendant sa vie , ses proches ne reçurent de Itii que des exemples de modestie et de toutes les vertus chrétiennes. Mais la grande leçon qu'il a laissée , c'est ce que nous apprend toute la suite de son pontificat , savoir , qu'avec la sagesse et 'la simplicité évangélique , sans employer le manège des cours , on peut conduire les peuples et les princes dans les voies du
salut, et leur plaire même eti les contretlisanÇ quand le devoir y oblige. Les historiens du temps^^ assurent qu'il s'est opéré des guérisons m ii'aciileuses à son tombeau , etrles écrivains postérieurs lui ont donné le titre de bienheureux , uniquement fondés néanmoins sur l'éclat de ses vertus, et non sur aucun jugement de l'église (i). Douze jours .après sa mort, le ■; de 3Iai , on lui donna pour Buceesseur, sous le nom de Clément VI, le cardinal Pierre Roger , cet aucien archevêque de Sens qui avait défendu le clergé avec tant d'applaudîseement contre Pierre de Ciinières. ^
Il s'était fuit moine bénédictin dès s.i jeunesse j<^^ à l'abbaye de la CUaise-Dieu en Auvergne , inais>^| élevé dans la solitude comme son prédécesseur , il» ■ n'en avait pas conservé comme lui- la régularité rigide et le gOût de la simplicité. Accoutumé de-
Suisà vivre à la cour où il avait été carde des sceaux e Philippe de Valois , ayant d'ailleurs le naturel facile, ouvert, complaisant, et environ cintjiiaDte ans lorsqu'il parvint au pontilîcat, il aima toujours à se voir un cortège nombreux , et conserva toute sa vie une habitude de magnilicence qu'il signala principalementpar sa libéralité: noblesse de sentiment vraiment digne du trône , moins propre peut-être à l'empire spîriluel du Christ , où toutefois il compensa ces défau is par tant d'amabi li té et de bienfaisance, qu'il lesnl presque entièrement oublier. Clément eut par excellence le don de se faire aimer de fous ceux qui l'approchaient.
Guidé par ce bon naturel , il n'eut rien plus À.JM cœur, après avoir fait part de son élection auiç.^^ princes chrétiens , que de rétablir la paix eutrÇ^ ceux de France et d'Angleterre. Maïs l'animositriJ de ces augustes et puissans rivaux'nétait pasileçl nature à céder aux remontrances paciliques des^ prêtres du Seigneur. On ne combattait plus pour quelques domaines particuliers , mais pour la
les^
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couronne même de Philippe, dont ^EJouaril s'était arrogé le titre , poussé par uil vil brouilloa flamand et par l'empereur Louis de Bavière. Tout ce que purent gagner les évêques de Palestine et de Tusculum, envoyés par le pape, ce fut une trêve de trois ans , presqua aussitôt violée que conclue, La France n'en était pas encore au point d'humiliation où elle devait tomber, sous le même règne à la funeste journée de Créci , et qui put eneore ' paraître léger, en comparaison des maux réservés
au règne suivant.
Clément VI ne tarda point à témoigner la même affection pour sa patrie, dans la nomination qu'il fit de dix cardinaux , dont un son frère , un soa neveu , un son cousin , et deux autres ses compatriotes , c'est-à-dire Limousins, en tout neuf Français et un seul Italien , savoir, André Malpighi , depuis long-temps habitué en France, où il fonda le collège qui porte encore à Paris le nom des Lombards. Quelque temps après. Clément fit encore deux Français cardinaux, et dans ce petit nombre il n'oublia point un second neveu dont il avait conduit lui-même l'éducation , et à qui tout le sacré collège témoigna prendre un intérêt égal à celui du pape. La manière dont se fit cette promotion , et dont Clément s'en exprima dans le consistoire , peint au naturel la facilité et l'ingénuité de ce pontife. Dieu sait, disait-il le samedi, <jue jeudi matin je n'avais pas la première pensée de faire une promotion. Mais le soir et presque à la nuit fermée , on me remit de la pai'tde la reine de France , des lettres où elle me pressait de Lui accorder le chapeau qu'elle m'avait déjà demandé avec beaucoup d'instance pour Pierre Bertrand(i). C'était le neveu de celui qui avait si bien secondé Clément, alors Pierre Roger , contre Pierre de Cugnières. Si j'avais prévu , ajoute-t-il , que je fisse une promotion , je l'aurais faite plus nom-.
(i) Baluz. vit. p. 869.
II I s T o r R E breuse , et jVui'ais choisi quelques Italiens, voit qu'il senlail Jui-mème les intonveniens de préclilcc'tiun pour les aspiians fra
Cependant les Romains lui envoyèrent tine atnhassade solennelle, ptjiu- le conjurer de ne pas laisser plus long-leinps ses enfans propres gémir de l'ahsence de leur père et de leur pasteur. A la tête de la dnputation , composée de dix-huit œeinljres desdilTérens ordres de la république , ils avaient
ange
François Petrai
'qot
et Nicolas Rienzi , deux
personnages des plus dislingue's , soit par le talent enchanteur de la persuasion , soit par celte e'nergie et cet enthousiasme qni sont aussi propres à triompher de la résistance de l'esprit que de celle des armes. Les deux chefs de la députation haranguèrent le pape , chacun selon son génie ; Itienzi , en pi'ô>e , d'un style véhément et plein de chaleur; Pétrarque en vers aussi faciles que le langage ordinaire, avec toute l'aménité et le sentiment qui devaient caraclériserle père- de la poésie italienne. 11 s'attacha sur-toutà lui représenter l'église romaine comme une épouse qui .lui paraissait chère avant qu'elle eût été unie avec lui , et qui ne pourrait que languir dans la confusion , si depuis leur engagement réciproque et indissoluble , son inclination Sour elle se montrait changée en dégoût et en inifférenee (i). Le pape traita les ambassadeurs avec son affabilité ordinaire, mais sans déférer aux Tœux du peuple romain. Tout ce qu'ils obtinrent, entre les objets divers qu'ilsavaiunt à demander , ce fut la réduction dn jubilé séculaire à cinquante ans , al-j tendu te peiitnombre de personnes qui potivaienki atteindre à la centième année.
Pétrarque , avec ses compagnons d'ambassade s'en retourna peu satisfait dans l'Italie , qu'il avai
firéférée à la France quelques années auparavant orsque Rome et Paris lui olfrant en un même jour la couronne poétique , il aima mieux l'aller recevoir
la
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dans rancîenne demeure d'Horace et du Virgile , cjue parmi les nouveaux emulateurs des Muses anciennes. Il n'accorda pas néanmoins une pre'férence sans retour aux rives au Tibre fur celles au Rbône, qu'il avait encore dédaignées plus anciennement , sous le pontificat de Jean XXII , après en avoir attendu sans succès quelque place considérable : mais bientôt après ^ la cour d'Avignon , ou plutôt le château de Vaucluse avait eu pour lui un nouvel attrait. Ce fut là qu'il composa ses poésies les plus intéressantes, jusqu'à ce que la mort dç la célèbre Laure de Sade lui rendît le séjour de Provence insupportable, et le, contraignît à se retirer dans ses terres paternelles près de Padoue , dont il fut clianoine , ainsi qu'archidiacre de Parme. Il était natif d'Arezzo , avait étudié^en France , et .devait en particulier le goût de la poésie à l'école de Montpellier.
Rienzijd'ungéniebienplusexaltéquePélrarque, fit da parlement qui se tint à Rome pour entendre le rapport de l'ambassade d'Avignon , une vraie faction deconjurés contre la puissance pontificale. Ce fils audacieux d'un meunier , et pour qui la charge de notaire avait autrefois été une fortune , persuada aux Romains de rétablir l'ancienne dignité de tribun du peuple , et s'y fit nommer par acclamation. Illes flatta de l'espoir chimérique de rétablir Rome dans son antique splendeur , d'en étendre de" nouveau la dom ination sur toutl'uni vers, et déclara que l'empire et l'élection de l'empereur appartenaient à ce peuple roi , ci tant devant Itii , pour un terme (ixe , tous les princes qui prétendaient droit à l'empire ou à l'élection de l'empereur. Il exerça d'abord une justice exacte , poursuivit sans relâche lesbrigands protégés par différens seigneurs , et prit des mesures si ellicaces pour la tranquillité publique , qu'on pouvait aller par-tout en pleinesureté, la nuit aussi-bien que le jour. Bientôt il se rendit universellement odieux par son insolence , son avarice et sa cruauté. IX fut chassé de Rome , eria
33(r Histoire
quelque temps fugitif, puis tomba au pouToîr âtÉpape qui le fit emprisonnera Avignon , où il demeura clans les fers jusqu'à la mort de Clément YI. Le pape suivant Yen tira , et le renvoya comme » sénatenrà Rome , dans Tespërance de vs'en servir avec avantage contre un second tyran nommé Baroncelli , qui fut mis en pièces par le peuple. Au tout de quatre mois , Rienri eut le même sort , poiir s'être abandonné de nouveau à rinjustice , aux eîiactions et aux violences de lout genre. Tels étaient les effets sans cesse renaissans de l'espèce d'anarchie où R.ome se trouvait réduite par la Ion-giie absence des papes.
La libéralité , ou plutôt la prodigalité de Clément Vl qui ne savait rien refusera Tavid^jet nombreux corlége de prélats qni l'obsédaient sans cesse, prolongea aussi Tabus des réserves, des expectatives et des commendes. Magnifique sur-l'out dans ses dons, il voulut pourvoir , selon son goût , le grand nombre d'amis et de parens qu'il avait honorés du cardinalat, et donna des bénéfices jusqu'en A^ngleterre à deux cardinaux limousins de naissance. Le roi Edouard le Grand n'était pas d'humeur à voir passer ainsi leproduit le plus clair de ses états, à des étrangersqui n'y rendaient aucun service et n'y mettaient pas même le pied. Il fit arrêter les
Erocureurs qu'ils y avaient envoyés , et les chassa onteusement de son roj'^aume. Aussitôt le pape écrivit à Edouard en ces termes (i) : Il n'est rien de plus raisonnable, en instituant denou\eau\ cardi- • naux que de leur fournir de quoi subsister selon leur état, comme partageant avec nous les travaux du gouvernement de l'église ; et , tout bien considéré , nous n'avons point trouvé de moyens moins onéreux aux fi^dèles , que de pourvoir ces dignes coopérateurs, de bénéfices ou déjà vacans , oa qui viendront à vaquer en dilférens pays , jusqu'à une certaine somme. Vous pouvez vous
(i) Thom. Yalslcg. p. 63.
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enquérir si nous n'avons pas accordé de pareilles firâces , dans presque tous les états catholi-
qiies , aux autres cardinaux de nouvelle creation-
EUes n'ont occasionné nulle part, ni rébellion ,nî violence. Pensez-y bien , notre cher fils : il est autant de votre intérêt et votre honneur , que les cardinaux si bien affectionnés à votre service , vous soient inséparablement attachés parles liens du bienfait. Le roi , sans s'arrêter à ces considérations de pure convenance , reprit la chose , dans sa réponse , pnrr les premiers principes. Il est notoire , dit-il (i), que dès la naissance du christianisme ^ les églises ont été fondées avec des biens et des privilèges, afin d'y.entretenir des ministres actifs qui instvuisissent les peuples et procurassent la propagation de la foi. Qu'il est donc trisle, que par les provisions qui émanent de Rome , ces biens tombent aux mains de sujets indignes , ou du moins d'étrangers qui ne résident point dans leurs bénéfices., ne connaissent pas leurs troupeaux , n'en entendent pa^ même la langue , et cherchent uniquement le lucre dans la maison de Dieu î Ainsi le service divin perd sa majesté , le soin des âmes se néglige , l'hospitalité s'anéantit , les droits des églises s'abrogent, et les batimens tombent en ruine. Cependant les hommes doctes et vertueux de notre royaume , qui pourraient conduire utilement les amcs , abandonnent les études , par le désespoir d'obtenir aucun bénéfice. D'ailleurs le droit de patronage , tant de nous 2ue de notre nobleSvSe , est éludé , les droits même e notre couronne dépérissent honteusement , les richesses de l'Angleterre passent à des étrangers, et peut-être à nos ennemis. Tous ces désordres ontété mis depuispeu sous nosyeux , dans notre parlement; ils lui ont paru intolérables ^et il nous a prié tout d'une voix , avec les plus vives instances , d'y apporter un prompt remède. Ayez donc pour agréale que les élections libres aient lieu daiîs nos
(i^ Id. p. 191. Hain. an. i343^ u. 90.
reH
éf^lises calhcdrales et autres ; c'est en favpiir de l'clle liberté que nos ancëties ont.l)iet» voulu ^e diJsisLef de leur droit de col!;ilif>ri , et nuUemei pour favoriseï- les prélf ntions élrani^ères.
Non ob-^ tant ces dispositions du roi d'Angleleri le pape dans ces conjoiiclares se réserva l'évêché' <l«ISor\vich. puisen donna la provision àGuillaume Barrman. Edouard ne voulut pas rompre avec le ponlifepour celte entreprise particulière , et accorda njain-levée du temporel à Barcman, tant par Fonsidéi-ation pour son mérite personnel, que par ri'spfct pour le chef de l'église. C'est du moins •TÎnsi qu'il s"en exprima dans la lettre qu'il en ëcii- \it aussitôt à Clément : mais il le pria , d'un ton
? pas la
iSser espérer I
la même déférence pour la suite, de surseoir absolument aux r^erveset auï visions des evêcbés , et de laisser aux chapitres la liberté des élections que ses ancêtres leur avaient cédées, ce qui a été roufirmé , ajoutait-il, par le saini siiîge. Il ne lui dissimula point qu'il rej^arderait les procédés contraires comme autant d'usur-
Îiations des droits de sa couronne ; que son parement s'en tiendrait pour le moins aussi offensé; que lous les seigneurs et les prélals même ne l'avaient pas vu d'un bon œil recevoir l'évêque de Norwich. Vous semblez me vouloir faire entendre, répondit le pape, qu'il est permis à vos parltmens de staliier toucbant les reserves et les provisions de» bénéfices , et que celles que fuit le saint siège dépendent de votre volonté , comme si vous pouviez à votre gré restreindre notre puissance. Nous ne prétendons toutefois user de ces provisions, qu'en notre qualité de pasteur universel. Mais pouvcz-vous ignorer ce que les papes nos prédécesseurs ont fait en ce genre , sans que jamais on s'y soit opposé en Angleterre? Vous nous avez quelquefois demandé vous-même des réserves , et vos conseillers doivent connaître les peines canoniques por(ées contre ceux qui font des règlemens préjudiciables à la liberté ecclésiastique. Elle vient du
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ciel ,• et non pas des hommes. C'est le Seîgnenr Inimême qui a donné à l'église romaine la primauté sur les autres églises. C'est elle qui a institué toutes les autres églises patriarcales, métropolitaines, cathédrales, avec toutes les dignités qui s'y trouvent, et c'est à son pontife qu'appartient la pleine disposition de toutes les églises, dignités , personnats , offices et bénéfices. Des prétentions si vastes demandaient quelque chose de plus que celte simpleallégation. Aussi le fier Edouard tint ferme <fans ses prétentions toutes contraires.
Le pape Clément , par un droit aussi peu fondé sur la souveraineté des îles en général que sur les bénéfices d'Angleterre , donna dans le mê^le tem})« à Louis de la Cerda ou Louis d'Espagne , les îles Fortunées , appelées aujourd'hui Canaries du nom de la principale d'entr'elles (i). Descendu de Ferdinand , fils aîné d'Alfonse le Sage , roi de Caslille , et de Blanche, fille de saint Louis, ce seigneur parut à Avignon avec la qualité d'ambn sadeur de France , exposa que les îles Fortunées étaient habitées par des infidèles qui ne reconnaijv saient aucun prince chrétien , protesta qu'il était
f)rêt à prodiguer ses biens et son sang pour y établir a religion, et en demanda la propriété au pape. En vertu de son autorité apostolique. Clément lui en conféra le domaine avec toute juridiction temporelle , et Ten institua prince , en lui mettant une couronne d'or sur la tête, à charge d'en payer à l'église romaine un cens annuel de quatre cents florins d'or. Il se crut suffîsammerii autorisé par l'exemple d'Urbain II et d'Adrien IV , qui euxmêmes n'en avaient pas tant demandé, pour accorder, l'un l'Irlande au roi d'Angleterre, et l'autre la Corse à l'évêque de Pise. Ce qui nous causerait ici le plus d'élonnement, ce serait la simplicité des princes, si nous n'avions vu ceux du dernier âge s'autoriser pareillement de ces concessions pontifi-
— — ■ ■ ■■ ■■ ■■ » - ^ - l.l ■■! ■■ I ■ ■ ■ — — ■■■ ■ I M ■■ «■■ ■■ ^■■^ ■ ■ ■ I ^ ■■■ ■■ I I I ■ —^l^^^l»^—— — — %ttj>.
(j) Valsiug. p. i65. Rain. an. i344 ; ^' ^Q.*
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cales , pour faire la conquête de bien d'autres contrées infidèles , et celle même des îles Canaries , qiiî ne réussit point à Louis de la Cerda , dont ils firent revivre les droits. '
On vit dans cette même année i34'4 j wn nouveaa projet d'expédition contre les infidèles de l'Orient ; mais il n'eut guère d'autre effet que de montrer combien la mode et les goûts avaient changé sur cet article. Les Turcs se rendant plus foinnidables de jour en jour, le pape Clément engagea le roi de Chypre , le grand-maître de Rhodes et le doge de Venise à se liguer contre ces terribles infidèles. Il fournit lui-même des sommes considérables , aux dépens de la chambre apostolique , et donna quatre
f;alères , dont il conféra le commandement particuier à un Génois expérimenté , nommé Martin Zacharie , avec la qualité d'amiral de toute la flotte chrétienne. La conduite générale de l'entreprise, qui devait durer trois ans j^ était commise à Henri , patriarche latin de Constantinople. Comme l'anai rai Ziacharie, autrefois maltraité par l'empereur Andronic , voulait d'abord enlever aux Grecs Fîle de Chio , le pape défendit sévèrement cet acte d'hostilité, qui ne pouvait qu'éloigner la réunion des deux églises. En même temps il donna au grandmaitre des chevaliers de Rhodes , Hélion de Villeneuve , des avis circonstanciés , qui montrent combien le premier esprit de cet ordre était tombé avec 1 émulation , depuis la suppression des templiers. On y voit, qu'avec les richesses , le goût de |a mollesse et dufaste avait pris parmi ces héros de la refigion ; qu'ils faisaient bonne chère, étaient superbement vêtus , se servaient de vaisselle d'or et d'argent , et au lieu de pauvres nourrissaient une multitude de chiens et de faucons , ou accumulaient trésors sur trésors ; que bornant leur. «;loire à paraître sur de superbes coursiers , il^ ne semblaient plus se mettre en peine de la défense des j:)élerins , ni de la propagation de la foi ] que cette indiiréreuce ; la dureté et la
discorde même s'insinuaient dans le sein de l'or- • dre , où Ton ne payait pas les pensions aux frères serrans, ni aux prêtres (i). Le pontife ajoute qu'il a éle' question d'établir un nouvel ordie militaire , dote d'une partie des biens des hospitaliers , afin de faire renaître l'émulation dont la peite leur devenait si nuisible. Il les exhorte ensuite a se comporter de telle manière dans J'expédition présente , qu'un remède si dur ne paraisse plus nécessaire.
Le jour du rendez-vouz était la Toussaints , et le lieu l'île de Négrepont , où l'on se rendit si prématurément , que la ville de Smyrne en Asie fut enlevée aux Turcs, le vingt-huitième d'Octobre (2). On la prit d'assaut, et l'on y fit un effroyable massacre , non-sçulement des Turcs et des Sarrasins sfrmés , mais des vieillards, des femmes et desenfans,' qu'on passa tous au fil de l'épée. Aussitôt après , on purifia les mosquées., et l'on y célébra l'office divin, puis on se pres:èa de remettre la place en état de résister au dépit furieux des Barbares qu'on s'attendait à revoir bientôt. En effet , le terrible Morl3assan , qui commandait les Turcs dans cette contrée , vint sans délai investir Smyrne avec trente mille chevaux et une infanterie qu'on ne pouvait compter. Mais après trois mois de 'siège, où il perdit beaucoup de monde sans rien avancer , il se retira dans les montagnes avec la plus grande' partie de ses troupes, n^en laissant que ce qui était nécessaire pour continuer ou garder les travaux du siège. Instruits de Tétat des clioses, les assiégés firent une sortie nombreuse, sabrèrent une quanti té de Turcs, mirent le reste en fuite, prirent et pillèrent leur camp..
Les vainqueurs furent surprisàleurtour. Comme ils faisaient de grandes réjouissances dans le champ de leur triomphe, et que le légat y célébrait la
(i) Rain. an. i343 , n, 5. I (2) Vill. xn , c. 38. Ram.
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messe en action de grâces , Morbassan , qui n'avait
Î)eut - être disparu que dans cet espoir , et qui ut averti par des signaux , se precipila des montagnes, bien accompagné, chargea les chrétiens ^n désordre, les défît et les dis^sipa sans peine. Cinq cents des plus braves qui voidurent lénir ferme , y laissèrent la vie , ainsi que le légat, le génois Zacharie , Pierre Zono , vénitien , maréchal de Chypre , et plusieurs chevaliers de Pihodes. Les fuyards cependant gagnèrent la ville et continuèrent à s'y défend l'c.
Le pape , informé de cet échec , nomma pour légat de la croisade Raimond Saquet , évêque de Térouane , et Bertrand de Bauce pour capitaine ou commandant en chef des gens de guerre, deux hommes justement renommés , chacun dans sa partie, le chevalier de Bauce pour sa valeur et son habileté dans le métier des armes , et 1 évêque de Térouane pour la sagesse de ses conseils. Mais le roi Philippe les retint Tun et l'autre comme nécessaires à son service dans les alarmes perpéluelies que lui causait la jalousie britannique. A cette occasion , on improuva ces sortes d'entreprises contre les infidèles. On commençai t à trouver qu'elles ne servaient qu'à leur inspirer plus de fureur contre les chrétiens et plus d'aversion .du christianisme. J^hilippe en écrivit en termes plus mesurés au pape, qui lui répondit n'avoir point pi-étendu que personne partît de France sans l'agrément du souverain, et que les deux sujets qu'il I'ugeait à propos de retenir , étaient parfaitement ibres de se conformer à sa volonté.
Pour commander 1 armée chrétienne , le p9pe substitua au chevalier de Bauce le dauphin de Viennois, qui le souhaitait ardemment, et qui promit d'emmener avec lui cent hommes d'armes, qu'il entretiendrait à ses dépens tant que durerait la gueire sainte. C était le fameux Ilumbert II , assez mémorable par la donation qu'il fit du Dauphiné à un des fils de France , après la mort de
son
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son propre fils , sans charger cet événement de circonstances qui ont tout Tair de la fiction. Le premier traité en fut conclu à Vincennes le *23 Avril 1343 , et le dauphin s'embarqua pour l'Asie durant Tété de Fan i345. Humbert , dans ses goûts et ses occupations, aimait trop à changer a objet , pour y acquérir une certaine habileté. Aussi ne passait-il pas pour fort expérimenté dans les armes à la cour même d'Avignon , où l'on parut très-surpris de le votr tout à coup général de croisade. Son expédition ne fut pas glorieus^j moins toutefois par sa faute que par les troubles de l'Europe qui empêchèrent de lever les décime» et de procurer aux croisés les*autres secours né-, cessaires. C'est pourquoi le pape obligea son général à faire une Irève avec les Turcs. Il défendit en même temps à Humbert , toujours prêt à dianger de marche et de dessein , de prendre part aux. jafFaires de Jean Cantacuzène, qui se fit couronner empereur l'an i346 , et qui se servit du secouA même des Turcs contre le jeune empereur Jean Paléologue.
, Le dauphin , dans son voyage d'outre-Yner s'était, fait accompagner de sa femme , que la mort lui. enleva dans l'île de Rhodes. Il n'avait que trentecinq ans; de toute part on le sollicitait de se remarier , et si une nouvelle épouse venait à lui donner des en fans , tous les traités étaient nuls entre lui et la France. Dans ces conjonctures critiques , une variation toute nouvelle de la part de Humbert servit encore Philippe de Valois. Comme le dauphin était au moment d'épouser Jeanne de Bourbon , qui fut depuis mariée au roi Charles Vy il se dégoûta tout à coup du nu)nde , et entra dans l'ordre de saint Dominique. Pour le fixer dans ce genre de vie , et s'épargner toute inquiétude à sou sujet , le roi Jean , successeur de Philippe, engagea le pape à lui conférer en quelques jours tous les ordres* sacrés. Dans les trois messes ae Noël , Clé* Tome VII* * X
ment TI le fit sous-illacro , diarre et prêtre, i au bout Je liiiit jours , évêtjiie et patriarche titalaire cVAlexaniliie, Quelque temps après , on lui ctonna l'arctievêclié de Reims , où , peu content encore, il demanda, sous pretesie de sa faible Gabté , un sîéi'c moins élendu et plus tranquille. Il trouva la iui de sa vie et de toutes ses insla- Lilités à Clerinont en Auvergne , <Ians la maison des religieux ses confrères, comme il allait <lemander nu pape d'être transféré sur le sie{»e de P3ris. Sincèrement attaché à son ordre , dont ït conserva l'habit dans l'cpiscopaf, il légua tous ses meubles aux frères prêcheurs de Paris , choisît sa sépulture et fntrap'porlé dansl'églisequ'ils avaient à la rue Saïnl-Jacques , où l'on Toit encore son épitaphe. Si Ton ne peut lui attribuer les cmalilés brillantes des héros , les raonumens solides de son zèle et de sa bienfaisance attestent du moins
il exerce toutes les vertus utiles d'un vrai chré-'
tien et d'un excellent maître.
Le pape Clëmenl étendit sa sollicitude aa delà des confins de la Grèce, jusqu'en Arménie , et dans la Haute-Asie (i). Le roi d'Arménie ayant demandé du secours à Benoît XTI contre les incursions perpétuelles des infidèles voisins , ce pieux pontife avait proClé de la conjoncture pour extirper les restes de l'hérésie d'Eutvchès , qui se maintenait toujours dans ce royaume. A cet effet , il en avait engagé le catholique ou patriarche à tenir un concile. Ce patriarche rassembla comme il put ses évêques , fit en elfet condamner les erreurs dont Benoît lui avait envoyé le dénombrement, puis renvova les décisions à Borne par les mêmes députés. Dans les lettres dont il les avait , chargés, 11 reconnaissait le pape pour chef de lou-.j tes les églises , s'otfrait a retrancher des livres dfr. j sou .éiîlise toutes les erreurs que se trouve
[i) Rain. aa., i34G , ii. 68. Vading. eod. j
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contraires à la foi du saint siège, et demandait ^ pour une pleine instruction , la collectiî)n deà de'crétales , avec le fameux décret de Gratien , devenu célèbre jusqu'à ces extrémités de FOrient.: Clément , qui avait été élu dans Tinlervalle , lui envoya cette collection vantée , comme un préservatif souverain contre les erreurs que l'esprit de niensonse s'efforçait de semer dans toute l'étendue de l'église. Il les lui fit porter par deux légats , Antoine , évêgue de Gaëte , et Jean , éluàlévé-^ ché de Coron , qu'il exhortait à écouter avec docilité , et il promettait d'aider les Arméniens ortho-, doxes dans tgus leurs besoins.
Il crut aussi devoir prévenir l'archevêque de Sultanie dans le même royaume , et ses suffragans , contre les subtilités proscrites des fratricelles qui avaient pénétré jusque dans ces régions orientales: tant l'esprit de secte est ardent à retruter, au défaut de sujets distingués, dans la classe des dupes la plus vulgaire. Un frère mineur , nommé Ponce , pourvu de l'archevêché de Séleucie, dansle patriarcat d'Antioche , avait composé un commentaire sur révangile de saint Jean, où il soutenait, touchant • la pauvreté apostolique , les erreurs qui avaient , été condamnées par le saint siège. Il le traduisit en arménien , exalta la sublimité de cette doctrine devant ces bons Orientaux, et leur donna des copies de sa traduction. Le pape avertit les évêques arméniens que ces principes étaient condamnés par l'église romaine , et qu'ils devaient les réfuter , ou du moins les rejeter avec horreur. Quant à l'archevêque Ponce, leur dit-il, obligezle d'abjurer formellement en présence du clergé et du peuple. Dans plusieurs coins de l'Occident, et malgré les lois rigoureuses de l'inquisition , les mêmes erreurs continuaient à se soutenir; mais on observe que c'était dans les provinces où les inquisiteurs étaient franciscains. Etant du même ordre que les fratricelles , il n'est pasi
Histoire étonnât qu ils eussent moins d'ardeur à tes pour suivre.
Le goût des Taioes questions et de !a fausse métaphysique qui régnait alors dans les écoles , engendra plusieurs autres erreurs, ou, pour mieux dire , des absurdités et des chimères, très-propres néanmoins , vu le tour desprît du temps , à faire des hérétiques oo des incrédules. Telles étaient, entre soixante autres , ces propositions de Nicolas d'Autîcourt, membre de l'université de Paris : Deux contradictoires peuvent signifier la même cbose; on ne saurait montrer qne tout ce qui existe n'est pas éternel; i} ne faut pour tous tes êtres naturels que des atomes et du mouvement local. Ces assenions furent toutes lléiries par l'université et par le siège apostolique , également attentif dans tous les temps à étouffer les germes d'impiété, dès qu'ils osaient tant soit peu se découvrir. Il ne suflit pointa la défense de l'auteur de les donner pour des hypothèses ou [les discussions purement philosophiques : on les fit brûler publiquement, et l'auteur fut ohlieé de les reconnaître toutes fausses, la plupart ^- * ronees, et quelques-unes absolument hérétiques (i).
On traita de même quarante propositions répandues dans les ouvrages d'un moine de Cileaux , nommé Jean de Méricourt , touchant les volitions de Dieu et la peccabilité des hommes. En voici quelques-unes bien propres à faire applaudir au jugement de Foulques de Chanac, évéque de Paris , qui qualifia les unes d'erronées , et les autres de suspectes dans la foi : Quoique Jesus-Christ par sa volonté créée , ait pu vouloir quelque chose qui ne devait jamais arriver, de quelque manière que Dieu veuille , il veut eOicacement qu'il en arrive ainsi ; Diçu veut qu'un tel pèche et qu'il soit pécheur , et il le veut par sa volonté de bon plaisir; celui qui
(i) Du Boul. t. IV, p.
)Brt. 1 , p. 355, etc.
i el se(i. D'Argeul. Coll. jud.
pèche , conforme sa volonté à celle de-Dîeu, et veut comme Dieu veut qu'il veuille ; Dieu fait que le mal et le péché existent. Avec ce dur prédestinât ianisme^ Jean de Méricourt ne laissait pas d'allier la doctrine des sémi-pélagîens , puisqu'il dit eqcore qu'il y a des prédestinés qui le sont à cause du bon usage que Dieu a prévu qu'ils feraient de leur libre ar* bitre ; ce qu'il entendait des bonnes œuvres faites sans le secours de la grâce.
Cet homme qui s'égarait ainsi dans ces conceptions incohérentes , parait avoir puisé la première partie de ses erreurs dans le livre de Thomas Braduardin , archevêque de Cantorbéri , intitulé la cause de Dieu contre Pelage (i). On remarque au moins une grande conformité entre la doctrine de Tun et dé l'autre, touchant la nécessité du péché et l'efficacité dé toutes les volontés de Dieu. Braduardin fut vivement combattu par les plus illustres docteurs de son temps, et sur-tout par le savant carme Bacon, qui l'obligea de s'avouer vaincu. Aussi son ouvrage demeura^t-il enseveli dans la poussière des bibliothèques, jusqu'à ce qu'il en fut tiré par les protestans , qui le donnent pour leur
Î) récurseur dans les matières de la grâce , et pour e défenseur presque unique de ce qu'ils appellent vérité (2): éloge flétrissant, qui le met en opposition avec le torrent des docteurs de son siècle , et qu'ont ignoré sans doute les modernes imprudens, qui vantent au contraire Braduardin comme le sûr interprète* de saint Augustin et de saint Thomas, concernant la puissance et l'opération de Dieu sur nos volontés (3). Au moins devaient-ils savoir , outre le témoignage que Bacon lui fit rendre à la force de la vérité, qu à la tête de son ouvrage , il s'en était expressément rapporté sur tout ce qu'il
(i) Du Boul. et d'Argent.
uLi suprà.
Test. Verit. Cassand. ep. ad Herm.
(^2) iileric. app. ad Catal. | (3) Duprin.xiv.sœc.p.îôS.
écrivait , au jugement de rëglise romaine , comme mère et maîtresse de toutes les autres.
L'ItaHie , toujours prive'e des influences de la lumière apostolique , et par-là rendue incapable de remplir sa deslination , loin de pouvoir servir de modèle , selon les vues de la providence, aux églises éloignées , voyait au contraire les abus les plus dangereux pour la religion se multiplier dans son sein , et se glisser jusque dans les élahlissemens qui n'avaient pour fin que la conservation de la foi et des mœurs. L'inquisiteur de Florence , Pierre de l'Aigle, de l'ordre des frères mineurs, n'oublia pas seulement le sa in tdésinléressement de sa profession, mais l'honnêtelé publique et toute la dignité de son ministère (i). Six ambassadeurs , accompagné? d'un syndic , allèrent en cour de Rome l'accuser de concussions criantes, dont ils portaient les preuves par écrit. Ils prétendaient qu en deux ans il avait exigé de dilTérens particuliers , sous prétexte d'béréâie, plus de sept mille florins; quoiqu'au rapport de Jean Yillani , jamais il n'y eût eu moins d'bérétiques qu'alors à Florence. Pour une parole écbappée contre quelque point de morale, comme d'aToir-dit que l'usure n'était pas un pécbé mortel. Je coupable, disaient les accusateurs, était condamné à une amende plus ou moins forte, mais toujours exorbitante àn-alson de ses facultés. L'in-
3uisiteur , en plein consistoire , fut convaincu 'exactions , et sévèrement condamné ; après quoi le pape et les caidinaux donnèrent des marques éclatantes de bienveillance aux ambassadeurs.
A celle occasion, les Florentins rendirent un décret, comme on avait déjà fait à Pérou se , en Espagne et en plusieurs autres lieux , portant défense à toiït inquisiteur de se mêler d'autre chose que de son oflice , et de soumettre aucun particulier à des peines pécuniaires. C'est le feu , dît-on.
qu'il mërîle, s'il est hérétique , et son argent né 1 en doit pas garantir. On ôta aussi à Tinquisiteur la prison particulière qu'il avait à Florence, et on lui ordonna de mettre dans les prisons communes .les personnes qu'il ferait arrêter. On défendit ea même temps aux magistrats d'accorder permission de^prehdre un citoyen , sur la simple requête de l'inquisiteur ou de Vévêque. On régla que l'inquisiteur ne pourrait avoir plus de six recors armés ^ ni accorder le port d'armes à un plus grand nont^ bre sous tout autre titre. C'était bien retrancher sur l'état de Pierre de l'Aigle, qui avait accordé ce privilège à deux cent cinquante personnes, dont on prétendait qu'il tirait ^ar ah plus de mille florins d*or.
On ne s'en tint pas à ces règlemens particuliers contre l'inquisition; WFlorentïns ordonnèrent en général , que tout clerc qui offenserait un laïque en matière criminelle, pourrait être puni par le magistrat séculier en ses biens et en sa personne , sans exception de dignité; qu'aucun officier n'aurait égara aux dispenses qu'on pourrait obtenir du pape contre cette disposition ; que tout au contraire lesparcnsde Fimpétrant seraient contraints, même par corps , de le faire renoncer à cette prérogative. Dans les préjugés du temps , la cour pontificale ne pouvait manquer de tenir cette loi pour préjudiciable à la liberté ecclésiastique. Les Florentins furent cités : ils tinrent ferme pour des points de gouvernement qui leur semblèrent vraiment temporels et d'une nécessité absolue pour l'ordre public ; mais ces grandes questions n'étaient pas encore assez éclaircies , pour qu'ils pussent motiver leurs prétentions avec la précision convenable , et même pour qu'on pût les goûter de quelque manière qu'ils les présentassent. On se sépara, mécontent de part et d'autre, et ce genre de discorde produisit par la suite une ligue animée ,où les Florentins firent entrer la plupart des villes même de l'état ecclésiastique.
Pendant celte longue fermentation, qui ne 6t son explosion que sous les pontifes suivaos , Clément VI s'occupa (Je tout autre soin , et d'abord de l'un des objets les plus analogues à la dignité sainte et céleste du -vicaire de Jesus-Christ. Le 16 deJuin i347 , il canonisa solennellement saint Ives de Tréguitr , qui élait mort quarante-quatre ans auparavant. On ne peut voir qu'avec satisfaction , depuis que le saint siège s'était réservé la canonisa-.tion des saints , la divine méthode avec laquelle il
Îirocédait en ces rechercbes sur-bumaines , et selon aquelleil Ipii avait déjà réduites aux règles fixes que les auteurs du temps nous ont transmises , à l'occasion même de sainttves(i). Le souverain pontife instruit qu'un ûdèle était mort en réputation de sainteté, et ayant reçu des prières instantes et réitérées pour sa canonisation , proposait l'affaire aux cardinaux, et par leur conseil commettait quelques évèques ou d'autres personnes d'autorité , du pays où avait vécu celui qu'on donnait pour saint , afin d'informer en gros et sur la commune renommée, de ses mérites et de la dévotion des peuples enveis lui. Cette information générale et comme préliminaire ne se faisait que pour voir s'il était à propos de pousser plus loin. Si le pape en jugeait ainsi surle rapport de ces premiers commissaires , il les commettait de nouveau, ou en nommait d'autres , selon sa ■prudence , pour informer en détail , suivant les articles qu'il leur spécifiait , de la croyance , des vertus et des miracles du saint présumé,
L'information étant faite , le pape en commettait l'examen à quelques-uns de ses chapelains, ot* à d'autres personnes capables , pour en former lef,| principaux chefs du procès : après quoi , il faisait' examiner le tout par trois cardinaux , lun évêque, l'autre prêtre, le troisième diacre, lesquels en
faisaientlerapport tout au long en consistoire : puis, clans une autre séance, on lisait les dépositions des témoins touchantlesvertus et lès miracles. Mais avant cette seconde lecture , le pape déterminait avec les cardinaux si la perfection des vertus était bien constatée ; puis sur chaque miracle , il décidait si4'article était prouvé suffisamment, et les décisions de point en point étaient écrites par un cardinal. L'examen fini , le pape demandait au sacré collège , s'il était à propos de faire la canonisation; et quand les suffrages étaient pour l'affirmative , il y concluait secrètement. Alors on appelait tous les prélats qui se trouvaient en cour de Rome , et le pontife leur expgsait en consistoire tout ce qui s'était fait , et leur demandait leur avis.
Dans un nouveau consistoire , il marquait le joui; et l'église où se ferait la canonisation. Ce jour venu , et l'église étant ornée avec un grand appareil , le pape assis devant Tautel exhortait les assistans à prier encore que Dieu'ne permît point qu'il se trompât dans cette affaire. On chantait le f^eni Creator /on faisait à genoux quelques autres prierres , on se levait , puis le pontife déclarait en présence de tout le monde,, que le ^saint proposç l'était indubitablement , qu'il devait être honoré comme tel , et sa fête célébrée un tel jour. On chantai} ensuite le Te Deum , le pontife pronon^çait l'oraison du nouveau saint , composée préalablement avec son office par des cardinaux dé-r signés. Il accordait une indulgence de sept ans et sept quarantaines : enfin il célébrait solennellement la messe en l'honneur du même saint. Pou-»va it-on demander plus de circonspection pour la conduite même d'un genre d'affaire si important à la gloire de l'église et de son chef ? On ne peut que regretter que ces premiers pasteurs n'en aient pas usé de inêiue en des jugemens de. nature toute différente , ou plutôt que leur puissance toute spirituelle ne se soit pas tenue strictement* rçn-
fermée dans sa sphère , hors de laquelle ils ne pou-* vaieut point se proineltre ce'; giâces d'état , qui seules pieservenl des fausses démarches et des méprises (unesies.
Clément VI reprit avec vivacité l'allîtire tferem-
rereur Louis de Bavière , enirapi-ise pai
le
pape
ean XXIT , auquel en ce point, comme en bien d'autres, il aîmamieux ressembler ([u'aii pacifiq^ue et modeste Benoît. Dès l'année i344» Louis avait sollicité sa re'concilialion , et demandé à Clément même une formule de soumission dont il pAt être content. On lui en envoya une si honteuse , qu'on lie jugeait pas qu'il voulût l'adopter , quand hiea même ilserait prisonnier du pontife. 'Elle portait qu'il s'avouerait coupable de toutes les erreurs et les hérésies qui lui étaient imputées; qu'il renoncerait à son premier droit sur l'empire, et consentirait à ne régner que par la grâce du paj)e ; enfin qu'i! se mettrait lui , ses enfans , ses biens et ses états à la disposition du saint siège. Louis ne souscrivit pas seulement à des conditions si honteuses , mais il jura de les observer , sans les révoquer jamais , et envoya des ambassaJeui-s qui ea consistoire pijilic firent le serment , suivant la procuration qu'il leur en avait donnée(i).
Toulcequele pape et les cardinaux conclurent Je celle docilité inattendue , ce fut de iraiier avec plus de hauteui' un prince qui témoignait ainsi se trouver dans le dernier embarras. Quand les ambassadeurs , après le serment, demandèrent les articles de la pénitence qu'il plairait d'enjoindre à leur maître , le pape leur eu dunna qui louchaient, non pas à la personne de l'empereur, mais à l'état même de l'empire. Sur quoi les électeurs et les autres princes d'Allemagne s'élant rassemblés à Francfort, puis à RenU , les rejelèrent avec indignation, comme tendant à la destruclioa
(1) Alb. Argent, p. i33.
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cleFempire. Ils déclarèrent tout d'une voîx, que si le pape voulait persister dans son dessein , ils étaient tout prêts à concourir avec leur chef à maintenir les droits et riionneur du trône par tou* les moyens que le ciel avait mis entre les mains des princes. Cetl^ réponse vigoureuse fut portée à Avignon par des députés , chargés en même temps défaire changer les articles , mais sans aucua pouvoir deconclure : ce que le pape prit pour une dérision, qui liii fournit un j)rétexte dé redoubler son aigreur contre Louis de Bavière.
Malgré cette fermeté des princes d'Allemagne et leur unanimité presque absolue , ou du moins ap* parente , il y en avait toutefois quelques-uns des plus puissans^ qui n'étaient pas dans les intérêts de Louis. Jean de Luxembourg , roi de Bohême y et son fils Charles , duc de Moravie , avaient contre lui quelques sujets de plainte (^i). Le pape lia sa partie avec ces deux j)rinces et leur oncle Baur douin , archevêque de Trêves , à l'effet de déposséder l'empereur , et de mettre en sa place le fils du roi de Bohême. Aussitôt il érigea en métropole la tapi taie de ce royaume, jusque-là scJumise a celle de Mayence , et envoya le pallium à Ernest de Pardubitz qui en était évêque (2). Pour lui former des suffragans, il érigea dans son territoire l'abbaye de Litomissels en évêché ^ et démembra Olinutz et Meissen de la province de Mavence. Il diminuait ainsi Tacitorité de Henri de Êusman , qui remplissait alors ce siège , et qui tenait fortement pour Louis de Bavière. Quelque temps après, il le contumaça dans les formes , puis le déposa , et donna l'archevêché à Gerlac de Nassau , dont il espérait tirer un grand parti pour l'accomplissenient de ses vues , tant par les grandes richesses de ce nouvel archevêque., que par la puissance du
comte son père et de toute son illustre maison (3).
(i) Rebcl. an. i344- 1 (3) Trith. chr. hirs. an.
{tl) Baluz. vit. p. 252. ] 1346.
Histoire Henri de Biisman ne laissa jias de maintenir son
Imiivoir dans une bonne partie du diocèse, tout e temps qu'il vécut , c'est-à-dire , pendant huit ans : ce qui produisit un schisme et une guerre TÏolente avec des pillages et des incendies , dont celte église infortunée put à peine réparer les dom- Viases en un siècle.
Enfin le pape Clément prononça d'une manière définitive contre l'empereur mème(i). Par une brille terrible , fulminée le jeudi saint de l'année ï346, il défendit à toutes personnes non-seulement de demeurer dans sa communion , mais de lui obéir en rien, de lui donner retraite , et d'observer les traités faits avec lui. Il le chargea de malédictions , et enjoignit aux électeurs de l'em-
Îire de procéder incessamment à 1 élection du roi es Romains, sans quoi il y ser; ' saint sié^e dont il dit qu'ils tiennent ce pouvoir.
pa
r le
Il leur écrivit encore pour les presser par le souvenir des maux de l'empire, qu'il donne pour vacant et prestiue anéanti depuis la mort de l'empereur Henri MI, Ce prince était de la maison de Lnxembourg, heureux objet delà prédilection de Clément VI,
Le roi Jean de Bohême , qui en était aussi, et Charles son fils aîné, déjà se trouvaient à Avignon, où l'on négociait la promotion de celui-ci à l'empire. Cependant les cardinaux ne donnaient pas tons dans ce projet. Ils se partngèrent en deux factions , dont les chefs , selon Villani (3) , en vinrent jusqu'à se dire des injures en plein consistoire, et se seraient chargés , à la vue du pape , avec les armes dont ils s'étaient prémunis, si Ton ne se fût mis entre deux. Ils se retirèrent avec le même emportement , ils barricadèrent leurs maisons ; leur cortège et leurs domestiques s'armèrent , et l'on se tintassez long-temps sur ses gardes, comme
(i)Rain. iSlfÔ,
(3) J. Vill. 1. iu,c. Sg.
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si l'on eut eu les ennemis du dehors a»x portes de la ville. Enfin le pape les réconcilia , du moins en apparence , et , le 22 Avril i346 , consomma son dessein. Charles de Luxembourg commença par s'engager , en présence de douze cardinayx , à exécuter toutes les promesses de l'empereur Henri VII son aïeul, et à révoquer tous les actes faits par Louis de Bavière (i). Jamais , ajouta-t-il, je ne me prévaudrai du titre denîpereur , pouù m'approprier Rome en aucune manière , ni les autres villes ou terres qui appartiennent à l'église romaine , soit dans ritalie, soit dans les provinces éloignées , ni enfin les royaumes de Sicile , de Sardaigne et de Corse. Je n'entrerai poijit à Rome avant le jour de mon couronnement j j'en sortirai le même jour avec toute ma suite ,*€t avec une égale célérité, je me retirerai des terres du saint siège, pour n'y plus revenir sans sa permission. Après mon couronnement, je ratifierai eocore ces ' promesses.
A ces basses conditions , Charles fut jugé digne de l'empire (2). Le pape écrivit aux. électeurs , et la diète fut convoquée , non à Francfort qui tenait pour Louis de Bavière , mais à Rentz où se rendirent , avec le roi de Bohême , les trois électeurs ecclésiastiques et le duc de Saxe. Le marqul*^ de Brandebourg , comme fils de Louis, et le comte palatin du Rhin, pour d autres raisons, ne jugèrent pas à propos .de concourir à cette entreprise : ce qui n'empêcha point que le 11 de Juillet de cette année i346, Charles de Luxembourg, siyvant l'intention du pape , ne fiit élu tout d'une voix pour roi des Romains , par ceux qui étaient^résens. Clément lui en écrivit aussitôt une lettre de félîcitation , et eu ayant reçu peu après uite ambassade solennelle, il confirma son élection dans les formes. On voit par Ja bulle publiée à ce sujet ,
(i) Piain. 1346 ? n. 19. (2) Tritb. cbr. hirs. an, i346.
n IS T O I R E fie C[uel jii'inripe partait ce pontife : elle porte que Dieu a lionne au yiape , dans la personne de saint Pierre , la pleine puissance de l'empire tant cér leste (pie terrestre. Dès le 25 du même mois de Juillet ,Charlfs l'ut couronne à Rome. On n'avait pa& Voulu le recevoir à Aix-ia-Cliapelle,
Le vingl-sixiéme jour dn mois d'Août suivant, le roi deBoliême , à peine parvenu au lorme de ses désirs pour relcvation de son lils , finit tristement, nuoiqu'lionorablemenl ,,ses jouis.. Allie au sang de trance par sa femme lïeatrix de Bourbon, et ami constant de Philippe de Valois ; il marcha , quoiqu'aveuglo , au secours de ce prince conlre le roi d'Angleterre , le formidable Ldonaid. La bataille se doiHia dans les cbaro|is de Creti en Ponlhieu ; et déjà instruit qu'elle élail perdue sans remède , il se fît conduire au milieu de la raêlëe , où il périt avec le duc de Lorraine , les comtes d'Alencon , de Flandres , de Blois , de Saint-Pol , une foule de noblesse et plus de vingt-cinq mille combatlans.
L'empereur son fils se vit par-Ii en possession de la Eoiième , et en pleine liberté d'ui^er de ses riches domaines pour fiiire face à Louis de Bayièi'e. îl voulut d'abord illustrer ce roj aume , en établissant dans la ville de ft-aciiesa capitale une universrilé , que son zèle pour les sciences et sa capacité personnelle rendirent très- florissante pendant cinquante ans. Bîenlôt il se vit prévenu par un rival furieux , on plutôt par un maître indigné , qui ne
1)ril pas ptTur la voix du ciel l'ordre que lui en fit e ministre d'abandonner la couronne qu'il tenait du crelmème, Louis la défendit d'abord avec autant d'avantage que d'animosité , et l'Allemagne allait se replonger dans toutes les horreurs du schisme et de la rébellion , si une providence sévère à l'égard du chef et pleine de clémence pour la mulli tilde , n'eût par la mort subite de cpltii-là détourné les calamités , qui réitérées tant de fois dans la même nation , eussent inévitablementconsommé sa
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Eerte. Il venait de lui naître un fils , le 1 1 d'Octore i347 ' dans la joie que lui donnait cet événe* ment , il partit le matin pour la chasse qu'il aimail avec passion. Sur le midi , comme il poursuivait un ours , lui-même , frappe tout à coup d'apoplexie 5 à ce qu'on présume , tomba de clieval , et mourut en quelques instans. Quoiqu'il n'eût point été absous des exoommunicatiorvs prononcées par deux papes , il x^e laissa point d'être enterré à Munich avec toutes les cérémonies de l'église et l'appareil dû à sa qualité d'empereur , par les soins de son fils Louis, marquis de Brandebourg. Charles de Luxembourg , par cette catastrophe , se trouva sans effort ,' du moins pour un temps , possesseur pacifique de l'empire.
On vit la même année à Constantînbple une révolution qui s'exécuta d'une manière non moins tranquille. Jean Canlacuzène , qui déjà s'était fait couronner à Andrinople par Lazare , patriarche de Jérusalem , et qui ménageait des intelligences dans, la capitale de l'empire d'Orient , y entra de nuit , le; y Février , avec un si bon ordre , qu'il n'y eut pas une goutte de sanc répandue. L'impératrice Anne , mère du jeune empereur Jean Paléologue , avait donné ce soir un grand repas, en réjouissance de l'avantage que les sectateurs de Grégoire Palamas venaient de ^emporter dans une espèce de concile sur le patriarche Jean d'Apri* qu'on y déposa. Au sein de la joie qui suivit ce festin , on fut tout à coup troublé par l'arrivée de Cantacuzène , à qui l'impératrice opposa quelque temps une vaine résistance. Elle le reconnut enfin pour empereur , mais au second rang aprèselle et son fils , et Cantacuzène parut s'en contenter. Ces mêmes sectaires dontlè triomphe occasionnait la joie pubiiquedela cour ,* étaient néanmoins l'ame de la faction qui avait le plus contribué à faire entrer Cantacuzène dans Constantinople. Séditieux et vindicatifs , comme tous les gen$ de parti ^ ils sç souvenaieul;
SSa tl I s T O I R B
que l'impératrice leur avait été contraire , jusqu'à faire emprisonner Palamas leur clief , comme perturbateur de l'église. Elle ne les avait favorisés depuis, qu'afin d'humilier le patriarche Jean, dont les conseils pacilîques lui avaient attiié son aver* sion. Ils comptaient , ou sur une faveur moins suspecte de la pari du nouvel empereur , oij seu- Irmenl sur ces vagues avantages que tous les gens de secte aUeudeul du changement et des révolulions î^i).
Les palamiles étaient des hérétiques , ou plutôt de fanatiques visionnaires , qui , avec Palamas leur chef, tiraient leur origine des solitudes sombres et mélancolitiuesdu montAthos. Ou les nomma aussi hésycastcs ou quiétistes omphalopsyques , c'est-àdire , ayant l'âme au nombril , et nouveaux massaliens. Cette dernière qualification inculpe forte^ ment leurs principes parrapport aux mœurs : quant à leurs absurdesspéculations , on peut s'en former une idci? sur les leçons anciennes de l'ablié Simtîon leur précurseur, qui sontconcuesencesteruies(a); Quand tu es seuf dans ta cellule, fermes-en la porte ,"et assieds-loi dans un coin. Là , tenant loa ame élevée au-dessus de toutes les choses terrestres, fais descendre la harhesur ta poitrine, ûxe les jeux du corps et de Tespril sur le milieu de ton ventre , c'est-à-dire , sur le nombril. G^est de la que vint à ces contemplateurs exiravagans le nom d'omphalopsyques. Reliens ta respiration , même par le nez, • poursuit Tinslituleur fanatique , et cherche dans tes entrailles la place du cœur , qui est le siège des puissances de l'anie. D'abord tu y trouveras des ténèbres diilicilesà percer; mais par une pei*évérance soutenue nuit et jour , lu découvriras une infinité de merveilles qui te combleront d'uue joie et d'une félicité inaltérable. Sitôt que l'esprit a
{]) Niccph. Grpg. 1.
kVi. Cnntau. I. m et iv.
vetl (2) Allât, (le Con
tfouVé la place du cœur , il voit les formes de tous
les êtres , qui sont e'tale'es dans le coeur ; il se voit
lui-même étincelant de lumière et rempli de dis^ cernement.-
Le chef de ces visionnaires , Grégoire Palamas , se vantait de voir de ses yeux mortels l'essence divine, par une lumière qu'il donnait aussi )K)ur divine et incréée , sans toutefois qu'elle fût Dieu (i). C'était-, selon lui , la lumière dont les apôtres n'avaient pu soutenir l'éclat sur le Thabor , à la transfiguration du Sauveur. Quelque irréligieuses que fussent ces rêveries , qui tenaient de l'idolatrî^ même , puisqu'elles donnaient pour incréée quelque chose qui n'était pas Dieu , le clergé de Cfons^ tantinople en prit si jbien la défense, que l'abbé Barlaam ,à son retour de Rome , les ayant dénoncées en concile comme hérétiques , fut au contraire condamné lui-même, spécialement sur l'article de la lumière ^u Thabor : ce qui lui fit prendre la détermination de vSe retirer en Italie , dans la Calabre où il était né. Telle était la prévention des Grecs contre les lumières qui pouvaient leur venir d'Occident , et tels en même temps les écarts pitoyables où donnait leur schismatique aversion. Une partie d'entr'eux rejetaient les palamites, comme ennemis de l'ancienne doctrine; les autres s'en rendaient les fauteurs, comme d'instrumens propres à leurs vues et à leurs intérêts particuliers : tous erraient au hasard, dans l'instabilité qui est inévitable quand on abandonne la règle fixe et uniquement sûre de la foi , c'est-à-dire, le centre de l'autorité et de l'unité catholique.
L'empereur Jean Cantacuzène , qui ne laissa as de rechercher à son tour le pape et les princes ' atins , se servit des palamites pour affermir sa domination. A la place de Jean d'Apri , déposé du patriarcat , il ut instituer Isidore de Monem-
(i) Nicepli. Greg.xix, c. i. Cantap. a, c. 3g.
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basi , Tun des principaux sectateurs' de Palaxnds jr qui était trop décrié pour y être mis lui-même ; mais en dédommagement , on le fit archeyéqaede Thessalonique , où les citoyens refusèrent de Ip recevoir. Isidore même avait été déposé du siège de Monembasie , et excommunié comme palamite. C'est pourquoi grand nombre d'évêques se rassemblèrent , et Tanathématisèrent de nouveau s^veç tous ceux qui étaient dans ses sentimcns :. ce qui fut confirmé de toutes parts, par des lettres d'évêques et de prêtres , d'Alexandrie sur-toiit , d'Antiocbe, deTrébizonde , de Chypre et de Rhodes-' Cantacuzène crut néanmoins se rendre plus respectable 5 en faisant réitérer la cérémonie de soa couronnement par ce patriarche méprisé , qui en même temps révoqua rexcommunicartion portée durant les derniers troubles contre quiconque reconnaîtrait le nouvel empereur. Tandis qu'Isidore prononçait monté sur i'ambon , ses nombreux adversaireslui insultaient hautement, et rou disait de tous côtés qu'il était ridicule qu'un homme condamné pour diîFéren's crimes prétendît absoudre les autres. Ce patriarche ne réussit pas mieux, uand, pour fortifier son parti, il ordonna un tas 'ignorans, à la place des prêtres et des évêques qui s'étaient séparés de sa communion. Tel était le régime et la dignité de la hiérarchie dans la Grèce schismalicjue. Les palamiles se siovitinrent plusieurs années, par la protection de Cantacuzène. Il n'est plus question d'eux , depuis que cet eiapereur fut réduit à renoncer au gouvernement.
En Italie, le royaume de Naples se trouvait dans un état aussi déplorable , par la mort funeste du roi André , qui fut étranglé en sortant le soir de Tappartement de la reine Jeanne sa femme , avec laquelle il avait toujours fort mal vécu (i). A la nouvelle de cet exécrable par-
m» — ~ ■ ~~— — > I ■. ■!■ I I II iM
(i) J. Vill. xu, c. m.
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ricide que mille indices faisaient imputftK à la reine, Leuis , roi de Hongrie et frère du mallieureux André , accourul pour en venger la mort , suivi d'une arme'e formidable. La justice Je sa cause lui ouvril les portesde tontes les villes,' jet les plus grands seigneurs s'empressèrent à lui venir rendre hommage. Jeanne scnfuit consternée dans ses états de Provence , d'où elle se rendit à Avignon , pour se jnstiQer comme elle pourrait; auprès du pape , tenu de punir la mort du roi de Peuples son vassal. Cependant la peste qui peu après ravagea toute 1 Europe, se mit dans l'armée du roi de Hongi'ie , et l'obligea d'abandonner le royaume de Naples quatre mois après son arrivée. La reine Jeanne prit aussitôt le parti d'y retourner avec le prince Louis de Tarente , à qui elle s'était déjà mai'iée , mais qui ue put alors obtc?nir du pape le titre de roi de Sicile. Jeanne, qui avait besoin d'argent pour relonrner à ^Naples avec des forces cafiables de soumettre les mécontens, vendit au pape, e g Juin de cette année i347 . la ville et la seigneurie d'Avignon pour quatre-vingt mille florins,' ou 6^2 mille livres de noire monnaie, malgré le serment qu'elle avait fait quelques mois auparavant de n'aliéner aucune partie de ses domaines en Provence (i). C'était néanmoins à elle qu'ils appartenaient en propre , commepetite-fiUe du roi Robert.' Avignon étant encore fief de l'empire, on en fît contirmer la vente par l'empereur Cliarles VI , qui ordonna que les papes tiendraient ce domaine ea fjanc-aleu , et comme entièreroenl libre. Ils possédaient le comtat Vénaissin , dont Carpentras est la capitale , depuis la cession que le roi Philippe le Hardi leur en avait faite en l'aya.
Dans le cours de l'année i348, la peste fît en Iialie des ravages effroyables (2). A Florence en
particu
uepui
s le mois d'Avril jusqu'au mois
(0 Gall. Cîirisl. éd. 1715, t, 1 , p. 821. (a) Mal. VlU.c. 4.
354 II I s- T O I R c
basi , run des principaux sectateurs de Palaxnas ; qui était trop décrié pour y être mis lui-même; mais en dédommagement , on le fît archevêque de Thessalonique , où les citoyens refusèrent de Ip recevoir. Isidore même avait été déposé du siège de Monembasie , et excommunié comme palamîte. C'est pourquoi grand nombre d'évêques se rassemr blèrent y et Tanathématisèreat de nouveau avec tous ceux qui étaient dans ses sentlmcns ; ce qui fut confirmé de toutes parts, par des lettres d'évêques et de prêtres , d'Alexandrie sur-toiit , d'Antiocbe, de Trébizonde , de Chypre et de Rhodes.' Cantacuzène crut néanmoins se rendre plus respectable , en faisant réitérer la cérémonie de SOQ couronnement par ce patriarche méprisé , qui ea même temps révoqua l'excommunication portée durant les derniers troubles contre quiconque reconnaîtrait le nouvel empereur. Tandis qu'Isidore projionçdit monté sur l'aïubon , ses nombreux adversaires lui insultaient hautement, et Toil disait de tous côtés qu'il était ridicule qu'un homme condamné pour dllFérens crimes prétendît absoudre les autres. Ce patriarche ne réussit pas mieuX| 3uand, pour fortifier son parti, il ordonna un tas 'ignorans, à la place des prêtres et des évêqucs • qui s'étaient séparés de sa communion. Tel était le régime et la dignité de la hiérarchie dans la Grèce schismali(jue. Les palarailes se soutinrent plusieurs années, par la protection de Canlacuzène. Il n'est plus question d'eux , depuis que cet empereur fut réduit à renoncer au gouvernement.
En Italie , le royaume de Naples se trouvait dans un état aussi déplorable , par la mort funeste du roi André , qui fut étranglé en sortant le soir de Tappartement de la reine Jeanne sa femme , avec larjuelie il avait toujours fort mal vécu (i). A la nouvelle de cet exécrable pai^
(i) J. Vill. XII , c. m.
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II I s T O I n E de Septembre qu'elle y dura , elle emporta les trois cinquièmes dts hahitans , et entr'autfes citoyens romarquîibles , Jean Villani , qui a écrit l'bistoire de cette répulilique depuis son origine jusqu'à cette année, avec une véiité et une caudeur dont il seiait à souhaiter qu'il ne se fût pas départi dans les événemensétrai^ers qu'il }' mêle. Son ouvrage futcontinuéparMatthieu Villani son frère. La contagion passa aussi tôt d'Italie en France et en Espagne, et les deux annéessuivanlesen Angleterre , en Allemagne et au fond du Nord. A Paris, la mortalils fut si grande , qu'on porta long-temps plus de cinq cents cofps par jour , de l'Hôlel-Dieu au cimetière des Saints-Innocens , nombre prodigieux relalivenienl au peu d'étendue qu'avait alors la ville. Cependant les malades ne manquaient point de secours ; les religieuses consacrées à leur service , loin de se relâcher par la crainte si naturelle à leur sexe , redoublaient, à proportion du péril, leurs -assiduités et toutes les attentions de leur charité héroïque. Plusieurs d'eiitr'elles moururent; mais elles étaient aussitôt remplacées par d'autres , que le sort des premières ne taisait qu'animer.
Pour la consolation des malades et de ceux qui les soulageaient , le pape donna pouvoir à tout prêtre d'absoudre les uioribonds de toutes sortes de péchés , et de leur accorder une indulgence pl^nière ; et aux fidèles qui leur rendaient quelques bons offices dans leurs soiiffiances , ou qui les ensevelissaient après leur mort , aussi - bien qu'aux prêtres qui leur administraient les secours Bpiri'Liiels , il accorda des indulgences proportionnées à leurs travaux. Ces idispcnsations libe- , raie» des trésors de l'église excitèrent merveilleusement les malades à bien mourir, et les ministres de U charité à les servir avec constance. S'il se lencontra de lâches pasteurs qui abandonnèrent leurs troupeaux , une foule de religieux intré]iides les suppléaient avec avantage , sans que le grao<j
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nombre d'entr'eux qui périssaient journellement , pût amortir l'ardeur des autres. Ce terrible fléau emporta un très-grand nombre d'excellens sujets sur-tout , lesquels soutenaient autant leurs communautés par leurs bons exemples que par leur doctrine : ce qui causa par la suite une diminution notable de régularité : tant il importe , jusque dans les meilleurres œuvres et dans les épreuves les plus salutaires de leur nature , de parer avec une sage prévoyance aux inconvénieris qui en peuvent résulter. La maladie fit relâcher*la rigueur de l'observance dans la nourriture et dans mille autres choses , et l'on n'y put revenir quand la maladie fut passée. Entre les illustres victimes de la charité, on compte Bernard de Sienne , instituteur de l'ordre du Mont-Olivet , qui fut atteint de la contagion en servant ses confrères.
A Florence , la mortalité donna lieu à l'établissement de l'université , que les magistrats sollicitèrent et obtinrent du pape, afin d'attirer de nouveaux habitans et de rendre à leur ville quelque partie de la splendeur qu'elle avait perdue. La désolation publique prouuisit en Allemagne des effets tout contraires. Les peuples commencèrent à se flageller publiquement , d'abord sans concert entr'eux et sans association , mais par une impression simultanée de terreur, et sans autre dessein Sue d'appaiser la colère de Dieu. Ce fut bientôt es confraternités séditieuses efrune secte hérétique de flagellans , non \noins superstitieux ni moins téméraires que ceux qu'on avait proscrits. Ils disaient que le sang répandu dans ces flagellations, se mêlait avec celui de Jesus-Chrîst pour la rémission des péchés ; ils prétendaient s'absoudre les uns les autres , se vantaient de faire des miracles , et sur-tout de chasser les démons; ils menaient avec eux des femmes qui s'en disaient délivrées , qui se dépouillaient jusqu'au sein pour se flageller comme les hommes , et qui firent justement ap-
IISTOIRC
préheiKÎcr pour la pudeur des dangers beaucoup plus grands (i).
Le pape , informé de ces superstitions par des députes de l'université de Paris qui les avait déjà condamnées, lit' publier, en confirmation, une }}uUe qu'il adressa à rarchevèqiie de Mayencô "et à ses sutn-agans. On devait d'jtbord avertir tous les fidèles , clercs et laïques , de quitter ces associations; et s'iIs.n'obéissaienl , les y contraindre par les censures ecclésiastiques et par les voies ]iirjdiqûes les plus expédilives. Comme les (lagellans se trouvaient en très-grand nombre à Strasbourg, à Spire et dans toute cette frontière de France , le roi Philippe leur défendit , sons peine de mort , de mettre le pied dans son royaume , qui parait en avoir étç totalement préservé par celte sévère prévoyance. Ils se dissipèrent insensiblement en. Allemagne, par la vigilance des prélats; mais la superstition ne disparut que pOur faire place à la plus a.engle et à -la plus féroce vengeance.
Le peuple imagina que les juifs étaient les auteurs de la peste , et cette idée bizarre prenant dans toutes les têtes faibles , se répandit dans les diverses contrées de l'Europe, mais sur-tout dans la Germanie (i): On s'éteva tumuttuairement confire les malheureux eùfans de Jacob , qu'on proscrivit sans autre examen , qu'on massacra , qu'on brûla, sans distinction d'âge , de sexe, de rang ou d'emploi : ce qui leur causi^ un désespoir et un dépit si aiiieux, que lesmèi-es craignant qu'après leur mort on jie baptisât leurs enfans, mettaient le feu à leurs maisons, puis y jetaient ces innocens et s'y précipitaient elles -mènïes avec leurs maris. Pour arrêter une barbarie si capable de tendre le christianisme odieux, le pape publia deux huiles dans l'espace de trois mois. Par la pre- Jnjére , ii défendît a tous les fidèles, et défaire
[() Alb.Arg.p.143. (3}Conl. Nang.p.Sog. Alb.Arg.p. i^J.
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Irîolence aux juifs dans leurs corps ou dans leurs biens, et de les contraindre à recevoir le baptême. Mais ce décret n'ayant pu calmer la fureur d'une populace aigrie par la continuité du mal épidémique , il enjoignit aux ordinaires de publier dans les églises défense , à peine d'anathème , non-seuleinent de tuer ou de frapper les juifs, mais dé poursuivre autrement qu'en justice réglée les difFét*ens qu'on pourrait avoir avec eux. Et joighant la persuasion à l'autorité , il les justifie du crime qu'on leur imputait , en faisant observer que la peste n'avait pas épargné lés juifs plus que leà (chrétiens , et que dans les pays où il n'y avait point de juifs pourien infecter l'air et les âlîmefis, comme ôii le préterîdait , elle n'avait pas moins fait de ravages qu'ailleurs. Cette sage attention empêcha toutes les violences à Avignon et dans le voisinage; înais elles continuèrent presque par-tout ailleurs ^ prin(fi paiement au pays du Rhin pendant le cours de l'année i349. On fait état de plus de douze mille juifs qui périrent dans le seul district dô Mayence.
Les calamités publiques n'éteignirent point les dismentions, les factions politiques, ni les troubles. Les seigneurs opposés à l'empereur Charles de Luxembourg , résolurent de déferez l'empire à Gunthier , comte de Schuartzbourg en Thuringe , connu pour iin dè^ plus grands guerriers de son temps (i). Il refusa d'abord; mais il consentit ensuite, suppose que les princes assemblés à Francfort déclarassent le trône vacant , et qu'il fût choisi par le plus grand nombre des électeurs. Il le fut en effet , le 2 Février de cette année i349 y P^^ quatre de ces princes , qui n'étaient que sept de droit : maïs lè suffrage que lui donna Henri de Busman, devenait équivoque par le schisiûe du diocèse de Mayence, dont une partie tenait toujours pour l'archevêque
' — — — ^ — I ■ Il <»i - ■■ ' ' ■ i^
(i) Alb. Arg. p. i5o.
Gerlac de Nassau. Les trois autres éleclewra qni Joiinèrcnt. leurs voîx à Gunlliier , furent Louis , marquis de Eratidebourg , fils de Louis de Bavière , Hhodolfe, coaile palatin du Rhiff , et Henri <Iac (le Suxe , qui s'était toutefois déclaré en premier lieu pour Charles de Luxembourg. Sis semaines après celle élection , Gunlliier fut reçu comme empereur à Francfort.
Le dixième jour de Mars, il y fit un édit conça en ces termes (i) : Notre prédécesseur, l'empereur Louis d'beureuse mémoire, ayant ordonne que celui qui est élu roi des Romains eût la pleine administration de l'eropireavantla confirmation du pape ; de l'avis de nos princes ecclésiastiques et laïques, nous ratifions et renouvelons cette loi par ledit présent. Ainsi nous déclarons nuls tous actes faits au contraire , notamment les décrets des papes en ce genre, comme répugnant à la doctrine apostolique et cbrélienne , puisque , selon toutes l«s lois Jivines et humaines, le pape lui-même doit être soumis à Tempereur, et que l'empereur, quant au temporel , n'est soumis , ni au pape , ni à aucune autre personne sur la terre.
En conséquence d'une déclaration si contraire aux préjugés du temps, on s'attendait à des révolutions ou à des agitations nouvelles , quand , par une mort qui ne donna pas moins à penser que celle de Louis de Bavière, les desseins de la provi- . dencepour la pacification de l'Allemagne se trouvèrent tout à coup consommés. Au commencement du mois de Mai , Gunthier de Schuarlzbourg , qui était toujours à Francfort, y tomba malade, et prit «ne médecine qu'on eut tout lieu de croire empoi- Bonne'e. Le médecin qui l'avait goûtée, mourut dans les Irois jours. Gunthier enfla sur le champ, éprouva une contraction de nerfs qui lui ôta l'usage des mains , et mourut dans le mois. Mais aupara- .
(a) Gold- Const- 1. 3,p.4i4.
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Tant il se désista de ses prëlenlions à l'empirp, et conclut sa réconcilialion avec l'empeieiir Gliarles, par la médiation du marquis de Brandebourg , qui refusa lui-même l'olFre qu'on lui fit de l'empire, et reçut de Charles l'investiture de son marquisat. Il lui rendit en même temps cerlaines reliques estimées très- précieuses , et nommées reliques de l'empire, qu'on avait coutume de passer de l'empereur défunt à son successeur , mais que les troubles de Germanie avaient fait garder au marquis de Brandebourg , comme fils aîné de l'empereur Louis de Bavière. Elles consistaient en «ne lance , que les uns donnaient pour celle de la passion , et les autres pour celle- de Gharlemagne , en une partie considérable de la vraie croix, nn des clous du crucifiement , et la nappe qu'on disait avoir servi à la cène de Notre-Seigneur.
Les villes et les peuples , à l'exemple des princes, se soumirent sans peine. Il n'y eut pas jusqu'à ces frères mineurs si opiniâtrement attachés au scbisme de Louis de Bavière, qui ne voulussent rendre leurs hommages à Charles de Luxembourg , et préparer ainsi leur retour au centre de l'unité. Le peu qui » en restaitàMunich, s'adressèrent au chapitre général de leur ordre qui se tenait à Vérone , et qui présenta requête au pape en faveur de ces frères repentans. Le pontife touché adressa au général upe bulle qui lui donnait pouvoir de les absoudçe, après qu'ils auraient fait leur abjuration et renoncé spécialement aux erreurs de Miche! de Césène , quoique mort pénitent suivant la commune renommée. Ainsi fut éteint, avec le schisme d'Allemagne, le feu de la discorde, qui, depuis l'an i'i:i'i où Jean XXII élendi-t le pouvoir des clefs sur les dioits les plus inaliénables du sceptre impérial , dévasta l'empire et l'église, sous trois pontificats , durant vingt-six ans. Leçon terrible, et néanmoins salutaire, qui parut tarir enfin celle source de schisme si longlemp féconde ; mais il s'en creusait une autre sous
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la chaire même de Pierre, toujours éloignée desî lieux consacrés par sa sépulture , et presque ûxée sous un climat étranger par l'acquisition que venait d'y faire son dernier successeur. Le mal croissait lentement ; ses progrès à peine sensibles entretinrent encore près de trente ans une sécurité trompeuse : on n'y fit qulune attention superficielle ou Ï>assagère , et quand oh y voulut appliquer enfin e remède eiBcace , le mal se déclara a une manière q-ui fit connaître alors toute la profondeur de la plaie. Mais voyons ce qui devait encore préparer et lùener, pour ainsi dire, à sa maturité, cette funeste production dé l'esprit d'engourdissement et de l'oubli des anciennes maximes.
LIVRE QÙAUANTE-CINQUIÈME
Depuis Vextinction du schisme de V Allemagne en i349> jusquau grand schisme d'Occident en
JLj'année se comptant encore à Rome , du jour de la nativité du Seigneur , on y fit à Noël de i349 l'ouverture du jubilé que Clément VI , pour toute faveur , avait accordé aux Romains qui étaient . venus redemander leur pasteur. Toutefois l'absence du pape n'empêcha pas que le concours des pèlerins en cette occasion ne fût plus grand peut-être qu'il n'avait jamais été , tant le respect du siège naturel de la primauté apostolique restait profondément imprimé dans le cœur des peuples. Quoique le froid fût excessif pendant cette année , leur dévotion n'était arrêtée , ni par Tabôndance des glaces et des neiges, nf par les débordemens affreux qui en furent la suite. Les chemins rompus et presque impraticables étaient couverts jour et nuit d'hommes et de femmeè de toiit; âge et de toute condition. Les hôtelleries , toutes les maisons qui se rencontraient sur les routes , se trouvaient imuffisantes pour mettre à l'abri ^ non-seulement
Histoire les clievans et les équipages , mais même les pert Sonnes. Plus accoutumés au froid que les autre voyageurs, ceux de l'Allemagne et de toutes le^ contrées du Septentrion se tenaient au dehors , et
Cessaient les nuits en ti-oupcs avec dagrands feux, ous les pèlerins, de quelque na lion qu'ils fussent, s'encourageaient et s'assistaient fraternellement-leS uns les autres , se prêtaient mutuellement la main contre les brigands du pays , et n'avaient entr'eux ni querelle, ni différent. Les hôteliers ne pouvant répondre à la multitude pour livrer les vivres et recevoi r l'argen t,ces étrangers prenaient et payaient lie bonne foi. Souvent il arrivait , que pressés de partir, ils en laissaient le prix surla table j sans qu'aucun des passons y touchât (i).
Il ne fut pas possible de comjiier exactement le sombre des pèlerins : mais par l'évahiaiion qu'on en fît , le jour de Noël , aux fêles solennelles qui suivirent, et pendant le carême jusqu'à Pâque , il y en eut continuellement à Rome depuis un million jusqu'à doi;ze cent mille, Il y en avait encore plus de huit cent mille à l'Ascension et à la Pentecôte. Du matin jusqu'au soir , les rues étaient si pleines , qu'il était impossible de percer la foule. Suit à pied, soit à cheval , on ne pouvait que suivre son rang, quelque pressé qu'on l'Cit. Les chaleurs excessives et l'occupation de la récolle diminuèrent ensuite le concours ; mais sur la fin de l'année , JI redevint tel qu'au commencement. Alors arrivèrent par troupes les personnes de haut rang de l'un et de l'autre sexe, tous les gens de considération , tant de l'Italie que des autres élats.
Dans les derniers jours de l'année , on dispensa ceux qui étaient encove à Rome, des slations qu'ils n'avaient plus le temps de faire pour remplir les conditions prescrites. Les rois de Castille, d'Aragon , de Portugal , de Chypre , le duc d'Autriche et plusieurs autres princes demandèrent au papt
(I) MatlU. Villau. l. 1 , 0. 56. '
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de pouvoir gagner le jubilé sans aller à Rome. Le jiontife , après en avoir délibéré avec les cardinaux , répondit qu'une indulgence accordée pour l'honneur des saints apôtres ne pouvait se donner qu'à ceux qui visitaient leurs tombeaux. Toutefois il permit ensuite à l'archevêque de Brindes ^ internonce en Sicile , de la communiquer à trente personnes retenues par des empêchemens légitimes, à charge d'employer ien oeuvres pies , suivant la disposition du chef de l'église, l'argent qu'elles auraient dépensé pour faire le voyage de Rome, Ainsi commença 1 extension du jubilé aux états divers du monde chrétien.
Le 22 Août de celte année i35o, mourut le roi Philippe de Valois. Son fils aîné, Jean, duc de Normandie , lui succéda et fut sacré à Reims le dimanche 26 Septembre suivajit. Peu de temps après , il alla rendre en personne ses hommages religieux au pape, qui à sa prière fit douze cardinaux , dont neuf français , un espagnol et deux romains. L'année suivante , Clément permit à ce prince et à la reine Jeanne , sa seconde femme , de faire célébrer l'office divin pour eux et leur suite dans les lieux interdits , et de se choisir un confesseur capable , qui pourrait les absoudre des cas même pour lesquels il faudrait consulter le saint siège (i). Il avait accordé au même prince , cinq ans auparavant , pour satisfaire sa dévotion , de loucher les choses saintes , excepté le corps de Notre-Seigneur (2). Et quand le prêtre , ajoutat-il , vous donnera la sainte communion , il pourra vous donner aussi le pA^écieux sang , nonobstant tout statut ou usage contraire , et cela, votre vie durant , lors même que vous changerez d'état en parvenant au trône. Il accorda la même faveur au duc de Bourgogne; mais il recommande à l'un et à l'autre , que tout se fasse avec une extrême pré-
(1) Spicil. t. IV; p. 2^4' ®**
Tille t j p. 2l\2.
(2) Rain. an. i344; ^* 6^*
caution pour que n'en ne se re'pande , et avec assez de secret pour qu'il n'en arrive aucun scandale. La communion sous le« deux espèces, d'un usage encore ordinaire au commencement du douzième siècle, était dès le treizième presque universellement restreinte aux prêtres de l'église latine (i). Nous ne voyons cependant , ni loi , ni aucune constitution pour ce cliancement , qui s'est introduit d'une manière insensible.
Au commencement de l'année i35t , le roi étant encore près d'Avignon, occupé à Villeneuve des affaires ae Languedoc , Etienne Aldebrand , arclievêque de Toulouse , lui adressa des plaintes , touchant la rigueur excessive des prisons monastiques. Les moines , suivant ce prélat (2) , renfermaient pour toujours dans un cachot affreux qu'ils nommaient yade in pace ^ ceux d'entr'eux qui tombaient en certains péchés. Là, réduits pour toute nourriture au pain et à l'eau , et privés de toute communication avec les religieux aussi - bien qu'avec les laïques , ces malheureux s'abandonnaient presque tous au désespoir, et la correction, de leur faute devenait comme le sceau de leur réprobation. Le roi ordonna que désormais les a!>bés et les autres supérieurs religieux iraient deux fois le mois consoler ces frères prisonniers , et que deux fois le mois encore , ils seraient visités , seloq. leur choix , par quelqu'un de leurs confrères d'une vertu éprouvée. Celte indulgence n'était assurément pas excessive : cependant les frères mineurs et les frères prêcheurs se donnèrent toutes sortes de mouvemens,et tentèrent tous les moyens, jusqu'à réclamer l'autorité apostolique pour faire révoquer l'ordonnance royale. Mais le monarc{ue jugeant de la grandeur de l'abus par celle de la résistance p sur-tout en des hommes austères et sujets à traiter de relâchement tout ce qui contrarie l'austérité même d'humeur et de pure habitude , demeura
(1) Mabill.Mus.Ital.t.2,p.6i. (2)Bol. Capit.t.2,p. 10881
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jnëbranlatle dans sa résolution , et voulut qu'ils obéissent ou sortissent du royaume. Ils exécutèrent enfin ces ordres , mais avec beaucoup de répugnance.
Si l'on se plaignait avec raison de la justice monaslique , on^ blâmait encore plus justement Timpunité cléricale. Simon Issip , archevêque de Gantorbéri , s'étant plaint en parlement de quelques entreprises du juge séculier sur la juridiction eccléslaslique , on lui répondit que les privilèges des clercs ne servaient ,qu à les enhardir au crime; que quand le juge ecclésiastique- les redemandait, après qu'ils avaient été pris et même coirvaincus ^ oncles lui remettait de bonne foi ; mais qu'il usait ensuite de mille détours pour les soustraire à une juste condamnation ; qu'on les faisait souvent évader ou du moins (Ju'on les traitait si bien dans la prisoiji , qu'au lieu d'une peine, c'était pour eux un lieu de délices , d'où ils sortaient plus méchans qu'ils n'y étaient entrés. Plusieurs , ajoutal-on 5 quoique notoirement coupables de crimes capitaux , ont été admis si facilement à la piirg^tion canonique, que cetle épreuve est devenu^ pour eux et pour une infinité d'autres une amorce nouvelle au crime , et une source intarissable dç désordres pour le royaume (y).
Sur ces reproches, apparemment bien fondés ,' rarchevêque de Gantorbéri et les £|utres prélats du parlement rendirent l'ordonnance suivante : Les juges ecclésiastiques auront soin de faire garder convenablement , selon la qualité des accusés et des accusations , les clercs qui leur seront remis en vertu du privilège clérical ; mais dans tous les cas^ la prison sera un lieu de peine et d'humiliation. Si ce sont des malfaiteurs notoires, et surtout si leur délivrance peut causer du trouble ou du scandale, on les tiendra au paiu et à l'eau , le mercredi / le vendredi et le samedi ; les
(i) Tom, XI, Gonc p. 1928.
autres jours, on ajoutera de la petite bière: le (liniancbe, quelques légumes de plus, siins qu'on puisse leur servir autre eliose, pour ijuelqtie raison que ce suit. Que si on les présume innoceus , ils ne pourront loulefois être adrpis à la purgatîon. canonique , qu'aprèsdes informations exactes faites juridiquement sur les lieux.
Le roi Edouard entreprit un autre point de réforme, non moins important, mais d'une exécution bien plus épineuse. Depuis long-temps il vo)ait de très-mauvais œil les meilleurs bénéfices de son royaume possédés par des olliciefs de' la cour romaine , cardinaux et antres , et les lois de la résidence enfreintes en mille manières. Sans inttnter dtiS plainles inutiles, et allant droit au fait , il mît en possession de ces bénéfices ceux qui' les desservaient , et donna ses ordres pour que les titulaires , leurs agens ou procureurs n'en perçussent point les fruits (i). Le pape déploya toute son autorité, et commanda , sons peine d'analhème, de donner dans quatre mois main-levée des saisies, attendu que ces bénéKciers étaient dispensés de la résidence , soit par les services imporlans qu'ils rendaient à l'église , soit par ceux qu'ils se disposaient à lui rendre , soit par bien d'auli'es titres également vagues qu'il relevait avec empbase. Il ordonna de plus la restitution des fruits perças par les desservans , avec domm.Tj;es et înlérêls. Edou^ii'd qui , tout intrépide qu'il était, aimait mieux l'emporter par adresse que de vive force , feignit de reconnaître sa faute , promit d'obéir au pape , et cependant lit proroger le délai de quatre mQÎS jusque bien avant dans l'année suivante : Clément Vl ne vécut pas jusqu'à ce nouveau terme.
En Aragon , les officiers rovaux s'opposaient souvent à rexécution des rescriis du saint siège, empêeliaient les juges ecclésiastiques de piocéaer en conséquence , et qut^lquefois usaient des der-
(t) lUiu. ao. i353,n. i^. ^ J
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nières violences pour leur faire abandonner ceâ proce'dures. Le nonce Bernard d^Alagnon ayant prononce une sentence d'excommunication contre des laïques résolus qui refusaient déterminétnenC de payer ce qu'on exigeait d'eux po.ur la chambre apostolique , le roi le fit d'abord arrêter et jeter dans une obscure prison. Les gardes le traînèrent ensuite au haut aune tour, d'où le tenant sus-*
f)endu en dehors par les pieds , ils menaçaient de e précipiter à la vue de son père qui était en bas* Ils le forcèrent , en cet état , à révoquer ses procédures. Sur ce trait seul, on peut évaluer tout à la fois la grossièreté de l'ignorance et l'imbécillité de la superstition populaire dans ces cantons*
Il fallut ensuite traiter de réconciliation , et Rome se contenta de déclarations spécieuses , de grandes et vagues promesses. Cest ainsi que l'autorité s'anéantit en voulant s'étendre , et qu'à force d'exiger , on se met en péril de ne plus rien retenir. Le roi d'Aragon déclara que ce qu'avait souffert le nonce , n'avait point été fait au mépris du pape ; il promit que dans les terres de son obéissance il n'empêcherait point le libre exercice de la juridiction ecclésiastique , ni les fonctions des officiers pontificaux ; il consentit à payer , avec les arrérages, le cens dû au saint siège pour le royaume ae Sardaigne et de Corse. D'un autre côté, il obtint pour les besoins de l'état la levée d'un subside , volontaire de nom , et forcé d'effet sur les prélats et les autres ecclésiastiques de son royaume. Dans ce traité , il supplie encore le pape, pour le bien de l'église et le salut des âmes, de renvoyer les bénéficiers qui sont en cour de Rome , et de les obligera résider dans leurs églises, comme aussi de conférer les bénéfices et les prélatures aux naturels du pays (i).
On voit encore à quel point l'ignorance et l'imbécillité étaient parvenues dans ces climats , par lea
(i) Rain. an. i35i , n. 26*
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le pape ne peut être juge de personne que de Dieu seul , et i[u'on ne peut appeler de ses jiigemens à aucun autre juge ? Croyez-vous qu'il puisse transférer les e'vûques, les alibés et les autres ecclésiastiques, d'une dignité à l'autre, ou les dégrader elles déposer s'ils le méritent ? Croyez-vous qu'il n'est soumis à aucune puissance séculière, même royale on impériale , quant à l'institution , la correction et la destitution , et que lui seul peut faire des canons généraux , donner indulgence plénière et décider les doutes en matière de foi ? Sans entreprendre de qualifier chacune de ces questions ou de CCS prétentions , ne pouvons-nous pas Jemander à notre tour, de quelle édilicalion elles pouvaient être en Orient , ou plutôt quelle amertume d'émulation et quel scandale elles ne devaient pas y causer ?
Eu Svrie , Témir qui gouvernait Damas pour le sultan d'Egypte , y fît mettre le feu en plusieurs endroits, et en accusa les chrétiens, qui étaient fort riches dans cette ville. Plusieurs furent appliqués à la question , et par la violence des lourmens , quelques-uns se confessèrent coupables. Un grand nombre , pour se tirer de péril , composèrent a priv d'argent, avec le calomniateur sanguinaire,
3ui selon ses vues acquit par-là des sommes proigieuses. Quant aux autres, il leur proposa l'alternative, ou de renier Jesus-CtirisI, ou de mourir en crois. Il y en eut plusieurs qui aposlasiércnt ; mais la tache que ces chrétiens esclaves de la fortune imprimaient à leur religion, fut réparée avec avantage par une troupe de vingt-deux qui firent admirer tout Théroisme des anciens martyrs. Ils furent cloués à des crois, où ils vécurent trois jours , pendant lesquels on les promena sur des chameaux dans les diiférens quartiers de la ville. On menait le père crucifié devant sou fils renégat, elle fils devant son père. Ces apostats conjuraient les martyrs avec efiPusion de larmes , de se soustraire à un tourment si cruel en professant la rc-
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ligion de Mahomet. Mais ceux-ci les repoussant avec indignation , et ne voyant plus que des corrupteurs dans leurs plus proches parens : Qu'il vous suffise , leur disaient-ils , de la honte et de la douleur que nous cause votre lâcheté ; n'attentez pas à nous ravir les biens éternels, dont vous vous êtes dépouillés vous-mêmes. Si quelque chose peut nous, affliger, c'est votre propre sort. Pour ce que nous endurons^ ce nous est une faveur et un vrai plaisir d'avoir quelque trait de ressemblance avec notre. Sauveur. Ils expirèrent dans ces sentimehs , à la vue des infidèles attendris. Le sultan ayant appris^ le forfait de son émir , le manda sur le champ , et le fît couper en deux par le milieu du corps (i).',
Le pape Clément étant tombé dangereusement malade , deux mois après avoir envoyé ses questions^ au catholique df Arménie , parut peja d'accord avec les principes qu ily supposait. Il avait exigé qu'ils reconnussent que le pontife romain pouvait décider lui seul d'une manière infaillible en matière de foi; qu'ils tinssent pour vrai et catholique , pour faux^ et hérétique , ce qu'il jugeait tel , par la vertu conférée d'en haut à sa seule personne. Dans sa maladie , au contraire , il reconnut que depuis, qu'il occupait la chaire pontificale , il pourrait lui être échappé dans l'enseignement des choses contraires à la vraie foi et aux bonnes moeurs. C'est pourquoi , dit-il (2) , si cela est arrivé , nous le révoquons , et le soumettons à la correction du saint siège. On voit par-là si les papes , qui por-. taient le plus loin leur autorité , regardaient euxmêmescomme de foi tout ce qu'ils en disaient.
Clément VI , toujours languissant depuis cette maladie , mourut le sixième de Décentibre de l'année suivante i352 , après avoir reçu les sacrèmens avec une piété exemplaire. On le transporta au monastère de la Chaise-Dieu , où il s'était fait moine dès sa jeunesse et avait choisi sa s.épuUure. Après sa
(i) M. Vill. II , c. 53. (2) Rain. an. i35i , n. 38.
mort , comme pendant sa vie , sa suite fut magnifique. On y vit, en tr'au très personnages du premier rang , cinq cardinaux de sa famille : appareil flatteur avix yeux de la chair et du sang , mais bien indifféreni à la cendre qu'on honorait , et bien amer peut-être à une ame réduite à n'avoir plus d'espoir qu'en ses œuvres. On reproche en eltet à quelques-uns des ces neveux fortunés, d'avoir été indignes de leur illustration , tant par rimbéclllité Je leur âge , leur inexpérience, leur incapacité , que par des mœurs scandaleuses. Matthieu Villani, en ce dernier chef, charge fortement le tableau de Clément même, qu'il accuse d'une dissolution in- , capable non-seulement de se contenir , mais de se cacher. Les femmes dequalité, selon cet historien , entraient chez ce pontife aussi librement que les prélats , et particulièrement la comtesse de Turenne , arbitre absolue de la plupart des grâces ponti- £cales. Quolcpiedes imputations si bien articulées BOUS fassent présumer raisonnablement que la conduite de Clément VI n'était pas entièrement irréprochable, il faut néanmoins avertir que Matthieu ViHani ne parait pas moins prévenu que Jean son frère contre les papes français.
II est d'autant plus suspect en particulier sxirle compte de Clément , qu'il ne voit rien en lui qtie d'odieux, à l'exception de sa science, qu'il fait l'effort de donner pour médiocre, tandis qu'une foule d'autres historiens lui accordent une érudition et des lumières supérieures, une extrême tienfaisanco , un fond d'humanité , de bonté et de douceur , qui a faitdireà Pétrarque (i) , italien luimême , que jamais personne n'avait porté à plus I'uste titre le nom de Clément. Un ])articulier qui 'avait grièvement oifensé dans sa première condition , osa lui demander une grâce extraordinaire quandil fut pape. Clément se souvint^de l'injure, etdit : Non , jamais on ne me reprochera de ra'être
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Tengé. Sur le champ il accorda ce qu'on lui demandait (i). Si ses bienfaits furent souvent le partage desgrandset l'ouvrage delasollicitationdes princes, il se montra plus généreux encore en faveur des pauvres ecclésiastiques. On assure que cent millô clercs indigens étant accourus à son couronnement sur la publication qu il avait faitede ses dispositions à leur égard , la plupart obtinrent successivement, ou des bénéfices , ou d'autres libéralités (2).
Après la mort de ce pape , les cardinaux , pour lui donner un successeur , portèrent d'abord les yeux sur Jean Birel , général des chartreux , renommé pour l'éminence de ses vertus , et fameuit en particulier pour avoir inspiré au dauphin Humbert la résolution de renoncer au siècle. Mais les qualités même qui avaient donné lieu à ce projet , en empêchèrent l'exécution. On craignit qu'un solitaire accoutumé à suivre et à maintenir une discipline rigide , ne voulût mettre dans le sacré collège une réforme peu assortie au goût du grand nombre. Le cardinal de Périgorddit entr'autres(3): Voyons , avant de faire ce choix , si nous voulons rentrer dans la simplicité de l'église primitive. Comptez que , peu de jours après son exaltation j le nouveau pape enverra vos chevaux d'équipage à la charrue et aux voitures publiques. C'est un homme qui n'a rien de la faiblesse humaine ; c'est un lion quand il s'agit du service de Dieu et de l'honneur de l'église. Le saint solitaire fut laissé dans sa retraite , où il ne cessa de croître en vertus jusqu'à sa dernière heure. Alors il fut un objet d'envie poiir le pape qui lui avait été préféhé', et qui aussitôt après son élévation avait fait de vains etforts sur la modestie de ce saint religieux pour Thonorer de la pourpre romaine. Plût à Dieu , dit le pontife survivant , en parlant du chartreux défunt , plût à Dieu que le bienheureux Jean fût en ma place , et moi dans la sienne !
(i) Vit. t. I , p. 264. I (3) TUeatr. cliron. ord.
(2) Ibid. p. 284. I CârlU. V. oL
H I 8 T Oit R « Lps cardinaux étant rassembles pour cette élet>^ tion , firent un compromis que chacun d'eux jura (le confirmer s'il devenait pape, et qui tendait à mettre des bornes à la puissance pontificale. Ils y convinrent (i) que le pape futur ne créerait point de nouveaux cardinaux jusqu'à ce que les anciens fussent réduits à seize , et qu'après celle réduction, ît n'en pourrait ajouter tjue qualre , pour faire en tout le nombre de vingt ; que la création des cardinaux ne se feiailque de l'agrément delà plusgrande partie du sacré collégi; ; qu'aucun d'eux ne pourrait être arrêté ni déposé , sans l'avis unanime de tous les autres , et qu'il ne serait , ni soumis aux censures, ni privé du droit de suffrage , ni déposeédé de ses bénéfices , sans le consentement des deux tiers d'entr'eux ; que le pape ne s'emparerait de leursbiens sous aucun prétexte , soitde leurvivant, soit après leur mort ; qu'il n'aliénerait point et ne donnerait, ni à fief, ni à cens, ni à bail emphytéotique , les provinces, les villes, les châteaux , les terres de l'église romaine , sans l'aveu des deux tiers au moins des cardinaux ; que selon le décret du pape ISicoIas IV , le sacré collège percevrait la moitié des revenus , des taxes , des amendes et de tous leséinolumens de l'église romaine , sans nulle exception , et suivant la même loi , que les grands pmciers , tant de la cour pontificale que des pro- ■yinces et des domaines du saint siège , ne seraient ni établis, ni desli tués que du conseutement dif plusgrand nombre des cardinaux; que désormais aucun parent , ni aucun allié du pape , ne serait ni maréchal de cette cour , ni gouverneur de ses grands doinaiues ; que le pape n'accorderait à personne , pi décime , ni autres subsides, et ne ferait aucune réserve au profit de la chambre apostolique , sinon pnurdi'S causes reconnues justes par les deux tiers dfS cardinaux ; enfin , que s'il survenait quelque dilliculté pourl'intelligencede ces article*, le pape
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en donnerait l'explicalion/de l'avis des deux tiers au moins des cardinaux.
Ce règlement . qui nous laisse entrevoir dîfférens abus de pouvoir dans le pontificat, y apportait des remèdes açsez convenables , nécessaires peut-être , et dignes d'être adoptés généralement s'il eussent:été revêtus d'une autorité suffisante. Mais il donnait atteinte à la supériorité de puissance que le souverain pontifea reçue de Dieu , et qui est indépendante de la volonté des cardinaux ses inférieurs. D'ailleurs, outre que les derniers papes dans Tordre des temps , n'ont pas moins d'autorité que leurs prédécesseurs ^ il avait été défendu aux cardinaux , par des constitutions expresses de Clément V et de Grégoire X , de traiter pendant la vacance du saint siège d'aucune autre affaire que de l'élection du pape. Les sermens contraires à ces dispositions devenaient par conséquent téméraires et sans force , comme préjudiciables à l'ordre canonique et même au droit divin. Aussi entre les cardinaux , qui tous à la vérité jurèrent d'observer leur compromis, dans la crainte de rendre le conclave orageux,ily en eut plusieurs qui ajoutèrent cette restriction , sHl est conforme au droit. De ce nombre fut le cardinal Etienne Aubert , évêque d'Ostie et de Vélétri ; ce qui ne l'empêcha point d'être élevé au pontificat , douze jours seulement après la mort de son prédécesseur. Comme on apprit à Avignon que le roi Jean venait à grandes journées , pour faire élire un pape tout dévoué à ses intérêts , tandis que le conclave était libre , on se hâta de faire l'élection ; et le mardi 18 Décembre i352 , on choisit Etienne , ui prit le nom d'Innocent VI , et fut couronné le imanche 23 du même mois. Dès le lendemain , il notifia sa promotion à tous les évêques et à tous les princes du monde chrétien. Il était né près de Pompadour en Limousin, d'une famille qui lui doit tout son lustre, comme il ne dut lui-même sori élévation qu'à sa probité singulière , à sa sagesse tout évangéliq^ue ;r et à l'intégrité reconnue de s^
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mœars. Il fut (l'abord professeur en droit à Toulouse; il acquit assez de considérai ion pour être employé en des alHiires imporlantes piir Je roi Philippe de Valois ; ii parvint ensuite à l'évcché de INoyon , à celui de Ciermont , et de là , au ranij de cardinal.
On s'aperçut bientôt à la cour pontificale, (|u' avait pour maître un observaleur religieux di canons. 11 commença parles mettre en vigueur daas son domestique. Un de ses chapelains, déjà possesseur de sept bénéfices , et fondant de nouvelle» espéi-ancessur un protecteur parvenu à la papauté, TÎot lui demander un bénéfice pour l'un ue ses neveux. Vous en avez assez , lui dit le pape , non-seulement pourfaire unsortà votre parent , mais pour fournira la subsistance de plusieurs pauvres serviteurs de Dieu , qui est le bienfaiteur de tous. Donnez le meilleur à votre neveu ; des six qui resteront, choisissez-en trois pour vous , et quittez au plutôt les autres; je suis résolu aies conférera trois pauvres clercs. Persuadé qu'en tout la vie du premier pasteur et de ceux qui l'approchent j doit serviV d'exemple au reste du troupeau , il réduisit son train , sa table , toute sa dépense , et engagea les cardinaux à faire des retraachemens proportionnés (i).
11 supprima les réserves de bénéfices , qui se trouvaient multipliéesàrinfini parla facilité et la libéralité de Clément VI- Il déclara les cardinaux inhabiles désormais à posséder les dignités des chapitres , à moins d'une dispense expresse et spéciale. Il abolit les commendes, comme une source d avilissement pour les lieux saints et te culte divin , comme la ruine du zèle des âmes , de l'hospitalité , de l'aumône , comme l'anéantissement de tous les biens spirituels et temporels des églises. Il obligea , eous peine d'excommunication, les prélats et h
(i) Marleu. Collect. aiD£ilisa. t. i ,p. a5;, rit. t. i , p. XâM
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autres ecclésiastiques habitues à sa cour , d'aller résider dans leurs bénéfices. La maxime qu'il ne se lassait point de répéter sur cet article , c'est que dans le bercail de Jesus-Christ, jamais les mercenaires ne peuvent remplacer les pasteurs. Les auditeurs de rote n'avaient eu jusque-là pour émolumens que le casuel de leurs charges : il jugea cette tentation trop forte pour une probité commune. Quand on a faim , disait-il , on prend , si l'on peut, le pain d'autrui. En conséquence il leur fit assigner jiour chaque mois des appomtemens fixes. En même temps il* proscrivit l'abus hontevix que d'autres officiers faisaient de leur autorité, soit en renvoyant absous à prix d'argent les meurtriers qui s'étaient accommodés avec les parens du mort , soit en tolérant les femmes publiques, moyennant une espèce de tribut. A toutes ces i-éformeS, il ajouta une or* donnance très-sévère contre les jeux de dés ou de hasard.
Enfin, par une bulle en forrne, il révoqua,' comme attentatoire aux droits immuables du ^iége apostolique, le règlement que les cardinaux avaient fait au dernier conclave , et qu'il n'avait souscrit qu'en cas qu'il ne fût point contraire à l'ordre hiérarchique. Dès-lors apparemment il l'avait jugé défectueux , et , bien ou mal , il avait cru pouvoir user de dissimulation , pour ne point, occasionner de difficultés et de lenteurs dangereuses. Quoi qu'il en soit, il abrogea cet acte, et s'en exprima dans les termes les plus forts et les plus précis. Il déclara, de son autorité apostolique , que les cai'dinaux n'avaient pu le faire; qu'il était nul essentielle» ment, et que persoftne n'était tenu de l'observer (i). Avant même de donner cette bulle de révocation, il avait annullé, par voie de. fait, l'article du règlement qui empêcliait le pape d'augmenter le nombre des cardinaux , en conférant cette dignité à son neveu Audouin- Albert. Mais ,
(j) Râla, an. i353,n. 29, 3o,
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quel que fût le mérite d'Audouin , ëlevé depaj loii^-temps , jiour sa doctrine , à l'évèclié de Fari(_ et de là transféré à Auserre , jiuis à Maguelone, il serait à désirer que tout autre qu'un parent eût été l'objet de cette détogalîon. Mais ce fut toujours ici l'endroit faible des papes même vertueux, et Innocent VI, en quelques autres rencontres , négligea pareillement de se tenir en garde contre cet écueîl , le Keul peut-être dont lintégrilé de réputation ait reçu quelque atteinte.
Les meilleures villes et presque tontes les plai qui a])partenaient en Italie a l'église romaine^' se trouvant occupées par une foule de tyrans et il'Dînirpaieurs , le pape Innocent y envoya le car- «linal Gîlles-Âlvares d'Alhomo^ , revêtu de toute l'autorité de légat apostolique. Ce prélat, de la prenaière noblesse de Caslille, n'était pas moins distingué par sa capacité , sur-tout dans la science du droit , et avait été fort cher au roi Aifonse , onzième du nom , qui le choisit d'abord pour son chapelain, et le lit ensuite éleyer sur le sie'ge de Tolède , le premier d'Espagne, Mais il avait été obligé de quitter le royaume, pour se soustraire à la fureur de Pierre IV , surnommé le Cruel , qui avait succédé en i35o à son père Alfonse. Il n'était point d'autresureté qu'un bannissement volontaire, contre ce monstre de cruauté , qui fit massacrer en sa présence le prince Frédéric son frère , et soa cousin Jean d'Aragon; qui commit le même attenlat sur la reine douairière de ce royaume, Etéonore de Castitle, mère de Jean et sa propre tante ; qui égorgea de sa main le roi de Grenade , venu sur la foi d'un sauf-conduit pour lui faire hommage j qui fit enfin mourir la reine son épouse , Blanche de Bourbon, après avoir fait endurer à celte princesse, la plus accomplie de son siècle , pendant huit ans de prison , une suite d'ïndîgniles beaucoup plus insupportables que la mort. L'archevêque de Tolède avait déplu à ce barbare monarque par t' endroit le
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plus sensible , en prenant généreusement le parti de la reine maltraitée.
Dans la bulle de légation qu Innocent lui donna our l'Italie : C'est avec la plus vive douleur , lui it-il (ï)', que nous voyons la division régner depuis si long-temps en Lombardie , en Toscane et dans les contrées voisines, d'où suivent les meurtres^ les ravages, la dégradation du culte divin , le village des églises et des lieux qui en dépendent , e mépris de la liberté ecclésiastique, et, ce qui est pire encore , l'esprit de schisme et d'hérésie. Cependant les affaires de premier ordre qui nous retiennent en-deçà des monts , nous empêchent de nous porter en personne dans les lieux chéris où tend sans cesse l'ardeur dé nos vœux. C'est pourquoi nous vous commettons en notre place , pour y rétablir la paix et procurer en toutes choses le biea de la religion. Avec de si grands pouvoirs , le légat ne trouva dans toute l'Itgdie que deux places de l'église romaine où il pût demeurer en sûreté , savoir^ Montefiascone dans le patrimoine de saint Pierre , et Monte- Falco dans le duché de Spolète. De là , il étendit un peu sa puissance. Mais , quelle . que fût son habileté , ses progrès furent médiocres, et ses faibles succès encore moins solides, La paix chrétienne qu'il s'agissait de rétablir, ne peut être
3ue l'ouvrage du ciel, qui n'accorde pas l'abonance de ses bénédictions à un genre de fonctions qui ne se supplée point.
Après un an de légation , GiUes d'Albornos avait si peu pacifié l'Italie , que l'empereur Charles de Luxembourg , qui voulait s'y faire couronner , n'avançait qu'en tremblant au milieu des factions qui en agitaient sur sa route toutes les contrées. Le pape écrivit à son légat d'aider ce prince, nonseulement de ses conseils, mais de ses forces : recours mal assorti sans doute à la dignité du successeur des Césars , mais analogue à l'état modeste de ces
(i) Kain. an. i3&3«
Histoire empereurs , qui ne l'étaient tjue par la protectîoni (les papes. Les eiFets sur passèrent néunnioins les espérauces de Charles. ÏI se contentait de recevoir à tVlouza, dans le diocèse de Milan , la couronne de fer ou du royaume de Lombardie , dont l'investiture , selon la coutume , devait précéder le couronnement impérial. Mais Jean Visconti, archevêque et prince de Milan, ayant été surpris dfins ces conjonctures d'une mort si soudaine qu'il ne put régler la succession de ses états entre ses trois neveux (i) , on négocia si bien auprès de ces jeun es princes , qui s'accordant parfaitement ensemble , avaient dé|à fait élire uu archevêque de leur maison , nommé Robert , que ce prélat , loin de s'opposer au couronnement de l'empereur Charles , le couronna lui-même le ti de Janvier i355, non à Monsa, mais à Milan même, dansl'église de Saint- Ambroise (2).
Le jour de Pàqne , cinquième d'Avril de cette même année , Charles fut couronné empereur à Rome par le cardinal Bertrand , uvêque d'Oslie , venu exprès d'Avignon. Ce prélat couronna aussi l'impératrice Anne, arrivée pour cela d'Allemagne, sur le bruit des progrès de l'empereur son époux. Aprèsla cérémonie, l'empereur, fidèle à la promesse qu'il avait faile de sortir de Rome le même jour , monta à cheval sous prétexte de chaise , et alla coucher à Saint-Laurent hors de la ville. H accomplit avec le même scrupule , et couiîrma par des actes aiithenti([ues tous les autres engageraena qu'il avait contractés , soit avec Clément VI , soit avec Innocent,
Il y eut dans lé même temps une révolution nouvelle dans l'empire chancelant de Constantinoi>le. Peu content île sa première usurpation , Jean Cantacuzène avait encore fait couronner son B1& Matthieu, et ne laissaîtqiie levain titre d'empereur à Jean Paléologue son gendre , qu'il tenait comme
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relégué à Thessalonîque. Celui-ci n'avait ni trouves , ni argent \ mais tous les cœurs étaient pour ui , animés {)arfe juslice de ses droits contre l'oppresseur de cet auguste pupille , et par toutes ses qualités aima,bleset estimables, auxquelles son propre rival n apus'empêcherderendretémoignage(i). Les auteurs qui l'ont donné pour un prince sans activité ^t sans génie , l'ont jugé précipitamment sur le temps où son lenteur tyranniquele tenait sans autorité , et ne lui laissait prendre aucune connaissance desaiFuires. Le torrent des historiens (2) , au contraire , lui attribuent beaucoup de sensibilité et de générosité , un esprit vif , un jugement sain,' de la prudence , de la pénétration ; et le peignant d'un seul trait , en le représentant comme un des plus beaux hommes de son siècle, et de ce genre <le beauté qui relève la majesté du trône , ils lui donnent une ame encore plvis belle que son corps. C'est celui des empereurs grecs qui fut surnommé à plus juste titre Çalo-Jean , ou le Beau-Je^n.
Quoi qu'il en soit , toute la politique et la défiance de Jean Cantacuzène se vit tout à coup enveloppée , pour ainsi dire , dans les filets de ce jeune prince , qui n'avait pas vingt-trois ans , ou du moins dans ceux de ses habiles et généreux partisans. François Cataluze , noble génois et puissamment riche , établi à Constantinople avec beaucoup de gens de sa nation , donna si bon ordre à tout , sans que Cantacuzène s'en aperçut , que les Xirecs aussi-bien que les étrangers prirent tout à coup les armes en faveur de Paléologue , arrivé de nuit avec une seule galère, au mois de Janvier ï355. Sans laisser à son ennemi le temp^ de se reconnaître , le jeune empereur , suivi de cette multitude, marcha au palais, où il le surprit avant qu'il eût pu seulement se mettre en défense. Cantacuzène se parant d'un détachement forcé , et dans
. ^i) Cantac, 1. iv, c, x. j . (2) 'M. Vill. 1. 4 et 7 , fol,
Du Gang. ^ist. court
coiiiplir. On applaudit à une vocation venue si à propos , et dès le lendemain , le nouveau prosélyte
H r s T o I n E la crainte d'un sort plus fâcheux , déclara qu'il avait pris depuis long-lemps la résolution de quitter les grandeurs du inonde pour la fie ihonastiqiie , et demanda pour toutes conditions la liberté de Va 'ir. On appla s , et dès le I ayant déposé dans le palais les ornemensimpenaus, endo!isa un habit de moine, et changea sun nom de Jean en celui de Joseph. Sç femme Irène prit aussi rhuhit de religieuse avec le nom d'Eugénie. C'est ainsi que les écrivains désinléressés rapportent cet événement (i), présenté d'une manière un peu différente par Jean Cantaciizènelui-mênie, qui , après quelques vaines tentatives pour rétablirses affaires, tâcha de s'accommoder à son nouveau genre de vie. Il s'y rendît célèbre par ses productions littéraires , et sur-lout pai' une trèsbonne histoire de ce qui s'est passé sous le règne deson prédécesseur Andronicetsous le sien propre. Matthieu sonlîlsse soutint encore quelques naois , puis fut contraint de suivredans le cloître l'exemple de son père , qu'il imita aussi dans le métier d'auteur. C'est ainsi que pour deux empereurs très-médiocres , la Grèce acquit deux écrivains estimables.
Le premier usage que Jean Palcologue fit de sa puissance, après favoirrecouvrée , ce lut de sii;naler sa reconnaissance envers le généreux ge'nois qui en avait procuré le rétablissement. Mesurant la récompense sur sa propre générosité et sur la grandeur du service , il lui donna sa sœur en niariai^e , avec la principauté de l'île de Méleiin. Peu après , suivant le conseil de l'impératrice sa mère, Anne do Savoie , il traita de réuuion avec l'église romaine, en des dispositions qu'on a lieu de croire plus sincères que celles de lu plupart de ses prédécesseurs. Il commença par traiter avec Paul , archevêque de Smjrne et nonce du pape ,
(i) M. Villau, lY, 4(3, Caolac. iv , 38, .^3 , etc.
DE t.' È G L I S 15. 385
puis îl donna une bulle d'or qui portait ce qui suit (i) : Je jure sur les saints évangiles de rendre , comme les autres chrétiens , au souverain pontife de l'église romaine et de Féçlise universelle, l'obéis'sanceque lui doivent tous Tes fidèles. Dans Tespacet de six mois , je ferai tout mon possible pour engager mes sujets par les voies de la douceur à suivre mon exemple; et après ce terme, j'userai d'autorité pour y réduire les indociles. Je donnerai au nonce romain un palais et une église dans ConstantinO'^ pie , avec pouvoir de conférer des bénéfices aux ecclésiastiques qui abjurerontlibreraentleschisme: il y aura aussi trois collèges où Ton enseignera le latin à la jeunesse , principalement aux enfans de maison noble. Je donnerai en particulier à mon fils aîné un maître de rit romain , pour lui enseigner la langue et les; lettres latines. Que si le pape veut envoyer présentement trois galères , je lui en renverrai une avec ce fils mon futur successeur, comme un otage donné à saint Pierre , et comme le fils adoptif du pape qui pourra lui choisir une femme , ainsi que des tuteurs et des curateurs , et lui transporter mes droits sur l'empire , en cas que je n'accomplisse pas mes promesses*
Pour toutes ces conditions, Paléologue ne demandait ) avant leur pleine exécution , que cinq cents hommes d'armes et mille hommes de pied j avec une partie de l'argent nécessaire à 1 entretien de forces plus considérables qu'il espérait pour là suite. Rien ne fait mieux sentir à quelles extrémités se trouvait réduit l'empire d'Orienti Tout modique cependant qu'était l'objet présent de cef demandes , les factions de l'Italie , l'afTaiblissenienl; de l'Allemagne ^ les agitations causées en Espagne par les excès d^ Pierre le Cruel et de son digne émule Pierre le Mauvais de Navarre , Tacharnement du roi d'Angleterre contre les Français i en
(i) Rain. ah. i355 , n- 33 et secr. Ms. privil. Rom. EccL ex Bibl. Vat. ^ \
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un mot, les guerres elles troubles de lonl le monde chrétien mirent le pape liors d'étatde procurer un secours si faible à Jean Paléologiie. Tout ce cju'il put en sa faveur , ce fut d'écrire aux Vénitiens , aux Génois , an roi de Clijpre et au grand maître de Rhodes , des lettres de recommandation qui ne furent encore suivies d'aucun eilet.
Cependant, comme Innocent VI avait fort à cœur celle alfaire , dont il concevait de grandes espérances pour la religion, il envoya (juelque temps après à l'empereur, un légat (jiii ne pouvait être mieux choisi pour accréditer la foi romaine enOrienl. Céiaitlebienheureux Pierre Thomas (i), de l'ordre des carmes , né au sein de l'indigence dans une campagne du diocèse de Sarlat en Périgord , mais déjà illustré par les plus importantes et les plus heureuses légations. Ce fut une fortune pour lui d'être admis à la profession religieuse : ce qu'il obtint par son habileté dans les lettres f qu'il n'avait cependant étudiées qu'en Tivant de son travail et de quelques aumônes. Son père était si pauvre , que ne pouvant nourrir deux enfans ou il avait , un fils et une fille , Pierre fut obligé d'aller chercher a vivre dans un bourg voisin , où en mendiant, il ne laissait pas de fréquenter les écoles. Quand il .fut religieux , ses supérieurs l'envoyèrent étudier à Paris ; et il y fit des progrès si extrordinaires , qu'on l'exempta de deux années d'épreuve, sur le nombre de celles qui étaient requises pour le doctorat. Cependant il eut encore à surmonter le désavantage de la ligure. 11 était de petite taille, et de mine si commune, iqu'ayant été fait procureur de son ordre , et 8e trouvant à Avignon où résidait alors le général , celui-ci avait honte de le mener au palais , et de par^tre avec lui devant les cardinaux. Par hasard, ]1 vint a la connaissance du cardinal de Périgord, que ce pieux et savant t-eligicux était né dans celte
(ij BoU-.agJaB.p. ggS .
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province. Ce prélat , flatté que de sî rares talens eussent pris naissance dans les domaines de ses
f)ères , le voulut voir et l'invita à sa table. Après e repas, on agita une question , suivant les moeurs du temps et l'usage plus particulier encore des cardinaux. Pierre Thomas, dans cet exercice d'esprit , répondit à toute l'attente de son protecteur, qui ne pensa plus qu'à le produire dans les chaires et les assemblées les plus honorables.
Il fit la guerre aux vices avec toute la liberté que donne la haute vertu. Il ne craignit pas de les attaquer par les deux endroit» les plus critiques , c'est-à-dire , en n'épargnant ni le faste de la prélature , ni les vaines parures des femmes mondaines. Mais comme toutes ses paroles , selon le naïf et pieux auteur de sa vie , étaient visiblement dictées par une charité prête à endurer le martyre
f>our tous ceux qu'il reprenait, il en recueillit es fruits les plus inespérés, et captivait plus fortement de jour en jour l'affection publique. Il était si chéri de tous les ordres de citoyens , que son couvent d'Avignon manquant un ]our de subsis* tance , il alla quêter par la ville , et rapporta le soir plus de mille florins. Le pape Innocent ne lui connaissant pas moins d'habileté pour les affaires que pour le salut des âmes, l'employa successivement aux légations de Naples, de Gênes , de Milan; il le pourvut des évêchés réunis de Patti et Lipari en Sicile , l'envoya par honneur en Italie vers l'empereur Charles , au roi des Rasciens , peuples altiers de l'ancienne Pannonie , auxquels son héroïque fermeté rendit au moins respectable là foi romaine , puis aux Vénitiens , au roi de Hongrie , en enfin à l'empereur Jean Paléologue.
Le légat , à son arrivée , n'ayant pas trouvé ce prince à Constantinople, alla le joindre à l'armée où le tumulte et les embarras de la guerre n'empêchèrent point qu'il ne fût reçu très-honorablement , et qu'on ne s'occupât de l'objet religieux dont il était chargé. L'empereur ; de l'aveu et ^^^,
le conseil des grands^ confirma de bonne grâce tout ce qu'il avait promis j protesta de son obéissance , de sa fidélité , de sou dévouement à Tëgard du saint siège, et se lia par un serment formel , fait entre les mains du légat, en présence de plusieurs évêques. Le plutôt quMl lui fut possible y il écrivit en ces termes au souverain pontife : r^ous travaillons , de tout notre cœur et de tout notre pouvoir , à la. réunion de notre église avec la sainte église romaine. Je vois avec douleur l'impossibilité où j'ai été jusqu'à présent de lui soumettre tous mes sujets ; mais ils ne me sont pas tous fidèles , et ne m'obéissent point à moi-même. Je ne doute pas cependant que je ne réussisse à tout accomplir , si par le secours que vous me faites espérer , vous secondez enfin mon zèle , qui ne peut vous être suspect. Je tiens de mes pères mon attachement à Téglise romaine. Vous savez que ma famille l'a signalé dès l'origine de sa puissance , et que l'empereur mon trisaïeul, c'est-àdire, Michel Paléologue ; est mort dans l'obéissance des pontifes romains. Je voulais vous envoyer mon fils, ce que votrelégatn'apasjugéàpropos pour le présent. J espère néanmoins que cette partie de moi-même vous joindra bientôt; et pjût à Dieu que je pusse aller en personne rendre à votre sainteté les hommages que je reconnais lui devoir ! Quant à notre patriarche , n'ayez aucune inquiétude : je le ferai déposer , et on lui substituera un sujet que je sais être fidèle au saint siège. Ce patriarche, contraire à l'union , était Caliste, successeur d'Isidore , et palamite ou quiétiste comme lui. Jean paleologue remercia enfin le pape de lui avoir envoyé un médiateur légat , du zèle et de la prudence de Pierre Thomas, li m'a donné , dit-il , beaucoup de consolation , ain^^i qu'aux Grecs et aux Latins , qui par ses in&truclions ont été convertis ou confirmés dans la vertu.
Le saint légat ayant affermi Tempereur dans ce [ispositions , passa jusqu'à l'île de Chypre , où i
ces
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fut reçu avec distinction par le roi Hugues de Lusignan aui vint au-devant de lui jusqu'à Fania« jouste y et le conduisit jusqu'à Nicosie , lieu de sa résidence. Pierre en peu de temps se rendit si vénérable et si cher à cette cour, qu y étant tombé malade , la reine elle-même lui voulut préparer à manger. Après sa guérison , il alla à Jérusalem, et osa y prêcher publiquement. Les infidèles , pénétrés de respect , ne se mirent pas seulement en devoir de Tempécher ; mais le sul|^n d Egypte , devenu furieux à cette nouvelle , fit couper la télé à Témir ou gouverneur. lieureusement le saint était déjà hors de Jérusalem et de tout péril. Il ne tarda
r joint à revenir vers le pape Innocent, qui , pour ui faire déployer toute l'étendue de ses talens , lui donna la légation universelle de Chypre et des
Srovinces voisines. Pour Taider à soutenir cette ignité, il le transféra à Tévéché de Coron en Morée , plus riche que celui de Patti , et d'ailleurs plus proche des pays de sa légation (1).
Dans le même temps , Jean Rusbroc (a) , prêtre et chanoine régulier, se rendit fameux par son exposition des principes de la théologie mystiquei et des manières diverses de faire l'oraison. A Fàge de douze ans, il avait commencé à étudier sous Ta conduite d'un de ses parens qui était ecclésiastique; mais trois ans après , n'ayant guère appris que les
f)rincipes de la grammaire , il renonça aux études iumaines , pour se donner tout entier à celle de la sagesse divine et à la pratique.de la vertu. Il vécut dès-lors dans une étroite retraite , depuis même qu'il eut été ordonné prêtre à l'âge de vingtquatre ans , uniquement occupé des fonctions de la vie ascétique, ne parlant presaue pas , etnégli-
Scaut tellement son extérieur, qu il servait souvent e risée aux gens du monde. Il avait déjà soixante ans , et s'était rendu célèbre par quelques livres de spiritualité, quand il se lit chanoine régulier à
• (1) nain, au, i35q, n. a6. (2) Vil* Joan. B.usbr.
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Vaiirert près de Bruxelles , où il ne tanla point S être ëiu prieur. Là , sa méthode ordinaire pour la composition était de s'enfoncer dans la forêt de Soignies qui en est proche , et d'écrire , comme sous la dictée dé TÉsprit - Saint , quand il s'en croyait inspiré. Gérard le Grand, fondateur de la congrégation de Windesheim et savant théologien , Tétant venu voir, et Tavertissant que ses écrits occasionnaient beaucoup de murmures : Maître Gérard , lui répondi^il paisiblement , soyez sûr que je li^y ai pas tracé un seul mot sans un mouvement du Saint-Esprit et Tassistance de l'adorable Trinité. Il était quelquefois plusieurs semaines sans écrire, et quand il reprenait son travail , quoiqu'il eût oublié ce qui précédait , son discours était aussi suivi que s il ne Tavait pas interrompu. ) Comme il savait peu de latin , il écrivait dans sa j langue ordinaire , c'est-à-dire , en flamand ou bas ! allemand ; mais il a été traduit en latin , et c'est I ainsi que nous Tavons. Sa réputation lui attira , i avec plusieurs personnes de marque de l'un et de l'autre sexe , une foule de docteurs , entre lesquels on vante sur-tout Jean Taulèrie (i). Ce pieux et savant dominicain l'avait en grande vénération ; et quoiqu'il fût bien plus grand théologien que B.usbroc, il disait avoir beaucoup avancé auprès de lui dans la science de la vie contemplative : ce qui n'empêcha point que ces ouvrages de mysticité n'excitassent encore beaucoup de rumeurs et d'altercations.
Mais le régime et les privilèges des ordres mendians occasionnèrent alors des disputes beaucoup phis sérieuses. Richard Fisraud , c'est-à-dire , fils de Raoul , archevêque d'Armargh et primat d'Irlande , après s'être déclaré contre eux dans son île , passa dans celle d'Angleterre , où déjà ils étaient attaqués par le clergé (2). Il fut invité à
(1) Raîn. an i355 , n. 38. | (-î) Valsing. p, i^S. Vading,
|an 1357 , n. 3.
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prêcher à Saînt-Paul de Londres , et publia ses senti* mens avec liberté. Cette démarche d'un prélat commis en quelque sorte par le clergé britannique, illustré depuis long-temps par sa doctrine dont il avait donné des preuves étant chancelier de l'université d'Oxford, doué de vertus si recommanda?bles , que sa mémoire est encore ^ vénération à Dundaie, lieu de sa naissance; un pareil éclat mit en mouvement tous les frères mineurs de la Grande- Bretagne , et le gardien du couvent d'Armargh traduisit rarchevêque au tribunal du souverain pontife.
Richard entreprit sans hésiter le voyage d'Avignon , et se présenta au consistoire , où il plaida lui-même sa cause. Il rendit un cobipte exact de ce qu'il avait avancé dans sept ou huit sermons , et le réduisit à deux chefs principaux , savoir , la mendicité des frères mineurs , et l'usage où ils étaient d'administrer la confession , la prédication et la sépulture au commun des fidèles. Or, raô voici tout prêt , reprit-il , à soutenir à ce sujet tout ce que ]'ai dit en chaire. Entrant aussitôt en preuve : J'ai prétendu , saint père , ajouta-t-îl , et je prétends encore que les frères mineurs vont au delà de leur règle , par leur manière de pratiquer la mendicité volontaire et perpétuelle ; que personne , même suivant les maximes de la piété let de la discrétion chrétienne , ne peut s'engager à cette sorte d'ob-r. servance , parce que Jesus-Ghrist , bien que toujours pauvre durant sa vie mortelle , na jamais mendié volontairement, et loin d'y engager personne , a enseigné qu'on ne le doit pas faire. Gette dernière proposition , donnée en preuve, avait sans doute besoin d'être prouvée elle-même : ce que Richard fait d'une manière plus subtile que solide , sans réfléchir qu'il lui suffisait de s'en tenir à la négative , touchant l'exemple de l'enseignement du Sauveur par rapport à la mendicité volontaire , puisqu'il était impossible de le prouver. Il raisonne plus conséquemmcnt ; quand, du testament de
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saint François qni commande expressément le trori \si\\ , il conflut que ses enfans ne doivent pas se faire un u^iage liabitiiei et invariable de mendier. Quant à la confe&sion , il avanci; qu'il est plus sûr et plus ulile à chacun de la faire à son curé qu'aux fi-ères mendians, et il entreprend de le prouver ainsi : Je pense , dit-il , avoir par an daos mon diocèse enviion deux mille excunimuniés :
► or , il s'en présente à peine quanmte , soit à moi , soil à mes pénitenciers, et tous reçoivent les sacremens. La persuasion commune , c'est qu'ils sont absous par les frères, qu'on accuse de subvenir à Jeur pauTietë par les confossinns, et de n'imposer pour pénitence que des aumônes à leur profit- En effet , a-t-on jamais oui dire qu'ils aient imposé quelques dons relatifs au bien public, par exemple à la réparation d'une église paroissiale, à la cod!^ trnclion d'un pont ou d'un chemin (jui y conduise? Leur inlérôl propre au contraire est si concentré, est tellement exclusif, que chacun d'eus, ne pense
Î[u'à son ordre , et qu'une aumône appliquée aux i'ères prêdieui-s par les fières mineurs est encore un trait d'édiBcation à désirer. Mais depuis que les lins et les autres ont obienu le privilège de confesser , dc! prêcher, de donner la sépulture, au lieu de leurs anciennes et modestes retraites , ila ont élevé des monastères semblables à des palais , et se sont procuré des coramodilés inconnues à leurs pères. Un autre inconvénient qui pour le clergé résulte des privilèges demandés par les frères mineurs contre la défense expresse de saint François, c'est qu'ils se sont emparés de la conscience de la plupart des jeunes gens. Soit dans les universités , soit même dans le sein des familles , iU les gagnent par de petits présens et par mille artîiîcds , pour les faire entrer dans leur ordre : après
tqiioi , ils ne leur permettent plus de sortir , pas même de parler sans témoins à leurs plus procnes parens , jusqu à ce qu'ils aient fait prolession i uiaiiégequi délouvne les pères d'envoyer leurs Cttj J
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fans aux études , qui fait déserter les écoles , et cause aux sciences un dommage inconcevable. Dans ma jeunesse, Oxford comptait encore trente mille étndians : il ne s'y en trouve pas six mille aujourd'hui.
Cependant , tout vif antagoniste q#B Farchevê^ que d'Armargh se montrait dej^ religieux mendians, comme il était solidement pieux et d'une doctrine irréprochable , il déclara qu'il ne demandait point la suppression de ces ordres , mais seulement qu'on les réduisit à la pureté de leur institution. ^I1 s'ef-r força même de faire voir , que dans tout ce qu'il avait allégué, il n'y avait rien de contraire aux bulles que les papes avaient publiées en leur faveur.
Ce grand procès , après un an de durée en cour de Rome , n y fut pas encore jugé définitivement. Le pape Innocent crut ne devoir donner qu'une bulle provisionnelle^ qu'il adressa ad corps épiscopal de la Grande-!B<'elagne , et qui défendait pen-* dant le cours de cette sinsta^ce de troubler les fjcM-es mendians dans la possession de confesser, d(^ prêcher, d'enterrer, et de recevoir de_s aumônes.^ L'affaire traînant ainsi en longueur, et le repré-»sentant des évêques d'Angleterre n'en recevant plus les secours qu'ils lui avaient promis , il fut obligé d'en abandonner la poursuite. H se retira aux Pays-Bas , apparemment pour retourner cbea Ini , et mourut à Mons en Uainaut. Cependant les fi ères mendians obtinrent la confirmation de leurs privilèges, au moyen de l'argent qu ils répandirent dans la cour ponti6cale , selon Thomas Yalsin-^ gan , auteur anglais et contemporain , mais religieux bénédictin, pçu favorable aux mendians, et d'ailleurs fort enclio à la satire.
Ces imputations et ces démêlés n'empêchèrent pas que deux princes de maison royale n'entrassent alors en des ordres mendians (i;. Pierre, infant
(i) Vit. PP. t. i , p. 34^. Vading, an. i358. ,11. 1,2,
II I s T o I n ; (l'Arngon, fils du roi Jacaiies II et de Bïanclie Je Sicile , jiouivu du comté de Ribargnrça , et marié depuis plusieurs années à Jeanne de Foix donl Jt ■eut quatre enfans , avait déjà signalé sa piété en fondant pi'ês deTarr^oneuD bôpiLal fameux qu'on nomma l'hôpital du prince. Sa femrae étant venue à mourir, il renonça aux grandeurs du monde ,
frartagea ses biens entre ses trois fils , et entra chez es frères mineurs à Valence. Il ohtint dispense du pape , pour faire profession avant que l'année du noviciat fût accomplie. La cérémonie s'en fit aTec autant d'édification que de solennité , en présence d'une noblesse nombreuse. Il vécut encore au moins vingt ans depuis , avec une persévérance et une régidarité qui nese démentirent jamais.
Charles , comte d'AJençon , fils d'un frère de Philippe de Valois et cousin germain du roi Jean, embrassa dès sa jeunesse finstitut des frères prêcheurs. Son père, nommé Charles aussi-bien que lui, ayant été tué à la malUeurcuse aifaire deCréci, Marie d'Espagne, sa mère, fut d'autant plus affligée de la résolution du jeune prince , qu'il était faîne de sa famille. Elle écrivit au pape (i), et lui représenta, comme au père commun des chrétiens, les malheurs auxquels la retraite du comte exposait ses domaines et ses .vassaux , vu les troubles qui infestaient sur-tout ces contrées. Innocent fit, examiner la vocation du jeune prince, afin de l'en détourner ai c'était une légt reté de son âge , mais aussi pour l'y confirmer si elle était solide. Elle fut sans doute approuvée, puisqu'il y persévéra. On réleva dans la suite sur le siège archiépiscopal de Lyon, où, contre les entreprises des prim même de son sang , il soutint les droits de son égli avec une fermeté digne de son auguste origine.
Le pape Innocent , avec les domaines de l'égl usurpés ou dévastés de toute part , ne pouvant fournir à l'entretien et aux charges de Sti dignité ,
[i) Brov. an. i339, n i^.
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imagina de lever le dixième de(nier sur tous les revenus ecclésiastiques de l'Allemagne (i). A la nouvelle de cette exaction inouie , le clergé des métropoles de la première Germanie , Mayence , Trêves et Cologne, avec différens abbés, se rassembla précipitamment , et tout d'une voix conclut à ne rien accorder. Ils écrivirent aussitôt après aux autres provinces de la nation , dont ils attirèrent à leur sentiment tous les prélats , tous les ecclésiastiques et tous les moines. L'empereur Charles , de son côté , s'empressa de convoquer à Mayence tous les princes de l'empire avec les hommes les plus doctes , afin de s'opposer elFicacement à une entrer prise de cette conséquence.
Conrad d'Alzeïa , chancelier du comte palatin , eut charge de parler pour le clergé , et. dit en substance : Arrêtons à son principe le mal tèul nouveau qui se déborde sur nous , et repoussons au moins cette partie du joug accablant et honteux que l'on nous impose. Assez et trop long- temps les Romains ont regardé l'Allemagne comme une mine d'or , pour l'épuisement de laquelle ils ne cessent d'inventer des manipulations de toute espèce.. Que nous donnent-ils en échange, sinon du papier et des paroles ? La cour de Rome est un grouffre où vont se perdre toutes nos richesses. Des ruisseaux d'or et d'argent y afHuent sans cesse d'Allemagne, dirai-ie pour l'impétration ou pour l'achat des bénéfices , pour la confirmation des prélats , pout la poursuite des procès , pour les appellations mul- ! lipliées à Tinfini , pour les dispenses , pour les absolutions , pour les indulgences , pour les privilèges , en un mot, pour des servitudes sans nombre décorées du beau nom de grâces. De toute antiquité , les métropolitains ont confirmé l'élection des évéques leurs sufFragans : Jean XXII , dans notre âge , les a violemment dépouillés de ce droit. Pi'est-ce point assez pour ses successeurs , que la
(i) 2 Vit. Inn.^pag. 35o. Chron. Hirs. p. 234«
n I s T O I n E collation de lous les bèD(»Iices PSouffrirons-nous qu'ils en ravissent encore les fruits à ceux qui eu ont lonle la charge ?
Ce début emporte' monta presque sur le même ton renipereiir et les "tancls. Le lendemain ils appelèrent Philippe de Cahassole , évêque de Ca- ■ïaillon , charge de celte lé£»rition épineuse, et lui tlirent sèchement, que jamais le clei-gé n'entendrait 3 une imposition aussi étrange. On ajouta que l'empereur était sur-lout indigné de ce que le pape s'adressait pour cela aux Allemands plutôt qu aux autres nations. Ce prince , prenant lui-même la
Erole avec chaleur : Seif^neur évèque , dil-il au jat , d'où vient que le pape demande au clergé tant d'argent, et ne stinge pointa le réformer? Vous •toyez comment ils vivent; vous voyez leur hauteur, leur luxe , leur faste insolent.
En parlant ainsi , il fixait les ■\'eu\ sur Conrad de Falqueslein. , chanoine de Mavence , qui durant le schisme de cette église avait été coadjuteiir de l'archevêque Henri de Busman. Il s'approcha du chanoine , lui prit sur la tête un chaperon magnifique , orné d'or et de pierreries , lui donna le sien |ui n'était que d'un simple drap , et mettant celui ieConrad sur sa propre tête : Que vous en semble, dit-il aux assistans? avec ce chaperon , ne suis-je pas plus semblable à un chevalier qu'à un ecclésiaslique?Puis reprenant son chaperon et un air de sévérité , il dit à l'archevêque Gerlac : Nous vous ordonnons , par la foi que vous nous devez , de réformer votre clergé suivant tes canons. S'il est des rebelles et des réfractaires , vous saisirez les fruits de leurs bénéfices au profit du fisc , et , s'il en est besoin , vous userez contre eux de la prison. Charles donna le même ordre au\ autres évèques, et usant de la constance nécessaire contre des abus invétérés , après la diète , Jl écrivit encore aux prélats , dont il menaça de punir la négligence , en mettant les revenus ecclésiastiques en séquestre dant. la niaia^ des princes laïques.
Ces idées de séquestre se présentèrent au pape comme un renversement de la dignité de Téglise et des libertés ecclésiastiques. Il écrivit à l'empereur qu'il louait son zèle; mais qu'il tremblait en même temps que les effets ne répondissent point à la droiture de ses inlen lions; qu*au lieu de raenacesct d'entreprises de la part des séculiers contre l'ordre clérical , il fallait exciter les prélats qu'on y jugerait les plus propres à faire leur devoir contre Je clergé^ et qu'ils le feraient avec succès , qnand ils seraient secondés par la puissance qui doit appuyer leurs droits , non. pas les exercer (i). Le pape s'efforça aussitôt de réveiller le zèle des premiers prélats , et écrivit en ces termes aux'archevêques de Mayence, de Trêves, de Cologne, de Brème et de Sallzbourg: Il nous est revenu depuis peu , que dans vos provinces quelques ecclésiastiques, et même des évêques , oublient la sainte prééminence de leur état , pour prendre des moeurs séculières; qu'ils partici^ penl aux joutes , aux tournois et aux autres exercices militaires ; qu'ils montrent dans leur train ^ dans leurs vêtemens, jusque dans leur chaussure, un faste qui leur est interdit, et dissipent ainsi le patrimoine de l'église et des pauvres , au grand scandale de tout le monde. Ç est pourquoi nous vous conjurons et vous ordonnons tout à la fois de réprimer ces abus dans tous les ecclésiastiques , de quelque rang et de quelque dignité qu'ils soient , et de les faire vivre suivant la gravité et la modestie de leur profession. Enjoignez aux évêques vos suffragans de veiller de même sur la conduite des clercs qui leur sont soumis. Ces dérèglemens du clergé d'Allemagne provenaient du schisme de Louis de Bavière , et de ses longs démêlés avec les papes : tant il importe à l'une et à l'autre puissance d éviter une rupture dont elles doivent toutes deux avoir si long-temps à gémir.
Quant à la demande pécuniaire d'Innocent VI,
(i) Rain. an. rSSg , n. ii.
rannce suivanle , renouvela les alarmes i
para pape
Pour comble iVinforliine, la peste qui avaitcléjâ dévaslù Avignon , y repritavec tant de violence , que depuis le jour de Pàque 28 Mars , jusqu'à la saint Jacques aS Juillet, il mourut environ dixsept mille personnes. De ce nombre furent cent évèques et neuf cardinaux , entr'autres Pierre Bertrand , évêque d'Ostie , et chef de la croisade contre les compagnons. Pour réparer cette perte , le pape Bl une promotion de huit cardinaux , tous français san^ exception. Quelques années aiipara- Tant, il avaitdejà créé six cardinaux , dont quatre français , un italien et un catalan.
L'année suivante i3G3 , Innocent VI, consumé de vieillesse j de soucis et de maladies , mourut le 12 de Septembre, après neuf ans et près de sept mois de pontificat. Son coips fut déposé dans la cathédrale d'Avij^non, puislvansféréà la chartreuse de Villeneuve qu'il avait fondée. Pontife de vie exemplaire . observateur toujours exact de la justice, sévère quelquefois , inflexible même quand le danger du scandaiff le requérait , d'une chaiité à laquelle on fit le reprocue glorieux d'aller jusqu'à 1 excès , zélé pour les intérêts de l'église, ami des sciences et des savans, en un mot, exempt de toute tache , s'il n'eût marque un peu trop d'empressement pour élever ses proches aux dignités ecclésiastiques, dont la plupart néanmoins se montrèrent dignes etremplirentsoigneusemenllea devoirs : plus louable en ce point , comme à bien d'autres égards, que son prédécesseur , il ne peut êire éclipsé que par le vif et pur éclat de toutes les vertus que son successeur sut réunir.
Ce digne pontife, qui prit le nom d Urbain V , pour s'animer à ressembler aux papes de ce nom , tou^ distingués par la sainteté de leur vie , ne fut pas tiré du sacré collège, qui ne inanqjtail pas cependant de sujets propres a remplir la chaire apostolique
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apostolique (i). Les cardinaux s'étant assemblés en conclave au nombre de vingt , après les tunérailles du feu pape et le deuil de la cour romaine , c'esIP^àdire , au bout de dix jours, dix-neuf voix tombèrent d'abord sur l'un d'entr'eux que l'histoire ne nomme point , comme pour seconder les vœux de cet humble prélat , qui ne respirait que l'amour d'une sainte obscurité , et qui opposa une résistance invincible à son élévation. Après lui , difFé* rens cardinaux eurent successivement un assez bon nombre de suffrages ^ mais insuffisant pour une élection conforme à toute la teneur des lois. Enfin les électeurs portèrent leurs vues sur l'abbé de Saint-Victor de Marseille, Guillaume de Grimoard, fils d'un seigneur du Gévaudan , et alors nonce apostolique en Sicile. Onl'élut pape le 28 Octobre, et on l'envoya aussitôt chercher , sous prétexte de quelque affaire importante qu'on avait à lui com« muniquer ; car on tenait l'élection secrète, dans la crainte qu'il ne vînt encore à refuser le pontificat , ou que les Italiens , s'ils apprenaient qu'il fut pape , ne le retinssent cliez eux. Il donna son consenlement sans difficulté , dans l'espérance de bientôt rétablir Le saint siège à Rome. Il avait cet objet tellement à coeur , qu'à la première nouvelle de la mort de son prédécesseur qu'il apprit à Florence, tandis qu'il n imaginait nullement devoir le remplacer , il dit que si le pape futur retournait à sa résidence naturelle, il serait content de mourir le lendemain.
Il entra secrètement à Avignon, deux jours après que son élection lui eut été notifiée , et le lendemain 3i d'Octobre , elle fut rendue publique. Le 6 du mois suivant qui était un dimanche, il fut sacré et couronné par le cardinal de Maguelone , évêque d'Ostie. Il ne voulut point faire la cavalcade accoutumée, quoique tout fût préparé pour cela, tant par aversion du faste, que parce qu'il regar-
1 ■■ noit
(1) Vit. Pap. p. 399 et seq.
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daît la (lignilc pontiCcaie corome exilée en deçà des mon Is. L'ei^llse d'Avignon n'avait pointeud'é- Tcque sons les deux derniers papes , qui la tenaient en réserve pour jouir de ses revenus, et la pouvernaient par desi^rands vicaires ; le pape Urbain la remit en règle , et en pourvut son frère Anglic y Vertueux clianoine régulier de la congrégation de Saint-Riif.
Cependant le roi Jean, délivré depuis deux ans de sa prison d'Angleterre , partit de Paris pour venir voir le nouveau pape , et visiter en pas><ant le duché de Bourgogne , qui lui était échu depuis par la mort de Philippe de Rouvre , en qui i première branche des ducs de Bourgogne jssue du roi Robert. Après avoir rendu ses deVoirs au vicaire de Jesns-Christ , comme il apprit que le roi de Chypre , Pierre de Lusignan , devait arri- Ter à Avignon, il y prolongea son séjour, aCn de se rencontrer avec un prince si renommé pour ses exploits contreles Sarrasins , et tout nouvellement parla prise de la ville d'Attalie en Painpliilie. Pierre de Lusignan arriva le mercredi 2») Mars i363 , et le vendredi saint le pape ofllcia dans sa chapelle , où il fit un discours de grande édifiration , en présence des deux rois. Alors celui de France déclarant la résolution qu'il avait formée depuis queiqne temps, mais en secret, pria le pape de lui donner la croix pour le passage d oui renier, ce (]Lie le pontife lui accorda volontiers. Rien ne pouvait flatter davantage le roi de Cli\|>re
i n'était venu qn'à dessein de réveiller la valei .es Occidentaux contre les infidèles du Lew "*
cardinal de Pérîgord et q
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rent l'exemple du roi Jean, Le pape pfl croisade, donna des ordres et prit di
un passage gei
iéral , en fit chef le roi Jean , eP
le cardinal de Périgord. Tous ces mouvemensï produisirent qu'un surcroit d'infortune pof chrétiens d'Egjple et de S; '" '" '
mal , avertis d' sombre
reterentei et tourmentèrent cruellement.
e ces preparuli
La cix>isafle éprouYa d'abord un grand obstacle 1 de la pai't de Bernabo ou Barnabe , tjian du Mi- J lanez. Ce jeun^ seigneur, ambitieux, uaturelle? ment em])Oi't(ï , d'ailleurs fort aigri par les poursuites et les censures ecclésiastiques, se faisait gloire d'enfreindi-e toutes le* règles de ta religion et de lav décence, et mettait en combustion Tltatie entière.- Il ne connaissait d'autres lots({ue sa volante , et ne rougissait pas de dire tju'il etai t seigneur, empereur el pape dans toutes ses terres. Il y fit défendre à cri public, sous peine du feu, d'aller solliciter des grâces auprèsdu papeou du légat d'Italie, de leur donner aide ou conseil , et de leur satisfaire pour, dettes. Il contraignit un prêtre de Parmeà monter sur une tour , et à prononcer anathème contre le souverain pontife et le sacré collège. D'autres eo* clésiasliques et des religieux fiirent tourmenta sur le chevalet; il en fit brûler quelques-uns dani une cage de fer ; un frère mineur , en vénératioa pour sa vertu , eut les oreilles percées d'un feifl chaud (i)< '
Ces excès ne firent pas le seul malheur de quel-* ques particuliers, et ne se tinrent pas même reU'» fermes dans le ducbé de Milan ; Bernabo s'empar4 de Bologne , ou plutôt se rendit fauteur de la re-' betlion des Bolonais , qui s'étaient soustraits dâ nouveau à l'obéissance du pape, Il prit encore d<! vive force différentes places et plusieurs château de l'église. Ainsi l'on vit se former deux partis dont 1 un par l'emp Ire par l'ascendanj gèrent toute l'ItaM autre entreprise.* qu'on prêcha la C tre lesei"neur de
Eoint à des moje:
i négociation , e, d'abord égalema
Histoire du roi Jpan qui s'intéressait pour eux comme beao père (le Galcas , frère de Maltliieu el de Bernabo , ne furent pas mieux écoules que ceux du roi de C!i\pre. Ils se rebnièrent liiérue les premiers , el se retirèi-ent fort méconleus, sans avoir pu rien faire.
Jjes ambassadeurs de Cliypie, qui élaient le saint archevêque Pierre-Thomas elle chancelier Philippe de Maizièrea, doué de ver lus presque égales à celles du saint, eurent plus de persévérance. Le ciel réservai ta celle constance et au charme delà vertu, ce que tout le poids de la puissance n'avait pu ohlenir. Deux jours après le départ des Français , Bernabo envoya chercher les ministres de Chypre. Il les conduisit dans un appartement retiré, les fit asseoir , B^assit entre leS deux , prit uu air serein , des manières ouvertes, et leur dit d'un ton engageant : Maintenant parlez-moi de la paix en toute assurance , et me dites librement tout ce que vous
Fensez. Le saint archevêque parla du respect dû à église , des avanlnges de la paix et des horreurs de la guerre, avec une force et des grâces plus propres à un esprit céleste qu'à un simple mortel. Quand il eut fini , Bernabo parut quelque temps, absorbé dans les plus profondes réflexions ; pui"' Jetant un grand soupir : C'en est fait , s'écria-t-H je veux absolument avoir la paix avec L'église désormais je lui serai inviolablement soumis. Prodige inconcevable ! s'écrie là-dessus le cliancelier de Maizières , auteur de la vie du bienheureux Thomas; ce prince , poussé dune espèce de rage contre Téglise , ce flambeau de la discorde parmi les chrétiens, ce monstre qui ne se complaisait qu'à dévaster l'héritage du Seigneur, quis'abrea- . Tait du sang des saints, qui avait pris a lâche d'anéanlirlafoi catholique, qui ne craignait ni Dieu ni les hommes, qui bravait le pouvoir de l'empereui* et de tous les rois de la chrétienté , vaincu tout à coup par les paroles d'un prêtre , devint
fénilent , et le plus respectueux des ei église.
Ce changement inespéré facililait sans doute la croisade d'outre- mer ; mais la mort du roi Jeaa ui en était le chef, et celle du légat, ou du carinal de Périgord, firent aussitôt échouer ces espérances. Le roi , par une droiture conforme à son caractère , mais si éloignée des mœurs communes, qu'on a cru ne pouvoir expliquer sa démarche que par une imputation romanesque , avait repassé en Angleterre, pour léparer la faute du duc d'Anjou son fils , qui s'él.ait échappé de Calais , où les Anglais le laissaient prisonnier sur sa bonne foi : abus de confiance inexcusable au jugemeit du roi son
Eère , qui tenait pour maxime, que la fidélité annie de l'univers , devrait se rel^rouver dans le cœur des princes. Jean tomba malade au mois de. Mars, et mourut à Lêndres le 8 Avril i364 > emportant les regrets de tous les Anglais justes estimateurs des hautes vertus , et singulièrement flattés de voir dans un roi si long- temps leur ennemi y tant de confiance à se remettre entre leurs mains. Il eut pour successeur son fils aîné , duc de Normandie et dauphin, Charles cinquième du nom , surnommé le Sage.
A la place du cardinal de Périgord , le pape commit à saint Pierre-Thomas la légation de la croisade, lui donna le titre de^patriarche deConstantinople, et lui assigna dix florins par jour, outre les revenus des églises de Coron et de Négrepont. Quant à la dignilé de capitaine général pour la guerre sainte , quelque temps'apres la mort du roi Jean , le pape la conféra au roi de Chypre, qui était allé d'Avignon vers l'empereur et les autres princes d'Occident , afin de les intéresser pareillement à son entreprise. Il s'était déjà rencontré dans cette ville avec le roi deDanemarck, Valdemarîil, qui était venu visiter le pape Urbain au commencement de son pontificat , et qui s'était croisé à l'exemple du roi ae France. Au printemps de l'année x365, l'empereur Charles vînt aussi a Avignon avec une quantité de noblesse d'Allemagne et d'ailleurs. On
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V vit , dii royguine de France , le (lac d'AnjOn ' frère du nouveau rbi , avec one suite nombreuse de seigneurs et (le prélats distingués. On conféra fort au Ion" sur le recouvrement de la Terre- Sainte , sur Tes moyens d abaisser les infidèles , sur les secours d'hommes, de vivres, d'argent, et notamment sur les ressources qu'on pouvait li des compagnies blanches , en fes faisant marche.! de gré ou de forcé , par terre ou par mer, conti les ennemis du nom chrétien.
Tous les conseils ne produisirent que des pi jets. Le roi 9e Chypre revint à la cour du pape sans avoir avancé davantage ses affaires , en visitant tous les princes de TEurope. Le saint patriarche de Conslantinople avait travaillé avec un peu plus de succès , à Venise , lieu ftiarqué pour rembarquement, où il s'était rendu ponclucllement an terme prescrit, c'est-à-dire, au mois de Mars i365. Il y avait rassemblé une certaine quantité de noblesse , avec un asscit grand nombre de combattans ordinaires, qui prirent la croix , et attendirent avec lui le roi de Chypre, jusqu'au temps marqué pour le départ. Mais ce prince n'étant arrivé qu'après l'expiration de ce terme , la ferveur des croisés s'était amortie, et ces troupes inconstantes s'étaient dissipées.
Ainsi abandonnés de toute» les puissances, le général et le légat de la croisade ne s'abandonnèrent point eux-mêmes. Pierre de Lusignan , ré-luîl à partir de Venise avec deifx galères et le peu de troupes qu'il avait pu ramasser à ses dépens, alla débarquer à Rhodes , où cent chevaliers s'attachèrent d'abord à sa fortune. Bientôt le prince d'Anlioche, son frèi-e ,qu'ilavail laissé régent en Chypre, lui en amena des troupes assez nombreuses , pour former,aveclepeu qu'il avait déjà, dix mille hommes d'infanterie, et quatorze cents de cavalerie. La flotte était de près de cent voiles , tant galères qu'autres bàiimens.
Eu attendant le départ , le saint légat s'eflbra
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d'attirer les bénédictions du Seigneur, en bannissant de Farmée la dissolution des moeurs , en purifiant les consciences , en excitant dans tous les cœurs les sentimens de la religion et de !a pîété.' Il était sans cesse occupé à prêcher , à confesser,' à donner de bons conseils , souvent à exhorter ua simple soldat ou un matelot , à consoler un malade 5 a célébrer des messes, et à faire d'autres prières ferventes pour le succès de l'entreprise. A peine se donnait-il le lemps^ de prendre un peu de sommeil et de nourriture. Quelques joui^ avant de mettre à la voile , il y eut une communion générale .dans l'armée : le roi et les seigneurs donnèrent ' l'exemple , et communièrent de la main du légat* Des pécheurs qui ne s'étaient pas confessés depuis -dix , quinze et vingt ans , le firent alors avec des marques npn équivoques de pénitence. Plusieurs,' qui n'avaient pris la croix que par légèreté , par vanité , par intérêt , et dans la seule espérance des Jbienfaits du roi , reprirent des sentimens plus dignes de l'œuvre sainte pour laquelle ils prodiguaient leur sang. Au moment de lever les ancres , le légat , accompagné de tous les ecclésiastiques de l'armée , monta sur la galère du roi , se plaça au lieu le plus élevé , et , à la vue de tout le monde ,' prononça une prière attendrissante , bénissant les personnes et les armes , les vaisseaux et la mer/ et sollicitant les secours du Seigneur contre le^ blasphémateurs de son nom.
Quand on fui en pleine mer, le roi déclara la résolution qu'il avait prise, dans un conseil secret, de marcher à Alexandrie. On y arriva au bout de quatre jours de navigation , le 2 d'Octobre de cette année i365. Quoiqu'il ne fût qu'environ midi j on remit la descente au lendemain , pour la faire en meilleur ordre. Cependant les Sarrasins se rassemblèrent en une multitude innombrable , s'avancèrent en bataille sur le rivage à la vue de l'armée chrétienne, et y passèrent la nuit. Le lendemain ^ après une faible résistance ; ils s'enfuirent
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puis voyant* > et ct-dant à l'effroî que
chafjue iiisinnt reiloublait, ils abandonnèrent leurs -remparts, leurs tours, la principale enceinte de la ville , et se réfdyîèrtTit presque tous à Babjlone , c'est-a-d ire, au Grand-Caire. Ainsi fut prise Alexandrie , après un combat d'une lieiire , où il ne périt pas un seni chrétien. On trouva dans la ville une quantité de musulmans morts des traits d'arbalète et des tlèches tirées du dehors.
La suite ne répondit pointàonsi heureux commencement. L'ennemi tenant encore une partie de la ville , séparée dn reste par un bras du Nil , la plupart des commandans chrétiens , particulièrement ceux d'Angleterre et de Rhodes , furent d'avis qu'on ne pourrait conserver avec si peu de monde une place immense que les barbares , remis de leur première terreur, ne tarderaient point à revenir accabler de toutes leurs forces. Le roi et le légat étaient inconsolables de cette pusillanimité, .<jui leur partit injurieuse au Tout-puissant , dont les premiers elFets d'une protection si éclatante ne devaient inspirer que la confiance. Ils furent contraint de céder au torrent , et Alexandrie fut abandonnée , quatre jours après une conquête qui en devait procurer tant d'autres. Tout le fruit s'en réduisit au butin, qui , à la vérité, fut inestimable. On en remporta des richesses immenses , en arf^ent monnoyé, en meubles également curieux et précieux , et sni'-tont en étolf'es d'or et de soie , dont la matière faisait le moindre prix, et qui se trou valent en tassées sans nombre dans cet te ville opulente, le centre de l'industrie et l'entrepôt général du commerce de tout l'Orient.
Les croisés reportèrent leur butin en Chypre, où le bienheureux Pierre Thomas tomba malade à Famagouste , et eut connaissance de sa dernière heuie. Il s'y prépara avec fa même componction et la même humilité que s'il n'eût encore rien fait L pour Icciel. Tous ses momens étaient marqués par
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nn redoublement de ferveur , et par la pratique des plus excellentes vertus. Il se fit étendre par terre , revêtu d'un sac et la corde au cou , pour demander, pardon à tous les assistans , et recevoir les derniers sacremens de l'église. Cependant , et quoiqu'il n'eût plus qu'un souffle de vie , il dit qu'il ne pouvait partir de ce monde sans avoir vu son cher disciple le chancelier Philippe de Maizières, qu'il avait mandé de Nicosie. Le chancelier arriva : le saint reprit ses forces , lui communiqua ses dernières vues pour le bien de la religion , avec autant dé présence d'esprit que s'il eût été en pleine santé : puis il entra dans une douce agonie , et rendit tranquillement son ame à son Créateur , le. jour de TEpiphanie i366. Quoiqu'il n'ait pas été canonisé selon les formes ordinaires , les religieux de son ordre font sa fête le 29 Janvier , et la congrégation des rites a confirmé cet usage. Il est même honoré comme martyr , parce qu'il avait été blessé à la prise d'Alexandrie , et que cette blessure fut la première cause de sa mort.
La conquête de cette ville, quoique si vite abandonnée j ne laissa. pas de causer une chaude alarme à Schaaban , fils de Hosain , sultan d'Egypte. C'était le vingt - deuxième des Mammelus , qui toutefois ne régnaient que depuis cent et quelques» années. Malgré tous les désordres des états chrétiens , on n'y vit jamais des révolutions aussi multipliées, ni aussi sanglantes. Schaaban, couronné à l'âge de dix ans, fut étranglé à Tâge de vingtquatre. Les musulmans .d'Egypte se liguèrent ce- Î)endant avec les Turcs , afin de chasser du levant e roi de Chypre et les chevaliers de Rhodes , c'està-dire , les moteurs principaux de l'jexpédilioa d'Alexandrie ; ce qui causa les plus cruels soucis au pape Urbain. Il mit tout en oeuvre pour empêcher une invasion qui eût fait évanouir à jamais l'espérance de i^ecouvrer la Terre-Sainte.
On avait déjà formé , comme ou l'a vu , le dessein de tourner contre les ennemis du nom chré-
Histoihe tien , ces ennemis de tout ordre pntlic , qoî , son* le nom de compagnons , continuaient à dévaster nos plus belles provinces. La mort de Charles de Blois , époux de la comtesse de Penlliièvre, sembla d'abord ramener la paix en France, en faisant ' cesser le plus grand obstacle qu'éprouvât la comtesse de Montfort dans ses prétentions sur le dnclié de Bretagne ; mais le calme de celte province écartée fit refluer les attentats et les troubles au centre du royaume, avec les troupes congédiées de part et d'antre. Elles furent un nouveau renfort pour ces terribles compagnies qui bravaient toute puissance légitime.
Au milieu de ces horreurs , nous pouvons nénojnoins reposer nos veux sur un objet d'autant plus digne de la foi chrétienne , <|ue ton tes les passions humaines concouraient à l'étouiFer. Charles, ûls de Louis de Chalillon , comte de Blois , trouva sa sanctilication dans les guerres intestines et les factions elFrénées qui pervertissaient presque tous les princes (i). Il soutint une guerre de vingurois ans, pour défendre les droits de Jeanne son épouse, et toujours il désira d'y meltre fin , ou par un traité qui le privât d'une partie de ses prétentions, ou par un combat qui ne mît que sa personne en péril. Sans cesse il se reprochait avec amertume ce que les peuples souffraient à son occasion. Le fer même à la main, il observait à Tégard de son compétiteur , toutes les règles de la modération chrétienne et de la charité fraternelle. Dans l'usage ordinaire de la société, si quelqu'un de ses gens s'échappait en propos contre la maison de Montfort , il imposait rigoureusement silence : il s'en faisait en quelque sorte l'apologiste, et disait qu'elle croyait défendre ses droits , comme lui - même défendait les siens. Telle était en un mot la délicatesse de sa conscience, que ses partisans se plaignaient quelquefois d'avoir à leur tête un religieux plutôt qu'un duc.
(ij Loliin- Vies des SS. Brel. p. aOa et sctj.
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ïl eut éiï effet toutes les vertus et tous les senti*» mens des plus fervens religieux. Dès son enfance , on enrichit sa mémoire de ce que l'église a de plus touchant dans ses divins offices, et dès-lors il se fit une loi de réciter règlement ces prières , qu'il animait des grands sentimens de la crainte et de' l'amour du Seigneur. Il châtia sa chair avant qu'elle se révoltât contré l'esprit. Outre les jeûnes et les veilles , il s'adonna aux exercices de la mortification la plus étudiée. Il ne prenait son sommeil , qu'après avoir préparé son lit d'une manière à contraindre la nature jusque dans ce soulagement indispensable. Il prenait souvent de longues et sanglantes (liscîplines. Soiis Thermine et la cuirasse, à l'armée comme à la cour , il était couvert d'un cilice qu'il ceignait de coi^des à gros nœuds, pour le rendre plus rude. On l'en trouva encore revêtu sur le champ de bataille où il perdit la vie , et qui trahit ainsi l'humilité avec laquelle il prit toujours soin de dérober toutes ses vertus aux applaudissemens des hommes. Jamais ri ne se crut puissant que pour- soutenir les faibles et soulagei^ies malheureux. Son affection pour les pauvi*s s'était manifestée au premier moment qu'il avait eu le spectacle de la misère. Il en rassemblait des troupes dans son palais , et leur donnait lui-même à manger ; il les visilait dans les hôpitaux et dans leurs chaumières ; en plusieurs rencontres il se ddpouilla de ses vêtemens les plus précieux, dans l'empressement qu'il avait à les secourir.
Il ne se montra pas moins généreux pour tout ce qui concernait le bien de l'église et la majesté du service divin. Ses dons et ses fondations de piété sont sans nombre. Il contribuait infiniment de sa propre personne, à l'édification et à l'accroissenient du culte public. Chaque jour il entendait trois messes, dont l'une était célébrée solennellement. Le tumulte de la guerre , l'embarras des campemens , des marches et des contre-marches , ne lui paraissaient pas une raison suÛisante
H I s T o I n E pour manquer d'assister an moins une fois au satnt sacrifice. ToiiS les jours encore , outre l'office canonial , il recitait celui de la Vîcif^e. Les pèlerinages , aussi-bien que la multitude des prières vocales, disant loiijoiirs la dévotion du temps, il enchérit sur la pratique commune , et lit souvenl ces voyages de dévotion nu-pieds , dans les temps les plus rudes et par les chemins les plus difficiles. II s'approchait de la communion tous les mois et à chaque fête de quelque solennité. Quant à la confession , il avait tant de soin de conserver la pureté de son ame, qu'il venait régulièrement deuv fois la semaine. * effacer les moindres souillures dans ee bain SS^H lulaire. • ^*^
Les humiliations et les souffrances achevèrent de perfectionner de si éminentes vertus. Avant été vaincu et fait prisonnier en i347 , il fut transporté en Angleterre , et renfermé neuf ans entiers dans la tour de Londres. Il eut d'aboi-d à soulFrir toutes sortes d'outfages de la part des Anglais , qui , sans respect pour son rang , ne consultèrent que la féroci^ de leur caractère et de leur vengeance. Pendant le reste de sa captivité, il apprenait la nouvelle , tantôt d'une place enlevée à son parti , tantôt d'une bataille perdue, et de jour en jour la nrort funeste de quelques-unes des personnes qui lui étÂient les plus chères. Ce fut alors que le connétable Charles d'Espagne , son gendre , fut assassiné par les ordres-du roi de Navarre , et que cent mille florins d'or, envoyés pour sa propre rançon, furent engloutis pur Icstlots, avec le navire qui les portait. A toutes ces annonces accablantes, le saint duc répondait en levant les jeux an ciel: Que le Seigneur soit béni ! tout cela est pour noire hien. Délivré enfin de prison , comme il commençait a rétablir ses affaires , il fut pris dans un combat, malgré des prodiges de valeur, et massacré; brutalement. Il s'était préparé par la réception! de l'eucharistie , et mourut en se recommandan" au Seigneur, qui montra par desprodigeséclatans,^
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comïïien cette mort était précieuse à ses yeux. Sa canonisation ne fut empêchée que par les oppositions (le son concurrent au duché de' Bretagne , qui craignit de passer pour un usurpateur , si celui qu il en avait exclu était reconnu pour un • saint. Mais soixante témoins de l'éminence de ses vertus, et cinquante-huit du nombre et de l'éclat de ses miracles, parmi lesquels on comptait des résurrections de morts , forment une prpuve presque également satisfaisante de sa sainteté.
Le projet de faire marcher les compagnies en Orient n'ayant pas réussi , Henri ^ comte de Transtamare, frère naturel de Pierre le Cruel, roi de Castille , forma le dessein de s'en servir pour détrôner ce tyran et s'établir en sa placé. La cour de France avait trop d'intérêt à éloigner ces perturbateurs , pour ne pas seconder ce projet , sous le sage gouvernement du roi Charles V. C'est uniquement à ces deux mobiles, et non pas à l'influence de l'autorité pontificale, qu'on doit rapporter la déposition du roi Pierre IV, prince un iversellemcnl odieux à la vérité , mais toujours l'oint du Seigneur, et du nombre des puissances établies de Dieu. Ce fut dans ce coût que le vertueux pontife Urbain V en écrivit alors au roi d Aragon , conjure contre celui de Castille , témoignant une douleur extrême de voir la division entre les deux états chrétiens les plus florissans de l'Espagne (i). Il tint le même langage aux rois de Portugal et de Navarre , an prince de Galles , à la reine d'Aragon et au prince de Girone son fils aîné, qu'il suppliait d'employer leurs bons offices afin d'arrêter cette dissention funeste. Il est donc contraire à toute vraisemblance que le pape Urbain , comme le dit Froissart , écri- * vain souvent inexact , ait fourni à la rançon de Bertrand du Guesclin , prisonnier de l'anglais Ghandos de|)uis la bataille d'Auray , au moins à l'effet de le faire marcher , à la tête des compagnons ,
(i) Rain. au. i366, n. 3o.
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contre Pierre de Casiille. La suite de ce récit achè- "vera de dissiper les doutes à ce sujet.
Du Guesclin mis en liberté, alla trouver ces brigands, qui ne respiraient que la guerre et la violence, et leurlit une exhortation assortie à leur goût, pour les engager à marcher sur ses pas contre le tyran de l'Espagne , et de là contre les Maures. La franchise de son procède et le ton militaire de son zèle les persuadèrent en quelques momens. Ils s'avancèrent avec lui vers Avignon pour obtenir , et la mission du souverain pontife, et les moyens de k remplir. A leur approche , toute la cour pontificale éprouva des alarmes aussi vives qu'ils y en eussent jamais donne'. Le pape envoya un carainal pour les reconnaître et savoir ce qu'ils prétendaient. Toute leur réponse fut qu'il leur fallait de l'argent. Du Guesclin lui-même dit que les braves qvi'il commandait , allant , pour l'expiation de leurs fautes combattre les Maures de Grenade , exigeaient deux choses , savoir , une absolution générale , et deux cent mille francs ; qu'au reste on eût à les satisfaire promptement , si Ton voulait prévenir les désordres qui s'ensuivraient inévitablement de leur retard. Tandis même que le cardinal alla faire son rapport au pape , les compagnies commencèrentà piller la campagne. Le pape qui dé son palais vit emmener les bestiaux , enlever les grains et les fourrages , fit sans délai une somme de cent mille francs, par le moyen des riches bourgeois , trop contens de sauvera ce prix le reste de leurs possessions. Il envovta l'offrir à Bertrand du Guesclin avec une absolution , qui , à ce qu'on voit clairement par celte particularité seule ] ne pouvait être que celle des censures. Bertrand se contenta de cette somme ; mais sachant qu'on l'avait tirée des tourgeois , il ne voulut pas la recevoir , et la fit rendre à ceux qui l'avaient fournie. C'est au corps et an chef de Tordre ecclésiastique , dit-il , à porter le poids des subsides, dans une expédition qui ne tend qu'à l'exaltation de léglise. Il fallut dé^
fierer à un scrupule dont trente mille détermine's faisàientiine loi précise, et la cour romaine paya les cent mille francs (i).
Il est difficile, pour ne pas dire impossible , de concilier ce ton et ces procédés de Bertrand du Guesclin , avec le dessein supposé à Urbain Y de . détrôher le roi de Castille. Si ce pontife eût payé tout récemment la rançon d'un chevalier qui se piquait sur-toytde loyauté et de grandeur d'ame , celui-ci serait-il venu sur le champ mettre à contribution son libérateur, ou du moins l'eût-il fait avec cette personnalité qui parut tenir de l'injure et de la dérision ? Bertrand ne semblait aspirer qu'à combattre les Sarrasins , et ses (Compagnons attachèrent sur leurs habits de grandes cit>ix blanches ; mais ayant passé de Provence en Languedoc pour se joindre au roi d'Aragon , la feinte cessa , et l'on tourna tout à coup les armes de ces croisés prétendus contre le roi dom Pierre , qu'on leur représenta comme ennemi de Dieu et de l'église , allié des infidèles , infidèle lui-même , et formellement apostat.
Au milieu de tant d'inquiétudes et de tant d'îilarmes , le pape Urbain suivait toujours le projet qu'il avait formé de rétablir les mœurs et la discipline. I^abord il donna ses ordres, et pour la résidence des bénéficiers , et contre la pluralité des bénéfices ; puis il exigea que tous les clercs présentassent par écrit à leurs évêques un état des biens dont ils jouissaient ; qu'après lé mois ^ les évêques remissentà leurs métropolitains cette liste fermée et scellée , et qu'enfin les archevêqvies fis-* sent passer en cour de Rome , avec leurs propres registres , ceirx de leurs suffVagans (2). Mais le moyen que ce sage pontife trouva le plus propre et le seul efficace eontre les abus , ce fut de rétablir Tusage ancien et presque oublié de tenir les conciles provinciaux. Il adressa aux métropolitains • ■ ■' ■ ,- -- , .1 . III .. „
(i) Vie de Bcrt. c. 17. (2) Tom. xi , Conc. p. igSG.
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mie lettre circulaire, où il leur représenta que J'exariitude ancienne tles prélats à tenir ces saintes assemblées, avait oiaintcnu le bercail du Seigneur dans un ordre admirable, et precuré pendant lo!iij-temps le bien spirituel de l'état ecclésiasti^ que; mais depuis que la négligence des papes et des évèques avait interrompu celte coutume 'salutaire , le service divin tombait visiblement en décadence , la dévotion des peuples s'éteignait , les vices pullulaient de toute jiart , les immunités et les privilèges ecclésiastiques s'anéantissaient , les laïques maltraitaient le clergé , qui souffrait une perte notable jusque dans ses biens temporels. Le pape exbortai't enfin à célébrer au plutôL lea conciles , et enjoignait de rendre compte au saint siégi (le tout ce qu'on y aurait réglé (i).
En conséquence , on tint à Angers , pour la pn vince de Tours, un concile qui publia trente^ quatre articles de règlement (2}. Les premiers concernent les procédures ecclésiastiques, et montrent à quel point dans ces provinces tes clercs poussaient la chicane ; mais ils prouvent aussi combien ce désordre fut de tout temps contraire à l'esprit de l'église, qui prit de sages mesures pour le réprimer. Les statuts suivant regardent en grand nombre les exceptions et les immunités des églises, sans oublier néanmoins ia réforme et le solide règlement des mœurs cléricales.
On défendit aux ecclésiastiques toute apparence de faste et de vanité dans les vêlemens, tous les ornemens qui les rendaient semblables aux gens du monde, et notamment les babits trop courts. II est dit qu'ils doivent leur couvrir au moins le genou , et n'être point ouverts par «le baut. Les moines de saint Ëenolt doivent porter des robes longues et larges, pareillement fermées, etlescbanoines réguliers , des surplis en tout lieu. On interdit les habits courts aux uns et aux autres. Il
(1) Raie. an. i3G5, Q. i6. (2) Conc. Hanl. t. vi. , p. 177a.
fest défendu , en vertu de la sainte 'oLëissance et sous la menace du j^ugement de Diei^ , à tout ecclésiastique , même aux évêques , de se faire servir à table plus de deux plats , en quelque temps qvie ce* soit, excepté néanmoins le cas delà réception d'un prince.
Ordre aux curés de résider , sous peine de perdre leurs revenus , s'ils s'absentent pendant un mois, et d'être privés de leurs bénéfices, si pendant six mois ils demeurent absens. Même ordre aux chanoines , sous peine de perdre les distributions , s'ils n'assistent pas aux heures 4^uis le premier pseaume , et à la messe depuis la première oraison jusqu'à la fin. Ordre encore aux curés de dire l'office des morts tous les jours de férié , et à tous les chapitres , tant séculiers que réguliers , de chanter journelleoient l'office dé la Vierge, excepté les
f' randes fêtes , le temps de Ta vent et les jours où on fait (le BeataJ Défense à ceux qui obtieniient des bénéfices en cour de Rome , de le tenir caché , et de différer la prise de possession au delà de six mois. Tout colla teur , soit régulier , soit séculier , rendra pu^ blique , dans les six mois , la collation qu'il aura faite. Si la qualité du bénéfice exige les ordres sacrés y pn sera tenu de nommer un sujet qui soit en âg^e recevoir au moins le sous-cjiaconat dans l'année. On règle ce jqui appartient auiç archidiisfcrçs , à la mort de chaque curé > pour ce qy'on appelait le droit de lit , savoir, cmquante sous , si la cure du défunt porte cinquante livres de dé*cime , et cent sous , si elle porte cent livres. Du reste , il est défendu aux archidiacres qui examinent les curés , de rien prendre pour faire expédier ou sceller les provisions. A ceux qui donnent les provisions pour les aumôneries , léproseries , hôpitaux el hôteU-dieu , même défense de rieù prendre pour l'expédition des lettres , ni pour le sceau. On voit aussi par ce concile , que l'usage dubeurre^et du lait eu carême était encore gé« Tome FIL Dd
jfld n I s T a I K B
néralcment interdit : il en fait même ira cas léserv»;.
On lînl aussi un concile des évèques et archevêques dos provinces d'Arles , d'Aix et d'Embrun , xeiinis dnns la ville d'Apt(i). Par les actes de cette assemblée , demeuras manuscrits dans les archives de l'église où elle s'est tenue , on renouvela jirintcipalement les canons du concile célébré à Avignon, dix-huit ans auparavant, c'est-à-dire, en i33'j. ■Queltjiics années après , il se tint , toujours en conséquence des ordres d'Urbain V,un nouveau concile à Lavaur , des provinces de Narbonne , de Toulouse rt d'Aucli , dont les archevêques y présidèrent , les deux [iremiers on personne , et le troisième par son vicaire général, Philippe, abbé de Sorèze, qui précéda tous les évèques. Ce concile est une 'preuve bien consolante de la perpétuité de la foi catholique , et de l'assistance de l'Elsprit-Saint à l'égard des pasteurs, pour diriger les fidèles dans lesTToies du saint.
C'est ce qu'on voit dés le premier canon ou statut,' qni présente une instruction divisée en trois parties , dont la première traite des articles de foi et des sept sacremens ; la seconde , des vertus et des vices; la troisième , des commandemens de Dieu. Quant aux points de foi , le concile en fait une explication succincte, nette, très-exacte , et il avertit qoe dans la loi de grâce , tous sont obIi|Ks d'avoir une foi explicite de la Trinité et de Tincarnatîon. Une s'expliqne pas avec moins de précision sur les sacremens. On enseigne que le Sauveur les a tous institués par Itii-même ; mais que ceux de la confirmation et de l'extrême- onction ont été promulgués par les apôtres ; qu'il est nécessaire de conlesser de bouche les péchés qu'on de'teste de cœur ; que la matière , la forme et le ministre sont de l'essence de chaque sacrement ; qu'on n'en doit administrer aucun en péché mortel ; qu'il y
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fen a qui sont de nécessi le absolue , ou eh réalité ou du moins en désir. En un mot, tout estexpliq[ué avec une justesse , une précision visiblement inspirée p%r le même esprit qui a dirigé dans tous les temps les augustes assemblées des prertiiers pasteurs : pn dirait que les pères de Lavaur s^étaient concertés avec ceux de Trente , et ces enseignexnens antiques semblent un abrégé de ce dernier concile.
La seconde partie; de Tinstruction de Lavaur touchant lés vertus et les vices , est plus étendue. On y trouve tout ce qui concerne les vertus tant morales que théologales , les dons et les fruits du Saint-Esprit , les huit béatitudes , les sept demandes de l'oraison dominicale, les œuvres de miséricorde, les péchés capitaux et les vertus qui leur sont opposées. Enfin , sur les commandemens de Dieu , on fait voir l'objet et l'étendue de chacun, sans omettre les deux derniers qui défendent les désirs illicites , et qu'on distingue nettement de ceux qui condamnent les actions.
Suivent difFérens statuts pour le bon ordre des conciles provinciaux et des synodes diocésains. Entre ces décrets , le vingtième défend d'admettre aux ordres ceux qui ne savent pas parler latin. Le trente-sixième veut que les juges séculiers s'abstiennent des causes personnelles des clercs : qu'ils ne décident p^int si une censure est juste ou si elle ne l'est pas ; en un mot, qu'ils ne se mêlent point des affaires ecclésiastiques^ et spirituelles y ni da celles que le droit ou une ancienne coutume adjuge au tribunal de l'église. Le cinquante-troisième et le cinquante-sixième règlent qu après la mort d'un, cvêque où d'un autre prélat , on nommera deux administrateurs pour les biens ecclésiastiques du défunt ; qu'ils en feront dans l'espace de dix jours un inventaire exact, et qu'ils rendront compte de tout au successeur. Le soixante-unième porte que chaque évêque et archevêque des trois provinces rasseml^lées doit doQUçr pendant sa vie à son église
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ealliédraïe une chapelle d'etofie précieuse ; ce i^ te pratique encore dans le Languedoc. Dans Ift soixante-cinquième el le soisante-sixième, on traite élu droit qu ont les églises paroissiales à l'hàhoraire des obsèques faites ehez les religieux , et l'on en attribue la quatrième partie aux cnrés , sui*'ant hi dëcrétale tle Boniface VIII. Le décret soixantedix-Iiuitième défend aux curés .nomnaés , de faire aucune ftmction, sans avoir auparavant reçu l'insficution de l'évéque diocésain. Par te quatre-vingttroisième , les curés sont autorisés à menacer d'exeomuiunication les paroissiens qui man(|uent deux «timanches consécutifs à entendre la messe dans leur paroisse. Le cent dixième excommunie ceux qui se marient hors de leur paroisse , sans la permission de leur curé. Le cent onzième règle que tous les cbapiLies composés de dix chanoines, enrerront deux des leurs aux universités pour y étudier la théologie et te droit canonique, sans rien perdre de leurs revenus que les distributions. Par le cent sixième , les évêqucs sont avertis de commettre sous eux des confesseurs qui aient le pouvoir d'absoudre des cas réservés. Tels sont , entre" ïes cent trente-trois canons du concile de Lavaur , ceux qui sont les plus dignes de remarque.
Ce ne fut pas seulement en France qu'on entra dans les vues du pape Urbain pour la célébration des conciles. Pîous voyons , par les sUituts de celui d'YorcX, tenu vers le même temps , que le clergé d'Angleterre ne se conforma pas moins fidèlement' aux ordres de ce pontife pour le rétablissement de la discipline, sur-tout en ce qui regardait la modestie , la décence, le désintéressement .de l'clat clérical et la sainteté des mariages cbrétiens. II est à présumer que les autres nations catholiques imitèrent ces ext -raples. ■ Un autre point de réforme ou de rétablissement ne tenait pas moins au coeur du pape Urbain. Depuis long-temps il se proposait de rétablir à Rome la résidence des souverains pontifes. Après-
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avoir crée trots cardinaux, parmi lesquels fut ^on frère Âi^glic de Grimoard qu'il avait déjà fait évêque d'Avignon , il^lëclara publiquement son des^- . sein , et incontinent il envoya ses gens faire sur la route les, préparatifs nécessaires , et marquer k Rome les logemens des cardinaux.
Cette nouvelle agita tout le monde , et partageai les suffrages , selon la diversité des inclinations et des intérêts d'un chacun. Pierre d'Aragon , qui avait renoncé aux grandeurs du siècle pour embra^ ^er rhumbl<e institut de saint François, et le célèbre Pétrarque , furent , dans l'ordre des vertus et des talens , les personnages les plus distingués qui s'empressèrent à confirmer le pape dans sa résolu» tion. L'illustre franciscain, qui passait pour ua saint à révélation et à miracles, fit exprès le voyage d'Avignon , pour encourager Urbain , qui fut en effet frappé de sa démarcrhe , et parut fort touehié de ses remontrances. Pétrarque lui écrivit une longue et belle lettre , où il rassembla tous les traits capables de faire impression sur un esprit juste et une ame sensible.
Considérez , lui dit-il (i)', que l'église de Rome est votre épouse : on pourra nous dire que l'épouse du pontife romain n'est pas une église seule et particulière , mais l'église universelle. Je le sais , très-saint père , et à Dieu ne plaise que je resserre •votre juridiction ! je l'élendrais plutôt , s'il'était possible,; je reconnais avec joie qu'elle n'a point d'autres bornes que celles de 1 Océan. Mais, quoique votre siège soit par-tout où Jesus-Christ a des adorateurs , Rome cependant n'en a pas avec vous des rapports moins particuliers. Comme lesauti^s villes ont chacune leur évêque , vous seul êtes l'évêque -de cette reine des cites. Toutefois des esprits , ou bornés, ou passionnés, ou prévenus, vous parleront d'une manière bien différente. Ils vous peindront l'Italie comme unfe terre qui dévore* les étrangers
(i) Fetrarc. B.er. sen. 1. 7 , ep. unie.
et ses propres hahi tans, où l'on marclic sur des fcuï mal couverls et les précipices, où les alimens, les eaux, l'air inêine , et sui-toiit le caractère das^^ peuples, engendrent la mort et accumulent sou^jH chaque pas les pérîh de tout genre. • ^B
Mais souvenez-vous, saint père, de rinjure faite' depuis peu par des brigands de vos canrons à votre cour et à voire personne sacrée : l'Italie fournit-elle vnexemplede pareils attentats et de pareils désordres ? Lorsque ces infâmes compagnies vous forcèrent de racheter , au poids de" l'or , votre liberté et votre vie peut-être aussi-bien que celle de vo8^^| cardinaux, vous vous plaignîtes en plein consistoire'^^ que cet outrage avait queupie cbose de plus crianB^ «luele traitemenifait à Boniface VIII, et vous eûtes raison de parler ainsi. Quoique ce soit toujours un forfait énorme d'user de violence contrôle vicaire de Jesus-Christ , on peut dire quo la fierté et la dureté de Boniface y avaientdonné lieu. En vous, au contraire , il n'y avait que des bienfaits à reconnaître , et des vertus à révérer, une bienfaisance généreuse, une bénignité vraiment évangéliijue, une douceur inaltérable, un éloicnement infini de tout ce-qui peut blesser le ipoindre des hommes. Investi néannuiins tont à coup par des troupes dehrulaus, vous fûtes réduit à sacrifier vos trésors , ou , pour mieux dire , le patrimoine de l'église et des pauvres ^ pouf éviter de plus grands rnaus : heureux cependant de sentir alors que ces maux étaient le digne salaire de l'abandon où l'on s'obstinait à laisser languir l'église de Rome, cette épouse distinguée que vous a donnée Jesus-Christ. PJ'esl-il pas temps enfin d'essujer ses larmes, et de lui faire oublier jusqu'à ses ennuis par une prompte et tendi-e réuiiion?Ovous, le souverain pasteur et J'évêque de l'église universelle, que faites-vous sur les bords du Khône et de la Durance , tandis que l'ilellespont et la mer Egée, les îles de Chjfire et de Rhodes, lEpireet l'Achaïe, Ic5 terres elles mers de l'Orient et de Tunlvers entier rèclaroent votre sollicitude et
Wolre protection ? Quels que soient les agrëmens du comtat Vénaissin , tous imaginaires ou bien minces en comparaison de ceux de la douce Hespérie , soVigez que votre place n'est point là où il y a de plus doux ombrages et des fontaines pluô fraîches; mais où les loups frémissent avec le plus àt fureur , et le troupeau court de plus grands périls.
Il lui représente enfin la brièveté de la vie , et le compte terrible qu'il faudra rendre au souverain Juge. Quand vous paraîtrez , dit-il , à ce tribunal où vous n*aurez plus la qualité de maître, maii uniquement celle de serviteur comme le. journalier et l'esclave , que répondrez-vous à Jcsus-Christ , lorsqu'il vous dira : Je vous avais choisi , contre toute attente , 'afin de réparer les. fautes de vos prédécesseurs ? Que répondre encore au prince des apôtres , quand , au sortir dû tombeau , il vous demandera d'où vous venez? Voyez si en ce moment vous aimez mieux vous rencontrer avec vqs Provençaux, qu'avec les glorieux apôtres Pierre et Paul, les saints martyrs Etienne et Laurent , les confesseurs Silvestre et Grégoire , les vierges Agnès et Cécile. Plût à Dieu que cette même nuit.où je vous écris ( c'était la veille de saint Pierre ) , vous fhssiez présent aux divins oiTices dans la basilique du saint apôtre dont vous occupez la chaire ! Quelle joie rie $erait-ce point pour lui ! QuelS momens délicieux pour vous ! Jamais votre séjour d'Avignon ne vous en procurera de semblables. Ce n'est pas la jouissance des douceurs sensibles , c'est Fonction de la f>iété qui fait le vrai bonheur. Ce fut avec une abondance bien plus grande encore de raisons fortes et de riches images , que Pétrarque pressa le départ da pape pour l'Italie.
D'unautrec^éjNicolasOrême, docteur de Parîsj envoyé par le roi Charles V , fit un grand discours pour dissuader Ufbain d'aller à Rome (i). Mais autant les causes et les talens des deux orateurs
(i) Du. Boulai , t. iT ; p. 396 et seq.
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étaient dissemblables, anlanl l'épUre ingénieuse et dc-licale Ju poète d'Italie l'emporta sur l'absurde et pesante harangue du théologien de Gaule. A la. dignirë de la ville de Rome , siège du premier des empires et capitale de l'univers ; à l'étroite alliance du pape avec cette église, mère de toutes les autres; à l'eseinple de tant de pontifes qui ont trouvé leirtr sanctiUcalion dans son sein ; aux remords de ceux qui l'ont délaissée, et aux promesses réitérées si souvent de faire cesser ce divorce , Orême oppose, comme autant d'argumens invincibles, l'inclina tioa constante et naturelle des Gaulois pour les exercice* religieux, laquelle, dit-il, s'est manifestée dès le temps des druides, et se trouve attestée dan» let commentaires de César; l'asile que les papes tourmentés au delà des monts ont toujours trouvé dans les états des rois très-chrétiens; l'académie florissante autrefois transférée de Rome à Paris par Charlemagne , remjdîe de docteurs profonds dans la théologie , dans le droit , dans les arts libéraux ^ comparable aux astres et aux foudres dont il est parle dans l'apocalyjise ; enfin, la situation de la Provence au milieu de l'Europe, et l'avantage qu'avait la France d'être la patrie du pape , qui doit^ conclut-on , y fixer son séjour comme Jesus-Cbrist a fixé le sien dans la Judée.
Ces raisonnement ridicules, et noyés d'ailleurs dans uneinfinilé de passages de l'écritureet du droit, qui marquaient une érudition aussi mai digérée
3 u'ils annonçaient pende jugement , n'étaient pas e nature à contre-balancer les puissans motifs d%i ^ape Urbain, De peur qu'il ne survint des obstacles plus capables de l'arrêter , il s'empressa daccomjJir ponctuellement sa résolution au terme qu'il avait assigné. Le dernier jour d'Avril «367 , il partit d'Avigiion , accompagné de ses cardinaux , qui suivaient la plupart par nécessité, comme s ils fussent partis pour l'exil, Il prit sa route par Marseille , pour visiter son abbaye de Saint-Victor, qu'il a^ait rétablie dans uu état florissant depuis son.
élévation sn pontificat ,. et qu'il aim$iit toujours comme son berceau. On compte jusqu^àâix monastères qu'il avait soumis à celui-ci , entr'autres la maison de bénédictins qu'il' avait établie depuis peu à Montpellier , et qui a formé le chapitre de cette cathédrale , à la translation du siège de Maguelone. Le 12 de Mai , étant encore à Marseille , il fit cardinal Guillaume d'Aigrefeuille , âgé tout au plus de vingt-huit ans , mais des plus capables, entre ceux de son âge , et neveu d'un vieux cardinal de même nom , qui était grand ami d'Urbain , et passait pour le promoteur principal de Texaltatioa ae ce pontife (i).
Cependant on voyait au port les pavillons épioyés de vingt-trois galères et d^ plusieurs autres bâti mens de toute espèce , que la reine de Sicile et les républiques ^e Venise^ de Gênes et de Pise avaient équipeV, tant pourconduire en sûreté, le chef de l'église, qhe pour: lui faire honneur. Le. 19, Urbain monta sur une galère vénitienne , on leva l'ancre , et les vents secondant l'ardeur du pontife^ en quelques heures on perdit àe vue les rivages de la Frange. A ce moment l'amour de la patrie |e fit sentir dans toute sa vivacité à quelques cardinaux français , qui s'oublièrent jusqu'à s'échapper en murmures peu mesurés contre le pape : aveugle puérilité, dit à ce sujet Pétrarque (2), mutinée^ contre un père qui forçait ses enfans à rentrer dans la voie de leur propre bonheur et de leur salut. Le pape ferma l'oreille à ces ct'is méprisables : sa Coiirse n'en fut pas moins rapide , -et le 9 de Juin il arriva a Viterbe, ou pendant quatre mois il reçut les témoignages les plus expressifs du respect , de la gratitude et de l'alégressedetoute l'Italie. Dès son débarquement à Corneto , première place de l'état ecclésiastique ,»presque tous les grands de ces provinces étaient venus lui faire hommage , et les
(1) Iterital. Urb.*V. ap. Baluz. | (2) Rçr^ seu. 1. 9 , ep. 2. t. 2.Yit.Pap. Aven.p.SbS^tseq. I
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députes de Rome lui avaient remis la pleine seigneurie de leur ville , avec les clefs du château Saint- Ange , qu'ils avaient retenues justjue-ià.
A Viterbe , le pape Urbain confirma la nouvelle congrégation des Jésuates , que venait de fonder Jean Colombin (i). Ce pieux institnteurctaitun noble siennois ,qui avait occupé la dignité de gonfalonier , la première de la république. Alors il marquait peu de religion , un entier oubli des lois de la probité , un emportement fougueux dans tous ses désirs, et une soif de l'or qui usait indistinctement de toutes les voies propres à grossir sa fortune. Un jour qu'au sortir du senal il ne trouva passon dîner prêt, il s'emporta contre ses gens avec une violence raesséante. Sa femme , pour !ui faire preïldre patience , lui donna la vie des saints , qu'il jeta d'abord de colère , puis s'sMJoucissanl d une manière inopinée , il ramassa le livre , l'ouvrit au moins pour se distraire , et tomba sur la pénitence de sainte Marie d'Egjpte. Il en fut si touché , qu'il résolut sur le champ de se convertir lui-même. Il commença dès-lors à faire des aumônes abondantes, à fniquenter les églises , et à s'appliquer au jeûne ainsi qu'àToraison. Sa pieuse épouse qui priait depuis long-temps pour sa convei-sion , et qui lui donnait des exemples de vertu jusque-là sans eiïèt , trouva aussitôt en lui un maître et un modèle de ta perfection évangélique : il lui persuada de garder ensemble la continence ; après quoi il ne coucha plus que sur des planches , ne porta que des habits pauvres , et par-dessous un rude cilice , à quoi il ajoutait beaucoup d'autres macérations. De sa maison , il fit un hôpital pour les pèlerins et les malades , Mu'il servait de ses mains. Alors il avait encore un fils et une QUe.
Son fils étant venu à mourir , et sa fille ayant embrassé la vie religieuse , Jean Colombin , du consentement de son ipouse , distribua tous ses
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l)Iens auic pauvres , et se réduisit à la mendicité. Il eut pour coopérateur, un autre noble siennois , nommé François Vincenti. Tous deux se mirent à prêcher par les villes et les villages de Toscane , exhortant tout le monde à faire pénitence , et par Tédificationde leur vie, attirant les plus vertueux à leursuite. Ils rassemblèrent ainsi jusqu'à soixante disciples , avec lesquels ils vinrent se présenter au pape Urbain , nu-pieds , nu-tête , et le reste da corps couvert de haillons rapiécés. Le pontife le» reçut avec bonté j voulut qu ils portassent au moins des sandales de bois , qu ils se couvrissent la tête , et pour habit , il leur donna une tunique blanche, avec un chaperon de même étoffe et un manteau de couleur tannée. Le peuple les nomma jésuates , parce qu'ils avaient toujours en bouche le nom de Jésus. Comme Jean Colombini'etournait à Sienne , il mourut en chemin , le dernier jour de Juillet 1367. Quoiqu'il n'ait pas été canonisé en forme, le pape Grégoire XIII a fait mettre son nom dans le martyrologe romain. Cette congrégation futsupprimée par Olément IX y après avoir subsisté trois cents ans.
Enfin , le chef de l'églisfe rentra dans Rome le samedi 16 d'Octobre, soixante-trois ans après la mort de Benoît XI , dont les successeurs avaient établi leur séjour en France. Urbain V entra dans la ville avec deux mille gendarmes, au milieu du clergé et du peuple romain qui étaient venus au-devant dé lui , et qui le reçurent-avec une alégresseetdes solennités dont le« plus âgés d'entr'eux n'avaient point vu d'exemples. Après qu'il eut fait sa prière dans l'église du prince des apôtres , et qu il eut été installé dans la chaire pontificale, il passa au palais contigu du Vatican qui tombait en ruines , et qu'il fit peu après réparer magnifiquement. Le dernier jour d'Octobre , veille -de Ta Toussaints , il célébra la messe pontificalement sur l'autel de saint Pierre , où elle ne l'avait pas été depuis Boniface YUL Ijq second jour de
Mars i365 , Urttain , auras avoir célèbre à Saint- Jean (le Latian , dans la cltaprlie qu'on nomme Sancta sanctonim , fit tirer les cliefs de saint Pierre et de saint Paul , presque oubliés sous l'autel où il venait de dire la messe , afin de rendre à ces reliques insignes des hommages dignes d'elles. li leur bt faire ensuite des châsses nouvelles , dont le pri\ passa trentemille florins d'or. Ce sont deux grands bustes d'argent , du poids de douze centtf ^arcs, et tout étincelans de pierreries. Sur le buste de saint Pierre , on remarque la tiare , ou triple ■ couronne; ce qui en a fait attribuer l'institutioa au pape Urbain V. Cependant on avait déjà les statues de ses prédécesseurs Jean XKII , Benoit XII et Innocent VI, ornées de couronnes peu différentes. On observe encore , qu'en revenant du mont de Latran à celui du, Vatican, Urbain V ne se détourna point, pour éviter, comme avaient fait queiques-nns de ses prédécesseurs , l'endroit où l'on disait que la papesse Jeanne était acooulîbée ; ce qui montre que déjà l'on était désabuse de cette fabla,
Dans les commencemens du mois de Mai , le pape Urbain alla de Rome à Monte-Fiascone , renommé pour la salubrité de l'air , afin d'y passer Télé. Il y fit une promotion nouvelle de huitcai> dinaux , encore français pour la plupart , comme ceux de ses derniers prédécesseurs. L'empereur Charles IV l'y vint joindre avec une armée nomireuse , destinée à soumettre les usurpateurs des terres de l'église , et à contenir les peuples dans l'obéissance due au souverain pontife. Ils se rendirent l'un et l'autre à Rome , pour attendre l'inijiératrice qui devait y être couronnée par le pape , et qui le fut en eifet le jour de la Toussaints , après avoir reçu l'onction , suivant la coutume, de la main du cai'dinal-évêque d'Ostie. Le pape, pour cette cérémonie, célébra la messe sur 1 autel de saint Pierre , et l'empereur fît l'oflice de diacre , ^k sans néanmoins lire l'évangile, ce qu'il n'avait 1
droit de faire que le jour de Noël. Ce prince, toujours fidèle à sa promesse, sortit de Rome peu * après le couronnement de Fimpératrice son épouse.^ On y vît, Fannée suivante iSôg, Fempereur d'Orient Jean Paléologue.
Ce prince, effrayé des rapides progrès des Turcs, avait passé en Italie pour presser les secours des Occidentaux, Le pape Urbain se montra fort zélé ^ pour ses intérêts , et lui fit beaucoup d'bonneur , un peu moins toutefois qu'à Fempereur d'Occî-^ dent, toujours censé souverain , ou du moins rerésentant des sauyerains de Rome. Paléologue , e son côté , se montra constant dans Ja foi ro-^ maine, dont il avait déjà fait profession. Le jour de saint Luc , i8 d'Octobre , il se rendit à Fégiise du Saint-Esprit , et en présence de quatre cardinaux , il confessa que cette personne divine procède des deux premières ; que Féslîse romaine a la primauté sur toute Fégiise catholique; qu'il lui appartient de décider les questions de foi , et que quiconque se sent lésé en matière ecclésiastique , y peut appeler. L'empereur donna cette confessîj)» en forme de bulle , souscrite de sa main en vermillon ^ et scellée en or ; il y ajouta Je serment , et les cardinaux Fadmirent au baiser de paix , comme vrai catholique. Le dimanche d'après , le pape revêtu pontificalement , et accompagné des cardinaux et des autres prélats dans tout Féclat de leurs dignités , alla du Yatican à Fégiise de Saint- Pierre , où il s'assit sur une chaire préparée au haut des degrés du parvis. L'empei^ur vint ensuite , et dès qu'il aperçut le souverain pontife, îl' £t trois génuflexions. Il se prosterna , i) lui baisa les pieds, puis les mains et ta bouche. Le pontife se leva , le prit par la main j et commençant \e Te Deum , ils entrèrent ensemble dans Fégiise , où Je pape chanta la messe en présence du prince et d'une multitude de Grecs. Après Foffice, Paléologue alla dîner avec ie pape et tous les cardinaux (i).
(i) CUalc. p.35. Allât. Cons. p..842. Huin. an 1869 et 1370.
■ Au commer
^' comme od ers
Au commencement de l'anne'e suivante iS^o ,comme od craignait quelque cbicane sur le nom d'église romaine delà pari des Grecs qui se disaient tou|ours Romains , Jean Paléologue donna une «econde bulle en explication de la première , et déclara que, par l'e{j;lise romaine , il entendait celle où présidait le pape Urbain V. Cet empereur ne tarda plus à rejiartir pour Constanlinople. Urbain , qui ne put encore lui donner les secours tant de fois sollicités, s'efforça de l'en dédummager par la concession des faveurs spirituelles qui ne dé- |>endaient que de lui. On remarque entr'aulres privilèges, celui qu il lui accorda d'avoir un autel portatif, c'est-à-dire , une pierre consacrée où il fît dire la messe en sa présence , contre l'usage des Grecs qui ne se servent pour cela que d'un cuir , d'un linge, ou d'un morceau d'étoiie bénit; mais Paléologue n'y devait faire célébrer qu'un prêtre latin (i). Pour ce qui est des secours temporels, Urbain le recommanda par lettres à différens princes chrétiens , particulièrement à la reine Jeanne de Naples , et à Philippe prince de Tarente , chez lesquels il devait passer. L'empereur parut néanmoins fort content du pape , et partit dans \e% dispositions les plus favorables à l'unité catholique.
Le pape Urbain s'eiforca aussi d'éteindre le schisme , ou du moins d'en arrêter les progrès dans les confins de l'empire de Conslantinople(3j. Claire, veuve d'Alexandre, vayvode de Valaquie, princesse
Eieuse et fort attachée à la vraie foi , avait deux lies mariées, l'une au roi de Bulgarie, et l'autre au roi de Servie. Le pape ayant appris qu'elle avait retiré la première de l'erreur du schisme , lui en écrivit, et pour la féliciter de cet heureux succès, et pour i'exhortef à travailler de même à la conversion de la seconde. Il exhorta aussi le jeune vayvode de Valaquie, nommé Ladislas, à quitter le
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Scliîstne. Lasco, duc de Moldavie, de la même nation des Valaques , ayant déjà résolu de le quitter par le conseil de quelques frères mineurs , le pape ne crut pas devoir laisser plus long-temps celte province sous la dépendance de Févêque de Halits en Russie, qui était schismatique , et qui d'ailleurs s'en trouvait fort éloigné. Sur quoi il écrivit en ces termes , tant à Farchevêcpue de Prague qu'aux évêques de Breslau et de Cracovie :Si vous trouve» que le duc Lasco avec ses sujets veuillent sincèrement et fermement embrasser la foi catholique ,' vous leur ferez abjurer publiquement le schisme^ ou à ceux d'enir'eux que vous jugerez à propos j puis vous affranchirez la ville de Cérète et tout le duché de Moldavie , de la juridiction de l'évêque de Halits et de tout autre personne ecclésiastique,' en sorte que cette contrée, pour le spirituel, ne soit soumise qu'au saint siège ; ensuite vous érigerez Cérète en cité et en évêché , dont le diocèse com-. prendra tout le duché de Moldavie. Le duc Lasco îibjura effectivement, et de ses états la lumière du salut se répandit dans les pays voisins , principalement dans la Bosnie , la Rascie et le Bassarat ^ où les missionnaires franciscains accoururent en foule , et convertirent des milliers d'hérétiques et de schismatiques.
Cependant là pkipart des excellens missionnaires ue cet ordre avait en Tartarie , y étant mortsi epuis le long temps qu'ils y avaient été envoyé* par les prédécesseurs d'Urbain V, ce vigilant pontife-crut devoir s'occuper de ces nouvelles églises qui commençaient à manquer de pasteurs (i). Il envoya , pour les remplacer , plusieurs de leurs confrères : Guillaume du Préat leur chef , qu'il fit archevêque de Cambalu et vicaire général deson ordre dans le Cathai , eut le pouvoir d'emmener aivec lui jusqu'à douze de ses confrères à son choix.' Urbain les chargea de plusieurs lettres , qui mon-
■ I II! .— — i— — — wa^— Il I I i»^l.>»fc— — i^
(i) Vading. iS^o , n./ia.
i I s T O I R E trent au nioinâ que les Tartares se piquaient toujours (l'ai Lâche ment ou de bienveillance envers le cbt^f des chrétiens. Il y avait une lettre pour leur empereur ou grand kan , une autre pour leurs diPlerens princes , une troisième pour le corps de la nation , le poutife les exhortait tous à favoriser l'archevêque avec ses confrères et les nouveaux chrétiens, et à profher eux-mêmes de la lumière que le ciel faisait luire parmi eux avec tant d'éclat. Les missioïina ires étaient encore chargés dune lettre , qu'ils devaient sans donte remettre en passant , et qui exhortait le clergé de la Grèce à imiter leur empereur dans l'abjuration du schisme. Urhain V , en portant si loin la sollicitude pontificale, n'en était pas moins attentif à l'édiiicalion ^es domestiques de la foi , et sur-tout d'une portion aussi privilégiée de la maison du Seigneur , que le sont les ordres religieux. Le monastère du Bïont-Cassin , ancien modèle de régularité pour l'ordre de saint Benoît , qui lui - même en avait servi si Ion"-temps à tous tes autres , était tombe' dans un relâchement, qu'il n'y eut plus moyen de pallier au pape quand il fut en Italie (i). Le mal était si grand , qu'on ne put le faire cesser qu'en chassant les moines arrogans et vagabonds qui s'y étaient habitués. Il fallut aussi supprimer révêché que le pape Jean XXII y avait étanli , et qni ne serrait qu à fomenter leur indocilité hautaine. Le pape Urbain y fit venir ensuite des moines vertueux, de diffërens monastères où l'observance était la pins exacte , et leur donna un digne ahhé qu'il chercha long-temps en vain parmi les moines noirs, et qu'enhn il trouva chez les Camaldutes. C'était André de Faénza , homme d'une éroiiiente piété , d'une régularité parfaite , très-versé dans la vie intérieure , et non moins habile dans la conduite des affaires. Mais sa modestie , égale à son mérite , opposa la plus forte résistance,
(0 Vit. PP. p. 389.
ipt Von fitt obligé d'user de contrainte pour son installation. Comme la ruine des bâtimens, causée par un. tremblement de terre et le délabrement des affaires temporelles , avait beaucoup contribué à celui de l'observance , le pape s^entremît , puissamment au- \ près de la reine Jeanne , afin de rendre à ce monastère les droits qui lui avaient été enlevés par les derniers rois de Na pies. Urbain V régla aussi qu'oa ne s'y servirait plus au chœur du pseautier romain^ mais qu'on y prendrait le pseautier gallican (i).
Pour bien entendre ce point dcTèglement, il faut reprendre les choses de plus haut. Dès lesr premiers temps, l'église occidentale eut une version latine des pseaumes , faite non sur l'hébreu , mais sur le grec des Septante , devenu plus fameux que le texte original. Cette version latine se trouva néanmoins défectueuse vers la fin du quatrième siècle, et saint Jérôme la corrigea, d'abord assez légèrement , puis avec beaucoup plus de soin. Les pseaumes corrigés de. cette seconde manière ont formé le pseautier gallican , ainsi appelé de l'ancien et constant usage qu'en a fait l'église de France. On en rapporte l'institution à saint Grégoire de Tours , et avec plus de raison à saint Boniface de Mayence , qui de Rome l'apporta aux églises de Gaule et de Germanie. De là il se réoandit insensiblement dans les autres églises. Enfin e concile de Trente l'a déclaré authentique , et faisant partie de l'écriture contenue dans la Vulgate. Le pseautier romain , ainsi nommé parce qu'on s'en était servi long-temps à Rome , est l'ancienne édition des pseaumes , telle qu'on l'avait au delà des monts avant saint Jérôme , ou même depuis la première correction qu'il en fit. Elle n'est plus guère en usage que dans l'église de Saint- Pierre de Rome , qui apparemment l'aura conservée par respect pour l'antiquité de ce^monument, Le f^enite exultemus y comme on le dit à
(i) BuUar. Magu. t. i , p. 206.
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matines , est encore de cette version , ainsi que plusieurs fragraens des pseaumes , qui se trouvent dans ie missel romain. Le pseautier gallican prévalut par-tout ailleurs sur le romain , par le concours même des papes, et d'Urbain V en particulier, qui n'oubliait rien de tout ce qui pouvait contribuer en Italie au rélablissement et à la perfection de la discipline.
Tels étaient les effets lieureiTx et rapides de la
Srésence du nremier pasteur dans le lieu naturel e sa résidence, quand Urbain, par un cbangement à peine concevable , et dont l'envje de procurer la paix entre la France et l'Angleterre ne , parut cju'iin motif peu satisfaisant , publia inopinément le dessein qu'il avait de reiourner à Avignon. Il était di'jà hors de Rome , à Monteûascone , lieu qui paraît lui avoir beaucoup plu , et dans lequel il voulut encore 3 avant son départ, augmenter de deux cardinaux le sacré collège. Le premier fut Pierre d'Estaing , d'une ancienne maison deRouer- Eue , qui a donné une foule de grands hommes à l'état ainsi qu'à l'église , et le second , Pierre Corsini , né à Florence , d'une famille noble et trèsdistinguée dès-lors.
Cependant Pierre d'Aragon , ce pieux infant qui continuait à honorer par ses vertus l'ordre de saint François , et qui avait encouragé le pape Urbain à rétablir le.saint siège à Rome, lui fit de vives remontrances sur un cbangi^ment qui allait ravir lont le fruit de son heureux retour : cbangenient, disait-il d'un ton prophétique, moins propre à éloiiirer !a discorde , qu'à enfanter le schisme (i). D un autre côié , sainte Sfigite, venue de Suède à Rome pour obtenir la confirmalion de si règle protesta qu'elle avait révélation de la sainte Vierg que si le pape retournait à Avignon , il mourrï en y aurivant (2).
(OVit. t. ïïui.p. 390.
(2) Raiu. an. la^Oj n. 19, etc. Bullar. Bonif. IX,Coiist. 1
Êrigîte , par ses vertus , sa naissance et son caractère , jouissait d'une considération qui donnait un grand poids à son témoignage. Elle était d'une des plus nobles maisons de Suède , et avait été mariée dès l'âge de treize ans à un jeune seigneur également illustre , nommé Vulfon. Après avoir eu huit enfans , l'époux et l'épouse , d'un commun accord , se résolurent à garder la continence parfaite. En cet état , il^rent ensemble le pèlerinage de Saint-Jacques en (îalice , et au retour ils prirent l'un et l'autre la résolution d'embrasser la vie religieuse. Vulfon mourut avant de l'avoir exécutée. Brigite , dans son veuvage , redoubla ses austérités et ses aumônes , et , peu de temps après j fonda au diocèse de Lîncop un monastère double , pour soixante religieuses et vingt*cinq frères de l'ordre de saint Augustin. Elle donna elle-même aux uns et aux autres des constitutions., qu'elle disait lui avoir été révélées de Dieu , et dont elle obtint • la confirmation du pape Urbain.
Par toutes ces raisons , la prédiction de la sainte touchant le retour de ce pontife en France , fit beaucoup d'impression sur l'esprit du cardinal de Beaufort , grand homme de bien , que nous verrons bientôt pape sous le nom de Grégoire XI 5 mais il n'osa la communiquer à Urbain. Le que voyant Brigite, elle fit mettre ces mots par écrit, de la main de son confesseur Alfonse , évêque de Jaën : La volonté de Dieu est que le pape ne sorJ^e point d'Italie , mais qu'il y demeure jusqu'à la mort j autrement, il sera aussitôt retranché du nombre des vivans , pour aller rendre compte an Juge terrible des vivans et des morts. Elle s'arme de courage , elle brave tous les dédains de la vaine sagesse du siècle , elle va trouver le pontife , et lui présente elle-même l'annonce fat^le^. Le sort en était jeté : Urbain partit de Montefiascone le 26 d'Août , alla s'embarquer à Corneto , prit terre à Marseille , et de là se rendit à Avignon le 34 Septembre de cette anijiée 1370.
Ee >
Pour Erîgîte , puis en Sicile
elle passa incontinent à NapleS^ d'où étant retournée à Rome j elle se crut inspirée d'aller à Jérusalem , quoi- "gée de soixante-neuf ans j et partit avec sa ^Ue Catherine. Arrivée à la Terre-Sainte, «lie visita tous les saints lieux , entre lesquels il est à remarquer que ses historiens comptent la chambre de l'annonciation , c'est-à-dire , la maison qu'avait habitée la Vierge à Nazaredi. Brigite étant revenue à Rome , y mourut saifltement. Son corps fut reporté en Suéde par les soins de saliile, etd^iosé dans le monastère de Vastein que la sainte avait fondé. Les miracles qui s'y opérèrent en foule , cnf^agèrent le pape Boniface IX , malgré les troubles du grand schisme , à la mettre au nombre des saints l'an i3i}i , dix-huit ans seulement après sa mort.
La prédiction qu'elle avait faite à Urbain V , ne fut pas la moins frappante de ces merveilles, et passa pour la voix de Dieu, .dans l'esprit de tous ceux qui en jugèrent par l'événement. Ce pontife ne fut pas plutôt à Avignon , qu'il voulut aller en personne négocier la paix qui motivait son retour; et déjà il avait fait quelques préparatifs pour ce vovace , quand il fut attaqué d'une maladie qu'il jugea fuimêmeilevoir bientôt lui causer la moit. Il mourut en effet le jeudi 19 Décembre iS^o , dans les saintes dispositions que toute la suite de sa vie donnait lieu d'attendre; mais en condamnant la fausse démarche qu'alors il reconnut avoir faite en revenant à Avignon. On dit qu'il se fit porter mourant devant un autel du prince des apôtres , et qu'il attesta le ciel et la terre, que ce manquement ne devait pas lui être imputé ; mais à ceux qui en avaient tellement concerté la conduite , qu'ils le lui avaient rendu comme inévitable (i). D'autres ajoutent qu'il lit vœu de retourner à Rome, si Dieu lui rendait la santé (a). Quoi qu'il en soit, cette faute ou cette
(i) Petrnrc. Uer. sen. 1. 1 3 , cp. i3. [1} Raiii
méprise n'a point empêché qu'on invoquât Urbain V aussitôt après sa mort , qu'on n'exposât de toute part son image sur les autels , et qu'il ne fût question de le mettre solennellement au nombre des saints. Si cette canonisation n'eut pas lieu, quoique sollicitée par toutes les têtes augustes de l'oDedience de Cle'meqt VII , sur une infinité de témoignages rendus à ses vertus et à ses miracles , il n'yeut que les troubles du schisme qui empêchèrent le jugement définitif du siège apostolique.
Pour s'en convaincre , il suffit de jeter un coup d'oeil sur les oeuvres de ce saint pontife (i). Naturellement bienfaisant et libéral , magnifique lorsqu'il s'agissait du culte divin et des fondations religieuses , qu'il fit en grand nombre, et, quant au point délicat qu'on peut regarder comme la pierre de touche des vertus d'un pape , d'une réserve presque unique à l'égard de ses proches. On n'en compte que deux qui aient eu part à ses bienfaits , soii frère que le sacré collège le contraignit en quelque sorte à y associer, et un neveu à qui sa doctrine et sa piété obtinrent l'évêché de Saint-Papoul. Il ne souffrit pas que son père acceptât six cents livres de rente que le roi de France lui voulut donner en sa considération : mais il était libéral jusqu'à la profusion à l'égard des pauvres ; il entrait , avec toutes les attentions tendres d'une mère , dans le détail de leurs besoins; il se déclarait protecteur de tous ceux à qui l'on suscitait de mauvaises afifaires; il plaçait, selon leur condition , les filles dont l'indigence
Êouvait exposer là vertu; il mettait les familles onorables et ruinées à l'abri de la misère , et plus encore de la honte qui en est le comble. Il était grand protecteur des lettres : il fonda un collège à Montpellier pour douze étudians en médecine , et
f)endant tout son pontificat il entretint mille écoiers en différentes universités.
Loin d'aimer le faste , loin de s'égarer dans le
(i) Vit. t. I , p. 292 et seq. Bzov. ap lîjo , n. 16.
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tourbillons tîe la gloire et de la grandeur qui l'en» ■vironnaient malgié lui, quand il voyait les monarques prostcrni's à ses pieds , it réierait au chef adorable de l'église les horamages qu'on rendait à son vicaire, et disait inlérieuremi;nt : Ce n'est point à nous , Seigneur , c'est uniquement à votre saint nom que toute gloire est due. Aussi éloigné de la vie molle que des projets de l'ambition et des chimères de la superbe , son régime était moins celui d'un pape que d'un moine austère. Le carême et l'avent , il ne mangeait que le soir; il jeiniait aa pain et à l'eau tous les mercredis , vendredis et samedis de l'année : le reste du temps, il partageait avec les pauvres une table assez abondante, mais couverte de mets communs et sanctifiée par de pieuses lectures. Il garda toujours Thabit de saint Benoît , qu'il ne quittait pas même pour prendre son sommeil ; et dans l'appartement retiré qu'il babitait avec le plus de complaisance , tout retraçait la pauvreté d'un simple religieux. 11 joignit à l'esprit de pénitence celui de piété, l'amour de la prière et du recueillement , la confession presque journalière , l'assiduité à célébrer la messe , a reciter aux heures convenables l'office canonial, auquel il ajoutait celui des morts.
Pour ce qui est des devoirs de premier pasteur , il s'appliqua invariablement et de tout son pouvoir à bannir de la cour romaine et de toutes les églises le désordre des moeurs , la simonie , l'esprit d'intérêt, ïa lenteur à traiter les alFaires , et généralement tous les artifices de la cupidité couverts de ce manteau. Il était lui-même très-assidu à donner audience , et Ton vit peu de papes auSsï infatigables et aussi expéditifs. Malgré le sérieux d'une vie si laborieuse et si austère , sa douceur , son affabilité, sa popularité , sa patience ne se démentirent en aucune rencontre. Jusqu'au moment de rendre le dernier soupir , il tint ouvertes les portes de son appartement , pour laisser aux fidèles de toute condition un libre accès vers leur pasteur çL
^L de son ^^^ toute c
leur* père. Pendant tout le cours de son pontificat , qui fut de huit ans un mois et dix-neui jours , il Be se' trouva personne , suivant le témoignage dQ Pétrarque (i) , censeur si rigoureux des papes fran-r çaîs, qui pût se plaindre de son gouvernement on de ses manières.
Après les dix jours destinés au deuil de l'église romaine , les cardinaux entrèrent en conclave : dè$ le lendemain matin , 3o de Décembre , ils élurent unanimement , et comme par inspiration , Pierre Roger de Beaufort , âgé de quarante ans , et car-^ dinal depuis l'âge de dix-huit. Il était neveu de Clément VI et fils du comte Guillaume de Beaufort alors encore vivant, et qui vit ainsi son frère et son fils paj>es , un autre frère, deux neveux et cinq cousins cardinaux. Pierre Roger fut le seul qui n'applaudit point à son élévation. Il résista par uiGie humilité sincère, et ne céda qu à la yplonté de Dieu^ manifestée par la persévérance des cardinaux , qui voulaient absolument donner à Urbain V un succesr seur si propre à suivre les vues de ce saint et sage pontife. Comme il n'était que diacre du titre de Sainte-Marie-la-Neuve , il fut ordonné prêtre le samedi 4 de Janvier, et le lendeinain sacré et couronné. Il prit le nom de Grégoire XI , et tint le siège sept^ans et trois mois. Dès la première année, il créa douze cardinaux. Comme il était naturelle^ ment doux et modeste, les vieux cardinaux avaient entrepris de le gouverner avec empire ; et pour balancer leur autorité , il fit cette promotion nomr breuse , où Ton trouve , entre dix Français , cinq Limousins, compatriotes ou même paxens du nour veau ^ape.
Grégoire s'appliqua aussitôt aux devoirs essentiels du pontificat , particulièrement à conserver dans son intégrité et toute sa simplicité le dépôt de la sainte doctrine. Il n'était point de mystère si saint et si terrible , sur quoi ne s'exereassent alors la eu* ■ ^^^^ - 1 ' ~' —
(1} B.er. sen, i. i3 , ep* x3«
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riosité et la subtilité scolastique. Le pape apprif qu'en Aragon Jean de Laune , de l'ordre des frères mineurs, et quel({ues au très religieux avaient avancé en prêchant sur l'eucharistie , que si l'iiostie consacrée tombait dans l'ordure , le corps de Jesiis- Christ cessait d'y être , et que la substance du pain y revenait ; qu'il en était de même quand un anima! mangeait ou rongeait la saintehostie ; dernême encore si les espèces étaient brisées sous la dent du communiant, que Jesus-Glirist était à l'instant enlevé au ciel, et ne passait point dans l'estomac (i)j Quoique ces propositions eussent eu autrefois des partisans distingués , qui les donnèrent au lAoins pour problématiques , Grégoire XI défendit , sous peine d'excommunication , de prêcher désormais et d'enseigner publiquement cette doctrine, qui dans les circonstances n'était propre qu'à scandaliser les faibles- Alors en effet quelques docteur» audacieux parlaient peu convenablement de l'eucharistie , entr'autres Jean Wiclef , qui commençait à dogmatiser en Angleterre. Aujourd'hui ces trois propositions sont regardées généralement comme fausses et insoutenables.
En Allemagne , l'évèque d'Halberstat assuraitet répétait souvent que tout arrive en ce monde par nécessité ; que la destinée règle la vie et la mort de chaque horame, et que tout dépend absolument des influences célestes(2}. C'était là le fruit, tantde l'astronomie superstitieuse deces temps-là, quedes disputes interminables sur les futurs contingens. Mais comme Albert , c'est le nom de' cet évêque , était docteur de Paris et réputé savant , ses discours faisaient beaucoup d'impression dans II Germanicj et principalement sur la noblesse ignorante. Plusieurs furent ébranlés dans la foi; on ■e et tous 1
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%er que pour des usages de pur appareil. Le pape, informe de ce scandale , envoya sur les lieux des commissaires charges d'agir de concert avec l'inquisiteur du canton. Après avoir vérifié les faits, on devait obliger l'évêque à rétracter , en présence de son clergé et de son peuple , ce qu'il avait avancé témérairement , et à déclarer que c'était une hérésie. Soit qu'il obéit ou non , les commissaires devaient encore déclarer publiquement que ces propositions étaient hérétiques et condamnées . par Téglise romaine.
Grégoire apprit aussi qu'il se trouvait en Sicile des personnes abusées , qui honoraient comme saints des sectateurs de Doucin et des frères de la vie pauvre , quoique ces. sectes eussent été condamnées par l'église (i). Elles gardaient , comme des reliques , les os de ces novateurs morts dans l'obstination , érigeaient en leur honneur des églises ou des chapelles , et s'y rassemblaient par troupes, avec tout le ridicule et le désordre du fanatisme. Sur cet avis , le pape écrivit aux évêques du pays , d'empêcher ce culte pernicieuit , non-seulement
Ear les censures ecclésiastiques, mais, s'il était esoin , par le secours du bras séculier. Cette lettre est du 12 Septembre iS^a.
Le commencement de l'année suivante fut marqué par la mort du saint évêque de Fiésole en Toscane, nommé André, et issu de l'illustre maison de Corsini (2). Avant sa naissance , ses parens promirent à Dieu le premier fruit de leur mariage ; mais d'abord André répondit mal à cette sainte -v destination. Dès l'âge de douze ans , il montra beaucoup d'indocilité et de pétulance ; ce qui ne fît qu'empirer durant trois ans , après lesquels s'étant oublié jusqu'à injurier sa mère, elle lui tint ce discours : Je ne vois que trop , mon fils , qtie c'est toi qui me fus représenté en songe la veille de ta
(i) Rain. n. 36.
(2) BuUar. t. :2; p, loêi et seq.Ughel. t. 3 , p. 329.
naissance. Mais si cVsl un loup qui me parut sor-^ tir de mon sein , je le vis aussi se porter vers une église, et en y entrant se changer en agneau. Ap-
I (rends donc, ÎI en est temps , que lu appartiens à a mère de Dieu, a qui ton père et moi nous t'avons voué , et non pas à nous. Ces paroles le frappèrent étonnamment ; il y pensa toute la nuit , et prît la résolution de se convertir.
Le lendemain, il alla se présenter chez les carmes , et demanda comme une faveur insigne d'être reçu dans l'ordre : ce qu'il obtint , du consentement et à la grande salisfaclion de son père et de sa mère. Bientôt il passa les vœux même Je ses pipux parens , par la rigueur de ses austérités , par une aevére retraite , par le mépris de la gloire du siècle eties plus humbles pratiques de la sainte folie delà croix. On le vit souvent , un grand sac au cou , quêter dans li^ rues de Florence. Quand ses proches s'en tenaient déshonorés : Ma gloire , leur disait-il, consiste à marcher, suivant les règles de mon état , sur les traces d'un Dieu anéanti pour notre salut. Il avait tant d'horreur de tout ce qui ressent réclat et l'appareil, qu'il évita jusqu'aux solennités que ses parens avaient préparées pour sa première messe , et l'alla dire à un petit couvent nors de la ville. Le ciel honora bientôt pardesmiracles l'humilité de son serviteur : il avait à peine terminé ses études à Paris, où il était allé les continuer par un ordre exprès du chapi Ire général, qu'en repassant par Avignon, il guérit un aveugle en priant pour lui. .
Revenu à Florence , il fut fait prieur du couvent de cette ville , où il ne travaillait qu'à se faire Oublier du monde, quand on l'élut évêque de Fiésole. Sa modestie en fut si alarmée, qu'il prit la fuite , et se retira fort secrètement chez les cfiai'treux. On le chercha inutilement , et on allait procéder à une nouvelle élection , lorsqu'un enfant de trois ans s'avança dans l'assetnhlée , et cria : C'est André' que le ciel a choisi ; envoyez aux chartreux.
vonsTy trouverez en prière. On le ramena, il fut sacré, et gouverna vingt^trois ans l'église de Fiésole, portant les vertusépiscopalesau point de perfectioa que présage comme infailliblement le reius de l'é-
f)iscopat. Il fit sur-tout admirer sa charité envers es pauvres. Après les plus mûrs examens de ses vertus et de ses miracles, il a été canonisé dans le siècle dernier par le pape Urbain VIII.
Un an après le saint évêque de Fiésole , mourut Pétrarque , que cette époque seule nous fait rapprocher d'un saint (i). 'La frivolité de son ca- , ractère et de ses occupations le rendrait fort indifférent aux écrivains ecclésiastiques , si sa légèreté même n'eût fourni quelques armes aux ennemis de Téglise. Mais sur quel fondement et avec quel avantage peuvept-ils le donner pour un de leurs précurseurs ? Pétrarque , fameux par séS chants
{)assionnés , par le sel et le fiel de ses satires , par 'alliage bizarre de la galanterie et de la débauche avec la qualité de chanoine et d'archidiacre, n'eut jamais la solidité d'esprit , ni la gravité convenable pour s'ériger en réformateur. Panégyriste oiseux de la vertu, et tout entaché des vices qu'il ne cessait de reprendre dans les pontifes et les autres prélats romains , il ne saurait passer , dans l'esprit des gens sensés , que pour un déclamateur sans titre et sans conséquence. Peut-il mieux découvrir soi* coîip d'oeil faux et sa tête exaltée , qu'en préco- Xiisaîjt Textravagant et séditieux Rienzi , cgmme le restaurateur de la liberté romaine, qu'en Fégalant aux Brutus , aux Camilles , à tous les plus grands héros de 1 ancienne Rome ? N'est-ce pas se décrier soi-même , que de donner l'église romaine, sur un ►areil sulFrage , pour la nouvelle Babylone , ou pour [a prostituée de l'Apocalypse (2)?Encdre se trouvet-on peu d'accord avec Pétrarque, tout inconséquent qu'il est lui-même. Il vomit à la vérité les injures les plus atroces , les sarcasmes les plus sàn-
(ij Yit» Petrarc* per Squarz. (2) Mystier, d'inîq[. ç, 6^*
Histoire gianscontrelacourd'Avignon : maiscn mèraeïempfj et invariablement il professe la foi du siège de Pierre , et rend un plein hommage à ratitorité de sessiiccesseurs. Ainsi a-t-il réfute d'avance les sectairesinconsidérés,(]uî n'ont e'rîgé ses lettres latines en renseigneraens graves et de premier ordre , que pour s'appujer de ce témoignage factice.
Il se montra tou)Ours , dans la croyance et les observances, contraire aux novateurs qui réveillèrent de son temps la sollicitude pontificale. TeU furent , au pays de Toulouse , les restes de la secte des albigeois ; les vaudois et les pauvres de Lyon dans le Dauphiné et les provinces voisines (i); les bégards , qu'on appelait turtupins , dans la Flandre et plusieurs antres cantons du royaunae. Ce nom de turiupins se donnait férieusement à «ne espèce de manichéens, qui , sous précexte que la nature est l'ouvrage de Dieu , tenaient pour principe qu'il ne fallait rougir de rien de ce qui est naturel. En conséquence , ils n'avaient pas plus d'égard que les brutes aux lois de la pudeur, s'abandonnaient , quand ils le pouvaient impunément, aux actions les plus honteuses. Le pape écrivit d'un stj'le pressant au roi Charles V , afin d'arrêter ie cours de cette secte infâme (2). On usa de rigueur contre un pareil renversement de l'ordre et de l'hoimèteté publique. A Paris, on brûla leui'S livres dans le marché aux pourceaux, hors de la porte Saint-Honoré. On arrêta leurs chefs , dont les principaux étaient une femme appele'e Jeanne d'Aubenton , et un homme qui n'est pas nommé. La femme fut brûlée vive ; son complice étant mort en prison, le cadavre fut gardé jusqu'à la sentence, et ensuite traîné au bûcher. Celle sévérité arrêta l'impudence des sectaires,sans éteindre la secte : plusieurs années après, les turiupins répandaient encore leurs erreurs par-tout ou ils espéraient l'impunité (3).
(!) Giiguin. 1. 9.
liJRaia. lia. i3;3,u. 19,21
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Polir le$ hérétiques du Dauphiné , patarîns , pauvres de Lyon ou vaudois , soit qu'ils attentassent moins a Tordre public , soit à raison de Téloignement où ils étaient de la cour, on les poursuivit avec moins de vigueur : ce qui en augmenta considérablement le nombre dans cette province , et répandit la contagion dans les contrées voisines. L^ pape se plaignit au roi , que ses officiers, loin de soutenir, comme ils le devaient, les inquisiteurs, mettaient de jour en jour de nouveaux obstacles aux fonctions de leur charge. Ils leur assignaient , selon le pontife , des lieux mal sûrs pour agir contre les sectaires , ne leur permettaient pas de procéder sans le juge séculier, ou les obligeaient à montrer leurs procédures : ils délivraient ceux que les inquisiteurs avaient emprisonnés comme convai]\cus ou suspects d'hérésie ; ils refusaient de prêter le serment de purger le pays d'hérétiques , : quoiqu'il fût ordonné par le droit alors en usage. Ces restrictions apportées à * l'exercice de l'inquisition , montrent que ce tribunal , établi en France depuis environ cent ans par le pape Alexandre IV , sous le règne de saint Louis , commençait à contrarier le goût des Français.
Le roi Charles V ou le Sage poussa les choses plus loin en ce genre. Dès le commencement du pontificat de Grégoire XI, il ôta aux ecclésiastiques la connaissance des causes purement civiles , telles que la vente des terres , les héritages ,.les retraits lignagers , et autres choses semblables (i). Quelque réelles que soient les limites entre la jurididr tion ecclésiastique et la temporelle , rien de plus facile que de s y méprendre ; et tous les jours il s'élevait entr'elles une infinité de contestations auxquelles le roi vgulut absolument mettre fin. Le pape en craignit les suites , et fit ses remontrances : mais le sage et religieux monarque ne crut
*— ' - ' ' ■ '■--■ ■ ■ - I ■ Il I I . ■■ ■ m ■ ■
(i) FoDtan. t. IV , p,. 944»
qiie servir l'église et faciliter au clergé les deToirs propres de sa vocation , en le déchargeant des soins
3 ni lui étaient étrangers. Les réformes ne sont angereuses en cette matière , quelque délicate Qu'elle puisse être , qu'autant qu on manque , ou 'attention pour reconnaître les bornes, ou plutôt encore de droiture pour s'y contenir.
Quant à l'inquisition , ce n'était pa* seulement en France , mais dans quelques états d'Italie, que déjà l'on en portait le joug avec peine (i), L'in-
Î[uisiteur de Venise , Miclicl Pisani , de l'ordre des rères mineurs , ayant fait emprisonner quelques personnes opulentes pour cause d'hérésie , les ofiiciers du doge Jean Gradenigo arrêtèrent à leur tour les gens de l'inquisition , prétendirent que , dans la capture des hérétiques, ils avaient pris quelque chose de leurs biens, et les firent mettre a la question. Le pape en écrivit au doge ; mais d'un ton de sollicitation ou même de prière, pliilôt que de menace et d'autorité : on négocia, l'affaire traîna en longueur, le doge Gradenigo vint à mourir , et l'on termina , par voie d'accommodement , sous Jean Delfîno qui lui succéda. A Snse en Piémont, le jour de la Chandeleur iS-jS , il j eut un inquisiteur massacré dans le couvent des frères prêcheurs. Un second inquisiteur du même ordre, dans une paroisse du diucése de Tui-in , où il était à la recnerclie des hérétiques, fut tué publiquement devant féglise , le jour de 1 octave de Pàque , après avoir dit la messe.
L'esprit de secte et de nouveauté gagnait jusqu'au fond du Nord. Un chanoine de Prague, nommé Milleczi , après avoir semé l'erreur dans le pays de sa naissance, passa pour la même lin à Gnesne en Pologne , et y accrédita sa pernicieuse doctrine par une apparence ^e piété. Le scandale fut grand , puisqu'd parvint jusqu'aux oreilles du pape Grégoire , qui en écrivit aux archevêques
(0 Vaaiiig. an. i35G,
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de GneShe et de Prague , aux évêques de Breslau ^ de Litomissels et d'Olmutz, et enfin â l'empereur Charles , souverain naturel du prédicant , comme roi de Bohême.
La Pologne éprouvait en même temps des troubles d'une autre nature , par la faction d'un prince inconstant , qui , après avoir renoncé aux gran^ deurs du siècle pour embrasser la vie monastique , se porta pour successeur du roi Casimir le Grand, mort en 1370(1). Il se nommait Lad islas le Blanc, était cousin issu de germain de Casimir, et comme lui de l'auguste maison des Piats , qui cessait de régner en Pologne par l'âvénement d'un prince étranger à cette couronne , savoir, Louis, roi de Hongrie , de la maison de France , et neveu du dernier roi de Pologne seulement par les femmes. Louis était reconnu par le gros de la nation polonaise ; mais quelques seigneurs songèrent à tirer Ladislas du monastère de Saint-Bénigne de Dijon , où déjà il était passé de Cîteaux , lieu de sa première retraite. Ils allèrent le trouver , et firent briller le diadème à ses yeux, tentation trop forte pour ce léger solitaire. Il accepta leur offre , il alla demander dispense au* pape Grégoire , il en essuya jusqu'à ''deux refus , et ne laissa point de poursuivre son entreprise.
Arrivé en Pologne , il assembla des troupes , s'empara d'abord de quelques forteresses, puis fut défait et son parti ruiné par les généraux du roi de Hongrie. Il fit un accommodement avec son vainqueur , moyennant une somme d'argent et une abbaye considérable que lui donna le roi Louis* Il revint par la suite à Saint-Bénigne de Dijon , où il paraît que son instabilité naturelle le ramena plutôt qu'un repentir , puisqu'il sollicita de nouveau sa dispense , sous le pontificat de Clément VIL Cet habile pontife iie laissa point échapper une occasion si favorable de soustraire la Pologne à
(1) Dlugos. l. 10, p. 20 et seq. Pistor Nidan. t. 2 ;L4rC. 3o.
roliédienrc de son compétiteur Ui-bain VI ; maïs la set-oiule lenlatiïe de Ladislas ne fut pas plus lieureuse que la première. Il s'achemina de nouveau vers Dijon , et mourut à Slrasboiir" , d'où il ordonna cpie ses cendres fussent rapportées à Saintïïcnigne. On y voit encore son énitapbe gravée snr sa tombe , où il est représenté lui-même avec les vains symboles de la royauté qu'il avait si longtemps poursuivie sans surcès.
Lan 13^5, Grég;oire XI publia une constitution datée du ag de Mai , afin d'oblioer les prélats à la résidence , qu'il n'avait cessé de leur recommander depuis qn il occupiil la cbaire de saint Pierre. Il y est enjoint à tous les patriarches, les arcbevéqnes,lesévèques,Ies ahbeset les autres supérieurs monastiques , de se rendre sous deux mois à leurs églises ou à leurs monastères , et d'y résider avec assiduité. On excepte , avec les quatre patriarches titulaires des églises d'Orient , les caruinaux , les légats , les nonces et les autres ofliciers de la cour romaine. Grégoire ayant ensuite rencontré un évèqtie étranger qui demeurait encore à Avignon: Que faites- vous ici , lui dit-il? que n'allez-vous à l'église que vous devez chérir comme votre épouse/ Et vous même , saint père , répondit Tévêque avec autant de justesse que de liberté, pourquoi n'allezvous point à votre épouse, infiniment plus attrayante et plus illustre que la mienne (i) ? La liberté de cette reparlie ne servit qu'à confirmer Grégoire dans la résolution sincère qu'il avait prise depuis long - temps de mettre fin à l'espèce de viduité où languissait l'église romaine. Déjà son départ était fixé au mois de Septembre de cette année l'i'jS ; mais le désir de concilier les rois de France et d'Angleterre , considération si éblouissante pour ses prédécesseurs , le lui lit encoi-e diirérer jusqu'à l'année suivante.
IJanscel intervalle , il fit, le vingtième deDécem-
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hve I une promotion de neuf cardinaux , où les Français jouirent de la prëdilectiou ordinaire aux papes d'Avignon. Il y en eut sept de cette nation , un italien seulement , et un espagnol (i). Sur la fin du mois d'Août iS^G , Grégoire reçut , de la part des Romains, une ambassade qui décida fa<ûle« ment son voyage. Il avait perdu toute espérance de procurer la réconciliation qui Tayait retardé; et.aailleurs Luc Savelli, qui était à la tête de cette ambassade y lui déclara sans détour que les Romains voulaient absolument avoir le pape chez eux ; qu'il était le -pontife romjain ; que tous les fidèles le nommaient ainsi , et que , s'il ne revenait à sou siège naturel, Rome était déterminée à se faire un
{>ape qui ne Tabandonnât pluSr D'un autre côté , e cardinal, de Saint-Pierre , légat en Italie , lui écrivit que s'il ne se pressait de venir , il arriverait infailliblement du scandale. On sut en effet depuis , que déjà les Romains avaient jeté les yeux sur Tabbé du Mont-Cassin pour le faire antipape ^ et qu'il avait accepté leurs propositions.
Grégoire prit son parti , et en avertit les car*-» dinaux ^ qui en parurent déconcertés. Le roi Charles V , qui sentait tout l'avantage d'avoir le scruverain pontife dans l'enclave de son royaume , ne fut pas moins affligé qu'eux de cette nouvelle. Il fit aussitôt partir pour Âvicnon son frère Louis^ duc 4'Ai^|ou y avec charge de faire les derniers efforts poui^ rompre le voyage du pape. Le duc agit en négociateur aussi babile que zélé , et fut puissamment secondé par les cardinaux qui avaient un intérêt commun avec lui ; mais tous les efforts et lés artifices furent inutiles. En prenant congé du pape ,> le prince lui dit : Saint père y vous quittez ùli ro;|^aume où la religion est plus honorée qu'en aucun lieu du monde , et vous allez dans une région où vous n'êtes rien moins que chéri :
(i) Vit. t. I , p. 1194'
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lî 1 8 T O T R E mais ^lensez sur - tout que si vous mourez an delà des monis , comme il y a toute apparence , les Romains seront maîtres du sacré collège , et lui feront faire un pape bien funeste peut-être à l'église.
IjC pontife suivît son dessein ,el partit d'Âvignoa le i3 de Septembre , avec la plus grande partie des cardinaux, dont sis seulement demeurèrent en France. Il alla s'embarquera Marseille «ur les galères envoyées dlla lie ,ahoi'daàGornetoaprèsavoir essuyé de grandes tempêtes , et , le 17 de Janvier 1377 , se rendit à Rome , qui depuis n'a pins été sans pape. Il y fil son entrée à cheval , et traversa toute ta ville , accompagné de treize caVdinaux , et suivi d'un p<>uple innombrable qui ne savait comment exprimer sa joie. Il n'arriva qu'au soir à l'église de Saint- Pierre , à l'entrée de laquelle on l'attendait avec une infinité de flambeaux , et dont on avait allumé toule^i les lampes, qui montaient à plus de huit mille (i).
Le pape Grégoire eut bientôt lifili de s'occuperà Rome du genre d'alFaires le pUis digne du premier pasteur. Instruit que Wiclef, docteur en théologie et curé de Lutervolt au diocèse ^de Lincoln , osait attaquer le saint dépôt de la foi , il écrivit en même temps à rarchevèi(ue de Canlorbérî , à l'évêque de Londres , à l'université d'Oxford et au roi lidouard (a). Il lit des reproches à l'univei-site et aux prélats, sur leurnégligence à réprimer le novateur ; il veut qu'on le fasse emprisonner et qu'»n implore au besoin le secours du bras séculier , si toutefois , après de sages et secrètes informations, il est avéré que Wiclef ail soutenu certaines propositions qui avaient élé déférées à Rome, et dont on renvoyait copie en Angleterre. La leltreon bulle qui s'adresse au roi Edouard , lui demande sa pro-
(1) Itiner. a^. litoT. «■ 3i.l [a) Volsing. p. i<ji et 1 1. X , Conc. p. a38.
sc^.
tection en faveur des deux prélats commis dans cette affaire parle siège apostolique.
Entre les propositions reprises dans Wiclef au nombre de dix-neuf , et la plupart fort obsciiires, voici les pluç remarquables :8'il y a un Dieu , les seigneurs temporels peuvent légitimement , et doivent y sous peine de damnation , enlever k une église coupanle les biens de fortune. On ne peut, être excommunié , si l'on ne s'excommunie pre-; mièrement soi-même. Les pasteurs et le pape même ne lient ou ne délient que quand ils se conforment aux lois évangéliques. Il est de foi que tout prêtre a pouvoir de conféi^r tous les sacremens , et par conséquent d'absoudre de quelque péché que' ce soit les fidèles qui ont la conirilion. Tout eccléx* siastique et le pape lui-même peut être légitimement repris et accusé par ceux qui lui sont soumis , encore qu'ils ne soient que laïques. Ce dernier article , à la première vue, paraîtra peu répréhensible ; mais , en le rapprochant des autres , on y apercevra les mêmes principes de schisme et lé même renversement de l'ordre hiérarchique.
On pressa inutilement l'auteur de se rétracter. A l'exemple de tous les novateurs , il entreprit de se justifier par des distinctions artificieuses; il s^en^ gagea dans une suite d'explications plus ambiguës encore que les propositions même ; il tenta de donner le change , en se jetant sur l'abus des biens ecclésiastiques et des excommunications muU tipliées. Malheureusement le roi Edouard vînt a mourir dans ces conjonctures , savoir , le vingtunième de Juin i477- 1^ f»^ obsédé pendant toute sa maladie par .une malheureuse concubine qui le détourna de penser aux choses du salut , et qui , 1^ voyant à l'extrémité, lui prit jusqu'aux bagues qu il avait aux doigts-, puis 1 abandonna , prive des ' sacremens , à son mauvais sort. Edouard lll, qui savait si bien l'art de régner, eut au mbina senti^ nonobstant la dissolu(ipn de ses m^^iirs, là i^iécéssi té
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de tenir l'pglise en paix pour prévenir les trotiblei de l'état. Il eut pour successeur Richard II , son petit nis , qui n'avait que onze ans , et qui régna sousia conduite de son oncle Jean duc de Lancastre , protecteur de Wiclef , aussi-bien que Henri de Perci , mai'échal du royaume. Ce nouveau gouvernement favorisa beaucoup le progrès des noii- Teautés hérétiques, dont la poursuite fut encore interrompue parla mort préûiaturéedu pape.
Il n'avait pas encore atteint sa quaraiite-septième année ; mais il était très-faible de complexion , et souvent tourmenté par la gravelle. Au commencement de Février de l'année iS^S, il tomba dans nn état de souifrance qui lui ût pressentir sa fia
Srochaine. Alors la position véritablementcrilique e l'église romaine se peignit à ses yeux sons des couleurs elFrayantes. Il voyait d'une |>art les Français qui formaient presque seuls le sacré coUége, ti'ès-enclins à se maintenir dans la possession delà tiare ; et de l'autre côté , les Italiens , à la merci desquels on se trouvait , infiniment jaloux de la recouvrer. On dit que , prévoyant les horreurs da $chisme , il eut regret d'avoii' quitté la Fi'ance , et
2ue , prenant entre ses mains le corps de Jesasbrisl avant d'expirer, il conjura les asstsians de ne jamais se laisser conduire par les réyélations
Ç rétendues auxquelles il avait trop ajoute' foi (iV elles sont les suites fatales d'un premier renversement dans l'ordre établi : la réparation du mal devient presque aussi dangereuseque le mal même; on n'évite un précipice que pour en rencontrer un autre ; les routes semblent se confondre, les idées se bouleversent , et les meilleures têtes éprouvent une
S erplesitéqui couvre de nuages ju-^qu'aux maximes e première évidence. Les conseils donnés à Grégoire XI par sainte Brigite , par le pieux infant d'Aragon et par sainte Catherine de SieuQe qui
(i) Oer?. Eua». doctria. part, a , CoDsîd. 3.
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Tint à' leur appui, soit qu'ils fussent ou ne fussent pas inspirés d en haut , ne pouvaient pas tromper. Fut-il possible d'errer, en conseillant au pontife romain de résider à Rome ? Le schisme ne pouvait provenir du rétablissement de la chaire de Pierre dans le lieu où elJe a été fondée : il ne vint en effet que du conflit d'intérêts et de passiions entre les cardinaux français et italiens , joint à la roideur du caractère et de la conduite du pape Urbain VI, qui fut le successeur de Grégoire.
Celui-ci , avant de mourir , prit encore quelques mesures pour maintenir la tranquillité dans Téglise. Persuade que la plus sûre , dans la position présente des choses et des esprits , étaft de hâter 1 élection de son successeur , aGn d'ôter aux factieux le temps de lier leur partie ; il ordonna , par une bulle en forme , qu'incontinent après sa mort les cardinaux qui se trouveraient à Rome procéderaient pour cette fois au (É|lix du nouveau pape , en quel lieu ils jugeraient a propos , dans la ville ou hors de la ville , et à la pluralité des voix seulement, sans attendre le concours des deux tiers des suffrages. La> bulle est du dix-neuvième de Mars , et le pape mourut» le vingt-septième du même mois iS^S.
Tous les historiens font l'éloge de la doctrine , de la piété et de la douceur de Grégoire XI. Il fut très-libéral enverS/les pauvres et envers les gens de lettres qu'il protégea d'une manière éclatante. On ne lui reprocne qu'un peu de faible pour ses proches. Il eut perpétuellement auprès de lui son père , ses frères et ses neveux , la plupart assez enrichis par son oncle Clément VI , pour qu'il n'eût point' a augmenter leur fortune; mais il déféra trop à leurs conseils^ et quelquefois à leurs sollicitations en faveur de sujets moins méritans que ceux à qu^; on les faisait préférer.
Grégoire Al fut le septième et le dernier des pontifes que Téglise gallicane , pendant le cours de plus de soixante^dix ans , donna consécutivement à.
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l'éfilise universelle. Dislingues sans exception pî nières, le plus grand nombi
ar
lanv génie et leurs lun
par !ii sainteté de leur vie, et quelnues-uns par I9 dun des miracles , leurs noms cependant ne sont pas en grande recommandation dans l'église romaine ,
2ui les a rendus responsables des troubles et de la esoLition qu'elle éprouva pendant plus d'un siècle. L'étrange déplacement du siège apostolique imprima lui seul à leur mémoire, et à leur nation peut-être , une lâche que l'éclat de tous les talens , joints à bien des vertus , n'a pu coiivrir , et que le cours de tant de siècles n'a pu qu'affaiblir,
Sitôt qu'il fut question de remplacer le pape Grégoire , les Romains prirent la résolution fixe d'exclure les Friincais du pontificat. Les cardinanx étaient encore dans l'église de Sainte-Marie-la- Nc'uve , dont Grégoire avait porté le litre étant cardinal , et où il venait d'êlre enterré , quand le» bannerets ou capitaines de quartien vinrent leur déclarer qu'ils regardaient l'électiondes papes fran" cals comme la source de tous les malheurs de l'Italie, el leur témoignèrent le plus grand désir d'avoir aa moins pour cette fois un pape italien. Le sacré collège était alors corn posé de viiigt-troiscardinaux, et il s'en trouvait seize à Rome, savoir, quatrO italiens, un e5pagnol et onze français, sans compter les six qui étaient restés à Avignon , ni le cardinal d'Amiens qui était légat en Toscane. Ainsi les cardinaux français n'étaient pas moins en état de dominer dans le conclave que dans la totalité d» sacré collège ; mais ils formaient eux-mêmes deux partis , dont im de Limousins au nombre do sept, à qni les autres donnaient ouvertement l'exclusion , en disant d'un ton peu ménagé , qu'il leuP était bonteux de laisser plus long-temps la dignité pontificale comme héréditaiie dans un coin de 1% France. L'antipalbie ou la jalousie fut si grande , que ceux-ci ne se trouvant a Rome qu'au nombre de quatre , et ne pouvant eux seuls contre- balance^
les Limousins; de peur d'avoir encore un pape de cette province , ils aimèrent mieux se rapprocher dés Itaiie^is et faire cause commune a^vec eux. Cependant tous les cardinaux , de quelque nation qu'ils fussent , répotidirent avec beaucoup de sagesse et de dignité à la députent ion iH)lnaine , que l'affaire qu'on leiir proposait. ne pouvait se traiter que dans le conclave ; qu'ils y choisiraient , sana acception de nation ni de personne, celui qu'ils jugeraient le plus capablecle bien gouverner l'église; que ni les menaces, ni la Contrainte, ne les induiraient à trahir leur conscience , et à faire une élection que le défaut de liberté rendrait nulle.
Ils entrèrcyit tous seize au conclave le septième d'Avril , et dès le lendemain , après quelques délibérations touchant un sujet'romain , ou du moins italien , que le peuple demandait du dehora avec des cris menaçans , ils élurent , hors de leur corps , d'une manière sérieuse ou simulée y Barthelemi de Prîgnano , nati^de Naples et archevêque de Barî. Us l'envoyèrent chercher dans Rome , où il était depuis quelque temps ; il donna son consentement après quelque délai , fut intronisé , et prit le nom d Urbain' VI. Le jour de Pâque , dix-huitième du même mois d'Avril , il fui couronné publiquement avec toutes les cérémonies accoutumées.
Tels sont, dans l'histoire de l'élection d'Urbain YI , les seuls points que nous avons cru devoir présenter. S'ils n'entrent point dans un détail qui satisfasse la curiosité , ils auront du moins le mérite de l'impartialité et de la sage réserve que les con— , ciles oecuméniques se sont eux-mêmes prescrites. Là-dessus , il est vrai , on ne prononcera pas si l'élection d'Urbain fut libre pu forcée ; mais celte* grande question , d'où dépendit la conduite qu'oa eut à tenir durant le long schisme de FOcciaent , la résoudrions-nous mieux en adoptant ,^ soit la relation des Français, soit celle des Italiens , contradictoires l'une à l'autre , et toutes les deux éga«
lement fondées sur les dépositions de témoîns ocn*'^ ]aires et sans reproche ? Mais quelques erremens
3ue nous pulsions fournir, qui oserait décider ans une matière où les pères de Pise et de Cons* tance aimèrent mieux trancher la difficulté^ que de la résoudre ? Si [^ sagesse même doit s'astreindre aux loijs de la sobriété , c'est assurément dans les rerifeontf es où les orcanes même de la Sagesse incréée nous en ont donné l'exemple.
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LIVRE QUARANTE-SIXIEME
Depuis le commencement du grand schisme d'Occident en 1^"]%^ jusqu'à la fin d'IJrhçdn VI en
Urbain VI , ou BartTiélemî Prignano , eût passe pour ]e sujet le plus digne de la papauté , s'il n'eût jamaisétë pape. Il était d'extraction noble , savant, et en particulier Tun des plus habiles hommes de son siècle dans le droit canon , zélé pour le progrès des lettres , réputé grand homme de bien \ ennemi déclaré de Tincontinencedes clercs et de la simonie, simple et modeste, pieux , charitable , dur à luimême, portant habituellement le cilice , jeûnant tout l'aven t , et depuis la Sexagésime jusqu'à Pàcjue (i). Il avait acquis beaucoup d'expérience dans les différentes places qu'il avait occupées , d'abord archevêque deCirenza au royaume de Naples, puis transfère sur le siège de Bari , et chargé de l'administration de la chancellerie romaine; mais il était entier dans ses vqlontés , d'un caractère sombre et
(i) Niexa. 1. i ^ c. 4«
clmgrin , et snr-tout incapable de ménagementtïaDl la |>OLnsuile<Iii bien et dans ses vues de réforme (i). Il scpoit Inrailllblement demeuré paisible passesseur du ponliticut , s'ilavail su se ménager avec le* cardinaux : l'amertume de son zèle ou de son humeur pensa le précipiter du siège apostolique , et donna treu au scUisme [jui désola Tégllse pendant cinquante ans.
A peine'fiiL-il en plane , que tous ses défauts se démasquèrent (.*). Il avait éié couronné le dimanche de Pàftpie : dès le lundi , après avoir entendu vêpres dans la grande cliapelle de son palais , irrité* tout à coup d'y voir un certain numbied'évêtjues, illeur dit d'un ton brusque et emporté, qu'ihr étaient tous des parjures d'abandonner leurs égl" pour résider à sa cour, La surprise que leur causa^ , un reproche si amer , leur tint à tous la bouche^ fermée , excepté Martin de Panipelune , référei>i" claire ûi} saint siéae et docteur célèbre en droil canon. Il reprit avec assurance : Moi , parjure! Suis-jedoQC ici pour mon intérêt privé, et noi pas pour les affaires générales de l'église ? Je n'as^_ pire qu'à m'en retirer , et à être rendu à mon peuf pie. Urbain sentit si peu ce reproche indirect da son imprudence , que le lundi suivant , dans uâ consistuii'e public où se trouvèrent les cardinaux ei les autres prélats en trèsrgrand nombre, il S4 remît à censurer leurs mœurs avec une aigreur encore moins réservée. Le cardinal d'Amiens , Jean de la Grange, étant venu presque dans le mêiiM temp.s reconnaître le nouveau pape , il en fut reçu d'abord avec l'honneur que méritaient ses rares talens : mais bientôt l'humeur reprenant le dessus ^ le pontife l'accusa d'avarice et de trahison, de perpétuer la guerre entre l'Angleterre et la France , afin de s'enrichir en prolongeant sa légation , dr fomenter pareillement les divisions entre les roi» de Castiïle , d'Aragon et de Navarre (3). Enfin il
(i) Vit. Pap. t. 1, p.
(2) Nieiu. l. 1, c. 4.
labq.l (3) lljld. c. 5. Vdilsi Ricli. IL
s'échappa jusqu'à dire , aw'îl n'y ayait point de mal au monde que n'eût laît ce cardinal (i). A ce mot , le prélat n'y tenant plus : Comme archevêque de Bari , lui dit-il en faisant un geste menaçant ^ vous en avez menti ; et sur le champ il prit la fuite avec quelques autres cardinaux.
C'étaient tous les jours nouvelles scènes dé la part du fâcheux pontife , à l'égard de toutes sortes de personnes. Un collecteur des revenus du saint siège étant venu lui apporter quelque argent , il lui dit ces paroles de saint Pierre à Simon le Magicien (2) : Ton argent périsse avec toi ! Oubliant tout ce qu'il devait à la reine de Naples , sa souveraine naturelle , il en traita le mari Otlion de Brunswick avec une hauteur insultante, tandis que ce princ(|É|^ faisait sa cour à Rome avec autant de soin qire Tes moindres officiers du palais. lucapu-- Me de ménagemens à Tégai^d même des souverains de premier ordre, il menaçait hautement de faire
i'ustice des rois de France et d'Angleterre , dont es divisions désolaient la chrétienté (3). Des procédés si choquans eurent bientôt aliéné tous le^ esprits.
Vers la mi-Mai , le reste des cardinaux ultramontains , c'est-à-dire , les Français et TEspagnol Pierre de Lune se retirèrent à Agnanie en Cam-
Sanie , sous prétexte de se/lérober aux chaleurs e Rome. Le cardinal d'Amiens. s'y rendit aussi avec sa suite , et ils s'y trouvèrent au nombre de treize , sans Compter les autres prélats de la cour romaine qui leur étaient attachés. Il y vint entr'autres le camerlingue de l'église , frère du cardinal de Limoges , et l'on observe qu'il avait emporté avec lui lesormmens de la chapelle pontificale dont il avait la garde : ce qui fait présumer , qu'à leur départ de Rome , les cardinaux étaient résolus à faire up autre pape (4). Jusqu'au
(i) Vit. t. I , p. ii58.
(1) Nicm. 1. I , c. 7.
(3) y&Uingli. iuBich. II.
(4) Vît. t. I /p. 1066. Kain« an. 1376, n. 107.
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mois de Juillet néanmoins , ils traitèrent Urbain comme le'gîlime ponlife , le nommant tel dan» toutes les messes qui se célébraient au palaisd'Anagnie , lui adressant des suppliques , expédiant les actes de la pénîtencerie en son nom. Dans la suite , les partisans d Urbain se prévalurent fortement do celte cond'uite contre les cardinaux français, auteurs de l'éleciion d'un nouveau pape.
Cependant la réunion de tant ue cardinaux en lin même endroit , la circonstance mente du lieu et delà personne du gouverneur , savoir, le comte de Fondi , fort mal dispose envers Ui-bain cfui avait voidu le destituer de ce gouvernement, la fuite du camei-lingue avec les oruemens pontificaux , et certains discours qui transpiraient déjà, lui faisaient soupçonner qu'on ourdii^sait qu^^ue trame ctfnlre son autorité. Il parut alors se repentir des sujets de méconlenleroeni qu'il avait donnés aux cardinaux , et plus encorede les avoir laissé aller. Afin de les ramener, il se r.'i]iprocba d'eux , et alla le 36 de Juin à Tivoli , ([ui est a. quinze milles de Rome , presque à moitié chemin d'Anagnie. Celte démarcbe leur donna au contraire de la défiance ; et pour leur sûreté, ils appelèrent un corps de Gascons et de Bretons , reste d'une armée que Grégoire X.1 avait employée contre les ennemis de réglise. Cet inci<Ient lit rentrer Urbain dans son caractère , et décida la rupture. Les Romains vinrent en armes , à deux milles de Rome, disputer le passage du Teverone à cette troupe de braves , qui leur passèrent sur le corps , après en avoir tué plus de cinq cents. Les vaincus s'en vengèrent lâchement sur les Français qui se trouvaienldans Rome , sans distinction d'âge , de sexe , de rang , et il n'y eut plus de jour à la réconciliation.
Les cardinaux d'Anagnîene pensèrent plus qu'à lier solidement leur partie , en gagnant la faveur des princes et l'approbation des savans , sur-iout en France leur patrie. Us fiient partir coup sur coup trois envoyés différens , le bachelier Jean de
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Guîgnecourt j révêque ,de Famagouste , et enfin le maître du sacré palais, Nicolas de S^^nt-Saturnin, de l'ordre des frères prêcheurs. Ils étaient tous les trois chargés de prévenir le roi Charles V et l'unî- Tersité de Paris , sur la d.éposition d'Urbain et la création d.'un nouveau pape: objet que leurs lettres de créance exprimaient d'une. manière vague et mystérieuse, comme important à la foi et au régime de l'église , mais dont bientôt on parla ouvertement comme d'un péril de schisme plus grand qu'il n'y en aviait eu depuis un siècle (i). Ces lettres sont datées du 19 Juillet.
Le 20 du même mois, les cardinaux conjurés voulant donner un air de régularité à leur cons^ piration, et avoir de leur côté l'unanimité du sacré collège, appelèrent par voie de citation ceux de leurs collègues qui se trouvaient à Tivoli près du pape , c'est-à-dire, les quatre Italiens , savoir , les cardinaux de Florence , de Milan, des Ursins et de Saint-Pierre. Dans cette citation , on usait encore de retenue , ou plutôt de finesse , à l'égard d'Urbain , qu'on portait à se démettre lui-mmne , en lui faisant espérer une seconde élection libro et canonique. Il ne jugea point à propos d'en courir les risques, et l'on fît aussitôt contre sa première élection une protestation solennelle, où l'on ne manqua point d'insérer le récit de toutes les violences qui l'avaient accompagnée. Elle fut suivie de la défection des cardinaux italiens, à l'exception du seul cardinal de Saint-Pierre. Les trois autres se rendirent aux environs de Palestrine , afin dé conférer avec autant de cardinaux députés d'Axiagnie.- On ne tomba point d'accord , au moins quant à la manière de procéder : mais les trois Italiens , détachés dès-lors du pape régnant , ne retournèrent plus vers lui , et se retirèrent ensemble à Sessa au delà d'Anagnie , afin d'observer ce qui s'y passerait. On y rendit quatre jours après ^
"^"^^ ^■^^~' .11.1» .11 .1 tm^Êim^^m^mmmmmt^
(1) M argi^.' Iiigh. ap. du Boul. t. iT; p. 466.
n trejinse
g.e d'Août, une Inni'ue el violente déclaration (jiii peint lont le limitilte de l'assciniilce où Tarclievêqiie de Bnri avait été' élu |)!ipe, le Iraite d'apostat et d'îiiittrlirist , le dénotiee piibli(|neiqent anathémalisé , cnniiire iiMirpaieiir de la chaire aposloliijiie , conjure Ions If. lidèles de ne lui jdiiS obéir , et le menace In'-inêiue de la vengeance de Dieu et des homines. Celle espècer de déposilioa fut signée par douze CJiidinaux seuienaent. Le treizième de ceux t|ui se trouvaient à Ariagnie , savoir, Jean de la Grange, cardinal d'Amiens, n'^ipposa son nom à aucun de ces actes prëlimiuuii'es, parce qu'il ne s'e'tait point trouvé à l'élection d'Urljain. On ne négligeait rien ponr donner à aussi étonnante un air d'équité.
La déclaration ayant été envoyée aux six cai dinaox d'Avignon , ils y adhérèrent unanimemei^ et traitèrent Urbain d'antipape. On l'envoya au^t à l'université de Paris et au roi Charles V , (jiii , usant de sa sagesse ordinaire , convoqua une assemblée de prélats et de docteurs assez nombreuse pour représenter l'église gallicane. Quoiqu'il s'y trouvât six archevêques et trente évêques, sans compter les autres docteurs et les abbés , le résullal fut qu'on ne prendrait le parti des cardinaux contre Urbain , que dans nne assemblée plus nombreuse CBCore , et après une délibération puis mûre ; que,
Sour la diriger, on enverrait quelques personnes u conseil d'élat faire des informations sur lea lieux ; que cependant le roi accorderait sa protection aux cardinaux pour la sûreté de leurs personnes.
On n'attendit point en llalie le ternie de cette eage résolution. Les cardinaux abandonnèrent Anagnie, trop proche de Tivoli , où était toujou crussent en sûreté
in^^l
le pape , pour qu i
retirèrent à Fond! dans le royaume de Naples , sotfc la protection de la relue Jeanne. Cette princesj' avait d'abord épousé la défi-nse d'Uibain ,-et depu lu défection des cardinaux , elle lui avait encori envoyé pour sa garde deux mille lances avec cen
hommes de pied : maïs Urbain ne savait pas mieux conserver ses amis , qu'éviter de se faire des ennemis nouveaux (i) ; ii offensa capitaiement la reine , ea voulant faire épouser l'iiéritière du royaume de Sicile , recherchée par un parent d'Othon de Brunswick , à son propre neveu François Prignano , dont la médiocrité personnelle ne couvrait nullement l'intervalle qui se trouvait entre sa naissance et le trône.
Le cardinal de Saint-Pierre , seul attaché sincèrement à Urbain, étant mort dans ces entrefaites , il ne manquait #à Fondi que les cardinaux de Milan , de Florence et des Ursins , pour représenter en Italie toute la cour pontificale. Afin de les y attirer et de dissiper un reste de scrupule par un puissant intérêt , on fit espérer à chacun des trois d'être élevé au pontificat. Le cardinal d'Amiens en particulier, homme aussi ambitieux qu'intrigant, promit secrètement à chacun sa voix et celles de sa faction , puis leur proposa de donner les leurs , comme des suffrages perdus , au cardinal de Genève, le plus jeuhe du sacré collège , et lé moins fondé en espérance (2). Le fond de sa politique était d'écarter les Limousins du pontificat , ne doutant point qu'après eux il n'y eût lui-même la meilleurei part.
Les batteries étant ainsi dressées , les seize cardinaux s'assemblèrent en conclave. Elles ne servirent qu'à exckire les Limousins. Le cardinal Jean de Gros dit que , dans les circonstances^ il ne convenait de faire pape y ni un Français , ni un Italien, et sur le champ donna sa voix à Robert de Genève^ comme attaché par sa naissance à l'empire germ^ nique , dont le comté de Genève était un fief. A l'instant , la considération de la jeunesse de Robert s'évanouit , ou plutôt fut tournée à son avantage, et parut fortifier les motifs tirés de sa naissance. On ne vit plus dans un pape de trente-six ans^
(i) Niem. l. I ; c. 8. {1) Ghron. Ms. Coll. Lud. xir.
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prirent (le tons les souverains de la clirétîenlé,' d inrlioatioiis aussi nobles que son extraction , libéral , magnifique, ()oli, éloquent, actif, comme il l'était en effet quand il prenait sur lui de s'appliquer aux alfaires ; on n'envisagea plus en lui qu un rival leirible pour Urbain, Tous les cardinaux français lui donnèrent leur voix , sans en excepter le cardinal d'Amiens , qui se fit un mérite apparent de ce qui !e remplissait de dépit. Les Italiens, moins maîtres d'eux-mêmes, ne portèrent point de suilrages; mais ils rendirent leurs hommages au nouveau pape, et reconnurent qilelque temps après dans un écrit public , qu'on avait suivi dans sa promotion les lois de l'église. Le cardinal des Ursins mourut l'année suivante, en soumettant le
I'ngement de cette affaire à un concile ge'néral. j'élection de Robert de Genève se fit le 20 de Septembre iS^S, et il fut couronné , sous le nom de Clément VII f le dernier jour du mois d'Octobre suivant.
Les deux papes partagèrent , inégalement cependant , ie monde chrétien. Urbain VI , qui eut toujours pour lui le plus grand nombre , retint dans son obédience îa meilleure partie de l'Italie, les états de l'empereur Wenceslas qui succéda, le 29 îïovembre de cette année, à son père CliarJes IV , l'Angleterre , opposée en tout a la France , la Bretat^ne , la Flandi'e , la Hongrie , la Pologne, le Daneinarck et la Suède. Clément VII acquit à son
Sarii la France et l'Espagne , les petits royaumes eNaples , de Clivpre et d'Ecosse , les étals d'Autriche avec quelques villes d'Allemagne , ceux de Rhodes et de Gênes , les duchés de Lorraine et de Bar , et les comtés de Savoie et de Genève. Encore lui fallut-il bien du temps et des négociations pour gagner , les unes après ies autres , ces diverses contrées. La France même , qui fut son plus solide et son plus constant appui , ne se détermina pour lui qu'après de très-longues délibérations,
Les députés que le roi Charles avait eavovés < ïtalieJ
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ïtalîe y s'abouchèrent avec les cardinaux, qui leur jurèrent sur la sainte eucharistie la vérité de tout ce qui se disait de l'irrégularité et des violences da conclave où Urbain avait été élu. En conséquence,^ le roi tint à Vincennes une assemblée des évêques,^ des abbés , des principaux ecclésiastiques appelés sur-tout, de l'université, des gens de son conseil,' des personnes les plus qualifiées qui se trouvaient à Paris , et fit promettre avec serment à cliacuix d'eux en particulier , de dire sa pensée sans crainte et sans respect humain. Après quelque diversité dans les opinions , la pluralité fut en faveur de Clément. Le religieux et prudent monarque ne voulut point encore prendre sa résolution. Il souhaita que l'université de Paris, qui passait justement pour la plus éclairée de l'Europe, délibérât en. particulier , et avec autant de liberté que de maturité , sur une affaire de cette importance,; Plusieurs ayant opiné à garder la neutralité jusqu'à ce qu'on eût obligé les deux prétendans à se démettre du pontificat, on conclut à prier le prince de laisser au moins quelque temps l'université dans l'indifFérence entre les' deux; ce qu'il accorda de bonne grâce (i).
Peu après, le cardinal de Limoges vint en France,1 en qualité de légat de Clément VIL C'était un prélat très-distingué par son mérite, et vénérable par la sainteté de sa vie. Le roi convoqua au Louvre une seconde assemblée encore plus auguste que la première, où parut ce cardinal et protesta sur son salut ^ ue l'élection d'Urbain avait été forcée, et que celle e Clément était canonique. Ensuite il montra des lettres authentiques de tous les cardinaux , qui affirmaient la même chose. On ne put imaginer qu'ua' tel prélat voulût en imposer, pour l'amour ou la baine de personne , et l'on reconnut tout d'une voix Clément pour le pape légitime (2). Charles
(i) Hist. du M. de Boucic.
part. 5 , p. in'] , etc. Du Boul.
t. IV , p. 524.
Tome FIL, ' . fi
(•2) Gont. chron. Nang. ad an. 1379.
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voulut encore avoir l'adhésion formelle de l'univer- BÎté , et lui écrivit avec sa modcration ordinaire , de procéder sans crainte et sans gène , dans les vues très-pures de la gloire de Dieu et du biendeTéglise. Elle se rassembla , et , à la pluralllé des suffrages , embrassa l'obc'dience de Clément YII. Urbain VI eut pour lui une partie de la faculté des artSj savoir, les nations de Picardie el d'Angleterre , qu'on laissa paisibles dans leur façon de penser. Il convenait de présenter ces détails, pour démontrer l'injustica des écrivains anciens et modernes, qui ont reproché à CliarlesV d'avoir opprimé la liberté de ses sujets , dans une discussion qui a pariagé les per-* sonnâmes les plus saints aussi-bien que les plus qualinés de la chrétienté.
Urbain comptait enlr'autresdans son parti sainte Catherine de Sienne , et Pierre , infanr d'Aragon , religieux franciscain, célèbre par ses révélations. Le bienheureux Pierre de Luxembourg, el sni--tont saint \ incent Feirier, donnèrent un grand lustre à l'obédience de Clément. Catherine, fiHe d'un teinturier de Sienne, avait embrassé, à l'âge d'environ vingt ans, i'int^titut des soeurs de la pénitence de Eaint Dominique fi). Elle reçut de la nature ces qualités personnelles , qui , malgré les obstacles de la naissance et du sexe, de la retraite et de l'aversion sincère du siècle, y figurent comme nécessairement avec éclat. Une ame ardente et sensible , un très-bel esprit , une imagination prodigieusem^'nt vive, beaucoup de caractère, d'énergie et d'élévation , loin de languir avec sa santé dans le silence et le recueillement , dans la continuité de l'oraison , des veilles , des jeûnes et des austéi'ilés de tout genre , prirent au contraire une activité rouvetle dans le zèle tout divin qui s'y alluuaa. liUe ne tanla point ii dcv^-nir célèbre par les faveurs extraordinaires que tu grâce ajouta dans elle aux dons de la nature. ISous n en rappurlerons cepen.-
(0 BuU. 3oApr. t. SI.
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dant aucun détail. Quoiqu'ils soient attestés par soa confesseur Raimond de Capoue , qui fut depuis général des frères prêcheurs , ils sont si étonnans , et le récit en est si peu conforme aux règles d'une critique judicieuse , que le rang de l'auteur ou le discernement qu'il suppose , ne sauraient les faire goûter dans un siècle plus circonspect. Ils lui concilièrent néanmoins assez de crédit , dès le temps de Grégoire XI, pour que les Florentins , brouillé$ avec ce pontife , la députassent vers lui à Avignon , en qualité de leur médiatrice. Elle ne réussit point dans cette négociation ; mais elle fut plus heureuse, ou mieux servie par les circonstances, dans l'exhortation qu'elle fit à ce pape de quitter Avignon.
Urbain VI qui l'avait connue dans cette ville , et qui avait conçu une haute estime de sa capacité aussi-bien que de ses vertus , lui fit écrire par son confesseur de le venir trouver à Rome^ Elle répondit en ces termes : Plusieurs personnes , même d'entre nos sœurs , se scandalisent de mes fréquens voyages, tout forcés qu'ils sont. C'est pourquoi , si sa sainteté veut absolument que je me rende auprès d'elle, faites en sorte qu'elle m'en donne un ordre direct et par écrit. L obédience fut expédiée , et Catherine arriva. Urbain qui en conçut beaucoup de joie et d'espérance, voulut qu'elle fît une exhortation devant les premiers prélats de la cour rpmaine. Afin de relever leur courage, elle se montra elle-même si magnanime , si disposée* à affronter toutes sortes de périls , qu'on craignit d'aban-** donnera cette intrépidité une personne de son sexe. Sur quoi , elle reprit : Si les Agnès et les Marguerite avaient ainsi pensé, leur triomphe aujourd hui ne nous servirait pas d'aiguillon.
Catherine écrivit de tous côtés, et avec une grande chaleur, en faveur du pape.Urbain (i). Les cardinaux italiens qui avaient abandonné ce pontife ^ furent traités d'apostats et de démons incarnés. Elle
tmftm^m
(i) Lett. S. Gath.
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ne ménagea pas tlavanlnge ceux qui avalent (>Tni Cléirient. Elle escîla Charles duc de Duras, surnommé Charles de la Paix pour avoir procuré la paix entre le roi Louis de llongiie son parent et les Vénitiens , à faire la guerre aux scliismatiques , c'est-à-dire, à s'armer contre la reine de Na pies nui soutenait le rival d Urbain. Elle se plaignit dans le stjle le plus amer au roi Charles V , de la protection qu'il accordait à Cle'ment et à ses cardînaux, auxquels elle n'«tlribne d'antre motif que de continuer impunément leur vie scandaleuse. Catherine , enfin devorce par son zèle et par une sensibilité presque sans exemple, se consuma de douleur, ne fit plus que languir pendant une année qu'elle Tecut encore sans rien diminuer de ses austérités excessives , et mourut à Rome le 3ç> d'Avril i38o. Elle fut canonisée par le pape Pie II , en 1^61.
Pierre d'Aragon écrivît aussi au monarque français. Sa lettre n'est qu'une exposition de ce "qu'il prétendait lui avoir été révélé touchant la question
S ni partageait les plus grandes lumières de l'église, tranche la difliculté , et donne rélection d'Up-l haînVI pour la seule légitime, ordonnée particulièrement de Dieu , afin de retirer le gouvernement de l'église des mains avides et corrompues des Limousins , et de le remettre entre celles des Italien^ anciens possesseurs du saint siège (1). Le roi né crut pasdevoirse conduire parités voies siextraor- J dinaires , dans unealfaire de celte nature , el d'ail- i leurs envisagée bien dili'èremment par des âmes également saintes. j
Dans le même temps, saint Vincent Ferrîep • élahlissait en Espa mie, comme un principe incontestable , qu'il ne fallait point juger du droit des prétendansà la papauté, sur les révélations , les prédictions, les miracles de certains prophètes modernes ; mais (ju'oil devait s'en tenir aux dépositions des cardinaux et des oOiciers de la cour ro-
Tnaîne , témoins oculaires et seuls constitués en autorité pour le gouvernement de l'église dans les conjonctures où elle se trouvait (i). Telle est en effet la circonspection dont on doit user à l'égard des révélations et des prophéties , attribuées aux plus grands serviteurs de Dieu. Rien ne prouva ]amais mieux à quel point le Seigneur veut tenir ses voies secrètes , que les ténèbres dont il couvrit,' aux regards même des saints à miracles , une question si intéressante. Lorsque Vincent Février s'en expliquait ainsi , il n^avait encore que vingt-quatre ans ; mais déjà il était reaardécbmme Fun des plus beaux ornemens de l'ordre des frères prêcheurs ,♦ tant pour la doctrine qu'il déployait dans l'école,
3ue pour l'éminence de sçs* vertus. On le verra ans la suite confesseur des papes , maître du sacré palais , /kommé aux plus hautes prélatures cm'il refusa constamment, changeant les mœurs de l'Europe par la force toute apostolique de son éloquence, et convertissant par milliers jusqu'aux juifs endurcis.
L'attachement du cardinal Pierre de Luxembourg au parti de Clément VII , n'était pas moins propre à l'accréditer. Il était fils du comte de Ligni ,' de la maison impériale de Luxembourg ^ et doublement allié à la maison royale de France (2). Ce fut un de ces prodiges de vertu qui en atteignent le comble à Tâge où l'on en commence à peine l'édifice ,' et que le Seigneur tira aussitôt de 1 air impur du siècle , que cette ame déjà toute céleste ne pouvait plus respirer. Une douceur angélique, la candeur et la modestie , l'innocence peinte sur son front,' la tendre piété , furent les vertus de son enfance , et l'accompagnèrent dans le temps de ses études. Dès l'âge de dix ans, il devint chanoine de Notre-Dame de Paris , où son assiduité et son recueillement servirent de modèle aux plus anciens. A dix-sept
(1) Vinc. Ferr. ap. Baluz. ap.Ech.Bibl.Doi#t.i,p.766j vît* Pap. t. I ^ p. I3J7. Item. [ {7) Act. SS. t. i Jul.
ans , on lui donn.! deux archidiaconés , l'un dans l'église de Charlres , el l'autre dans celle de Cain- Lrai. Le revenu de ces trois bénéfices ensemble valait un peu plus de quatre cenls livres , sooiinft assez consid(3i'abIeen ce temps-là, maisijiTi n'excédait pas à beaucoup près les bornes convenables dans un proclie parent de l'empereur , vif sur-louC l'usage qui autorisait ces sortes de réunions. 11 fut encore institué évéqne de Metz, à une époque bien étonnante selon nos mœurs , c'esl-à-dire , à l'àga de quinze ans ; mais sa vertu et sa maturité étaient si bien éprouvées, que dans les temps les plus exacts, elles eussent fourni un jftste motif de dispense. tJn sage et saint prêtre peut toujours devenir un digne évêque. Notre jeune prélat , à son avènement au siège , éprouva des coatradiclions
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seurs de créer les officiers de la ville , et plusieurs cantons de son diocèse refusèrent de lerecounaître. Sa puissante maison prit son parti , et le soutint à main armée : mais les expéditions militaires firent incomparablement moins que la sage conduite , la modération , le ton Je persuasion el de cliarilé da saint évêque. Après avoir réussi par sa prudence , il signala |)areillement sa générosité , et toujours en faveur de son diocèse. Son frère aine , Valeran , comte de Saint-Paul , et depuis connétable de France , demanda , pour les frais de la guerre , <le^ dédommagemens sur les terres de févêcné : Pierre^ , }ilutôtquede laisser grever son église, abandonniifl ses biens de famille à son fière. n
Ce couur détaclié , dont tout le trésor était dans le ciel , n'avait rien à lui sur la terre. Il avait signalé sa libéralité envers les pauvres quand il n'était que simplechanoine de Paris , leur donnant aussitôt ce qu'il avait touché des distributions manuelles etttout ce qu'il portait sur lui, empruntant même quelquefois de sesdomesliqiicspourna j
refuser personne. Quand il futévêque 6tG»rdinal| il n'en thésaurisa pas davantage. Ayant été désigné pour la pourpre , vraisemblablement dès l'année ou il fut fait éveque , et ne l'ayant reçue que deux ans après , puisqu'on ne le voit résider qu alors à Avignon , selon l'usage , il y fut réduit a engager jusqu'à son anneau pastoral , pour fournir à quelques charités pressantes (1). Il vécut à cette cour corn-? me le pénitent le plus mortifié , et acheva de s'y exténuer par ses macérations. Mur enfin pour lé ciel , à l'ace de dix-huit ans , il mourut avec toute la tranquillité que peutdonnerla pénitence ajoutée à l'innocence , après avoir reçu les derniers sacremens avec la ferveup^un séraphin , et ordonné
Sar son testament qu'on l'enterrât sans cérémonie ans le cimetière des pauvres. Il se fit à son tombeau un grand nombre de miracles des plus éclatans^ dont il nous reste un procès verbal très-authenti-'» que , et attesté sous serment par soixante-douze témoins. Cependant il n'a jamais été canonisé dans les formes, à cause des longs troubles du schisme'; mais le pape reconnu à Rome sous le nom de Clément VII , et différent de Robert de Genève , lui donna , en iSs^ , le titre de bienheureux.
Le parti des clémentins tira un grand lustre de la promotion d'un cardinal grand prince et grand saint; mais ce ne fut pas toujours à des sujets de cette distinction que Clément décerna cette émînente dignité. Bientôt on lui vit prodiguer sans ménagement la pourpre romaine. En quelques années, il fit trois promotions , l'une desix , l'autre de neuf et la troisième de huit cardinaux. Urbain ^ de son côté , en créa jusqu'à dix-neuf en une seule proino^tion , afin de remplir, selon le conseil de sainte Catherine de Sienne , le vide que laissait à sa cour la défection des anciens. En un mot , cette première prélature fut si fort avilie , que plusieurs de ceux à qui on la décerna , la refusèrent. On vit
(i) Pagî , Brev. Rom. Pont. t. iv , p. 277.
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encore ces cardinaux passer d'une obe'dicnce à l'oté^ dience opposée. Les anathèmes que s'en lançaient réciproquement les deux chefs, loin de fi-xer les inconstans dans leur parti , le rendaient au contraire méprisable à une infinitéde Qdèles. .
Les excès et les scandales se multipliaient dans la même proportion , et ne servaient qu'à ulcérer les cœurs. Parmi les clémenlins , selon les auteurs du temps , on persécutait à toute outrance tes prélats, les prêtres , les clercs de l'ohédience d'Urbain ; oa les arrêtait sur mer et stir terre , on les maltraitait avec cruauté , on les précipitait dans les rivières , en ies faisait périr par le feu , ou par quelque autre mort aussi violente (i). Dans tes terres que l'église avait en Campante , en Toscane et en Sicile , on prit et l'on ruina une quantité de villes et de châteaux, on ravagea les campagnes, ou détruisit les églises etlesmonaslères, on remplit tout le pays de meurtres et de brigandages. Urbain n'eut guère plus de modération. Il réduisit à la misère les ecclésiastiques qui tenaient le rang le plus distingue , et qui avaient joui de la plus brillante fortune. D'autres moins constans et ne consultant que la cupidité , soit pour conserver leur premier élat , soil pour obtenir des grâces nouvelles , prirent lu parti de faire leur cour à celui des papes qu'ils tenaient dans leur conscience pour un intrus. Il y en eut qui ac»:eptèrent des bénéfices dans les deux obédiences ,quis'attaclièrant tourà touràceluide ces deux pontifes qui leur donnait davantage , quî mettant leur obéissance à l'enchère , stipulèrent sans pudeur pour des biens ecclésiastiques ou séculiers, dont ils dépouillaient les possesseurs légitimes. Enfin ce malheureux scliisme produisit la ruine d'une infinité de personnes, la dégradation des gens de bien, l'avancementdes sujets indignes, la dépravation des moeurs, les erreurs, la simonie, la révolta et l'apostasie, la multiplication de tontes sortes de crimes, tous les fléaux de la guerre et de la discorde.
;i) Yil. l'uj). t. 1 , p. -l^. riifui. c. ly.
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Les routes du salut ne furent pas pour cela fermées aux fidèles soumis de bonne foi à celui des deux papes qu'ils croyaient lefgitinie. Ens'abstenant des excès auxquels porte l'esprit de division , et en se conformant dans tout le reste à l'esprit de l'évangile , ils pouvaient suivre sans péril l'une ou l'autre de ces obédiences^ qui .toutes deux avaient pour partisans des hommes très-habiles et des saints nonorés du don des miracles. C'est ce que reconnut , dans le milieu du siècle suivant , saint Antonin, d'ailleurs persuadé qu'Urbain VI était seul vrai pape. La raison qu'il en rend , c'est que la question ne put jamais être si bien éclaircie , qu'il ne restât beaucoup de doutes et d'incertitude. Quoiqu'on doive indispensablement , ajoute-t-il , croire qu'il n'y a qu'une seule église et qu'un chef visible de cette église , il n'est pas de la même nécessité , dans le cas où deux papes sont créés en même temps , de croire que celui-ci ou celui-là est le pontife légitime. Le peuple incapable de ce discernement, suit en sûreté de conscience le sentiment et la conduite de ses pasteurs ordinaires.
Le pape Clément ne se croyant pas en sûreté à Fondi , s'était retiré à Naples, dont la reine Jeanne le protégeait avec toute la vivacité de son ressentiment contre le rival de son protégé : mais les Na- Iiolitains n'étaient pas entrés dans la passion de eur souveraine , et demeuraient attachés pour la plupart à Urbain leur corftpatriote. C'est pourquoi Clément, fort mal accueilli du peuple, alla se loger au château de l'OEuf , où bientôt encore il eut à trembler , "instruit qu'Urbain travaillait à le faire prendre , et qu'il avait publié contre lui la croisade avec l'indulgence de la Terre-Sainte. Il prit la résolution de se rapprocher dès plus puissans princes de son obéissance , traversa les mers sur les galères qu'il rencontra heureusement , et vint établir son séjour à Avignon. Ce qui avait donné lieu au schisme , devait encore lui fournir l'aliment.
Urbain s'abandonnant de plu§ en plus à son hu-
nieur violente , après quelque forme île procédareâ contre la reinwde Naples , la déclara coujiable <le scbisme , (l'Iiérésie , de félonie , la priva du, royaume , de tous ses biens , de toutes ses dignite's , et délin toits ses vassaux du serment de GdélilG , défendant à qui que ce fui de lui obéir , sous peine d'eiconimunicatron contre les personnes , et d'inteidit sur les comtiiunaulés(i). Aussilôt après , il appela de Hongrie le duc Cbarles de Duras ou. de la Paix , alin de lui donner le royaume de Naples (2). Cbailes , procbe parent et liérilier de la »eineJeanne, avait peine a violer les lois du sang et du diadème; mais te roi Louis , craignant qu'au préjudice de ses filles , Charles ne prétendît à la couronne de Houi^rie , lui fit surmonter ses répugnances, et lui fournit une armée pour son expédition. Une lui manquait plus que de l'argent : ranîmosilé d'Urbain sut lui en procurer. Ce pontife vendit en premier lieu à dilférens citoyens romains une partie des domaines et des droits tant des églises que des monastères de Rome ; ce qui produisit plus de quatre-vingt mille Horius. Il vendit ensuite les vases sacrés , ou les fondit pour ïes convertir en monnaie. On trouve enfin un ordre indéterminé , àl'eiret d'engager pour un temps ou d'aliéner à perpétuité les biens meubies et immeubles des églises, nonobstant les réclamations des prélats et des auLres titulaires (3).
La reine Jeanne cbercbant un soutien puissant contre Charles de la Paix, jrartales yeux sur Louis, duc d'Anjou , frère du roi de France; et du consentement de Clément VH , elle l'adopta pour son fils et son héritier. Quoiqu'elle en fût à son quatrième mari , elle n'avait point d'enfans. Le pape et la reine pressèrent aussitôt le duc d'Anjou de se rendre en Italie avant l'arrivée de Charles de ta
Le 16 de Septembre i38o , après avoir loDg<% temps langui d'un poison que lui avait donné le roi de Navarre , mourut dans sa quarante-quatrième année le roi Charles V , le restaurateur de Tétat , le vainqueur de tous ses ennemis , le conquérant d'une bonne partie de son royaume , bon fils , boa
Eère , bon maître , et l'un des plus religieux aussiien que des plus sages monarques (1). La sagesse et la grandeur, empreintes dans soname, se retracèrent clans toutes ses œuvres, sans jamais donner atteinte à sa piété. 11 jeûnait tous les jours de précepte , et régulièrement un jour de plus cba<jue semaine; il ne se permettait point, toute faible qu'était sa santé , d'user d'œufs ou de laitage eu carême , sans en avoir obtenu le pouvoir du souverain pontife (2); au commencement de la jour-» née, il récitait les heures canoniales avec ses cha^ pelains ; il ne passait pas une semaine sans purifier sa conscience des moindres souillures par la confession ; il ititerrompait la chasse et les parties de plaisir les plus engageantes, pour entendre la messe. Dans sa cour , il établit tout l'ordre d'une com-» munauté régulière , des heures pour les exercices de religion , pour les soins publics, pour les af-* faires privées , pour la conversation et les délassemens ; la noblesse de son ame et de ses manières imprimait àcespratiques continues un air de grandeur et de majesté qui relevait la splendeur du diadème , au lieu de l'affaiblir.
Il était magnifique dans ses palais , dans ses ameublemens , dans ses équipages ; mais il n'em-^ ploya jamais ses.largesses avec plus de complaisance u a la dignité du culte divin et au soulagement e% malheurs de son peuple. Dans l'inventaire qui" nous reste des ornemens de sa chapelle royale (3), on trouve vingt-cinq croix d'or et vingt-neuf d'argent , dix statues d'or et quatre-vingts d'argent ,
(1) Ms. Christ. Pisan. ap. ] (3) Ms. de la Bibl. du roi , Le Beuf. i. m , p. 379 et scq. n. 3356. (2} SpiciljDacu. t.iV; p. 3oo. I
quinze reliquaires d'or et trente d'argent , trente^ deui calices d'or et quinze d'argent , le reste à proportion, et le tout d'un poids plus étonnant encore que le nombre , avec des ornemens ea dinmans et en autres pierreries d un prix inestimable. Une infinité d'églises reçurent de lui des présens de la même magnificence.. Ses aumônes étaient également abondantes , et souvent il les faisait par lui-même, afin d'iionorer Jesos-Christ J dans les pauvres, dont it baisait religieusement. tel| mains en les remplissant (i). It n'estimait sa puû sance , que parce qu'elle le mettait en état d'exetf cer sa bienfaisance. Un de ses courtisans le féllcî-j tant un jour sur les prospérités de son règneîî Oui , dit-il , je suis véritablement beureux , parce ■
3ue j'aile pouvoir de fa ire du bien. Lasuréniînence e son rang ne lui paraissait qu'un engagement plus étroit à s'élever de même par la vertu , comme il le témoigna d'une manière à jamais mémorable à l'occasion d'un seigneur qui avait tenu des discours trop libres en pre'sence du dauphin. Il le chassa de la cour , en disant qu'il fallait enseigner aux enfans des rois à surpasser en bonnes mœurs cens qu'ils devaient surpasser en dignité(2). Quant à l'état ecclésiastique , il en avait une idée si haute , qu'il eût mieux aimé , disait-il (3) , le rappeler à sa régularité primitive ,que de réunir ta couronne impériale avec celle de France : preuve égale de l'ardeur de son zèle et de la profondeur de ses vues, qui lui faisaient concevoir la puissante influence des mœurs du clergé sur celles des peuples.
Il couronna une vie si édifiante , par une mort également sainte. Dès qu'il se sentit en danger , il fit une confession générale , puis reçut les saoremens d'eucharistie et d'extrêine-onction , en demandant pardon à l'assemblée qui était extraordlnairement nombreuse. I! avait commandé d'ouvrir les portes à la multitude , afin de lui faire voir
(i)Ms. Clirist. Pis
(a)IJiia.p. i52.
1 [3î Le licui'. Disserl. i
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DE l' E G L I à E. 477
rétatJ'hnmîlialion où la mort réduit les roîscomme les derniers des hommes. Il voulut arussi justifier un parti d'aussi grande conséquence que celui qu'il avait pris en adhérant à Clément VII. Au moment de paraître devant Dieu , il déclara publiquement qu'il ne s'était décidé entre les deux pa*» pes par aucun motif humain ; mais uniquement arce qu'il avait cru bien faire, en suivant tant 'avis des cardinaux à qui appartient l'élection des papes , que celui de son conseil , de ses prélats et des plus savans hommes de son royaume , qui en avaient mûrement et très-librement délibéré. .Toutefois 5 ajouta-t-il , en cas que je me sois trompé ,' ce que je n'ai pas cru faire dans le temps , et ce que je ne crois pas encore avoir fait, je proteste, pour la plus grande sûreté , que je m'en rapporte a la décision de l'iglise universelle , soit qu'elle s'en explique dans un concile général, soit de toute autre manière (i). Charles V laissa deux fils , dont l'aîné , qui n'avait pas encore dix ans, lui succéda sous le nom de Charles VI, et le second, qui n'en avait que neuf, fut duc d'Orléans. Il laissait aussi trois frères , le duc d'Anjou , appelé à la couronne de Naples , le duc de Berri et le duc de Bourgogne , princes qui par leur union devaient faire le soutien du royaume, et qui, par une antipathie perpétuée jusque dans leurs descendans , en firent le fléau , et le mirent à deux doigts de sa perte.
Le premier jour de Juin i38i , Urbain déclara solennellement Charles de la Paix roi de Naples , à une condition fort remarquable entre plusieurs autres, et qui jpeut faire apprécier le zèle qui a * l'humeur pour principe. Charles y est obligé de céder au neveu du pontife la principauté de Capoue, le duché d'Amalfi , et plusieurs autres grands domaines qui sont spécifies dans la convention , c'està-dire , à se dépouiller d'une bonne partie du
(i) Des Ursîns , p. i. Rain. an. i38o ^ u. i»^
royaume. Charles marcha aussitôt à Naples , dont le peuple se révolta contre la reine , et lui ouvrit les portes. Jeanne se tint renfermée dans le château de l'OEuf; il se contenta de l'y tenir bloquée, marcha au prince Otlon son mari, qu'il vainquit et fit prisonnier , puis força la reine et tons ceux <{uî suivaient sa fortune à se rendre à coniposilion. De ce nombre étaient deu\ cardinaux clémentins, nommés Jacques d'Ittro et Léonarii de GifTon. Ce dernier , pour gagner les bonnes grâces tlu vainqueur , quitta publiquement les marques de sa dignité , et jeta son chape.iii au feu; mais il ne put ëchap])er à la prison , qui fut extrêmement figoureuse. L'autre marqua plus de courage , et fut encore plus maUraite. II movirut enfin dans les fers, accablé de misère et d'outrages (i).
La nouvelle de ces revers étantJjarvenueen France, le duc d'Anjou fut tout prés d'abandonner ses droits sur la Sicile. Mais les deux autres oncles du jeune
roi, intéressés à écarter un aîné qui eût eu !a meiHeure part aux aHaires , relevèrent ses espérances , el mirent tout en œuvre pour lui procurer une excellente armée. On y rassembla l'élite des chevaliers; le nombre des combattans en monta jusqu'à soixante mille; et pour sa magnifirence qui épuisa la cour , les provinces et l'église gallicane, elle est comparée par l'ancien historien de Charles VI , à l'armée que Xerxès conduisit en Grèce.
L'empiesseinent qu'on avait à di-Uvrer la reine Jeanne , ne servit qu'à précipiter sa catastrophe el à la rendre plus tragique. Son féroce vainqueur, sur le bruit de l'arrivée du duc d'Anjou , envoya dans ta forteresse où elle était renfermée j quatre Hongrois j satellites soumis aveuglément à ses ordres parricides. Ilsentièrent dans la chapelle do château, comme l'infortunée princesse, en proie aux plus cruelles incertitudes, y répandait son arae devant le Seigneur. Sans plus de. respect pour lu sainteté
(i) Rain. u. 2G.
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An lîeu que pour la dignité de la personne, ils se jetèrent sur elle^t lui arrachèrent la vie en l'étranglant , ou , selon d'autres historiens , en l'étouffant entre deux oreillers, le 22 Mai i38o(i)* Tel fut le terme affreux de la première démarche que fit Charles de la Paix dans la route du crime , contre les réclamations de la nature et de la conscience , et tels sont les effets ordinaires des remords méprisés. Charles , après cela , parut sourd à tou» les cris delà vertu et de l'honneur même. Le duc d'Anjou lui ayant fait parvenir un défi , pour vider leur différent par un combat singulier à la tête des deux armées , il fit partir , sous la décoration de héraut d'armes , un assassin expert dans son art , et fameux pour avoir déjà expédié plusieurs personnes considérables avec une ja velineempoisonnée. Le scélérat fut reconnu, et , sur son aveu, condamné au dernier supplice (2).
Le duc d'Anjou ayant appris la mort de la reine sa bienfaitrice , se fit aussitôt proclamer roi de Sicile et de Jérusalem, et comte de Provence. Pour s'attacher de plus en plus le comte de Savoie qu'il avait dans son armée, il lui donna la princi-
J)anté de Piémont, l'une des plus belles parties de a succession de la reine Jeanne , ensuite il s'avança rapidement par les plaines de Lombardie et les terres de l'église. Son droit chemin et l'intérêt du pape Clément le menaient à Rome : mais , bien plus occupé de sa conquête que de l'extinction du schisme , il fit un déteur , et entra dans le royaume de INaples. Cependant Urbain craignant pour luir même, publia une bulle toute remplie d'anathèmes contre le duc et ses associés, et accorda l'indulgence de la Terre-Sainte à tous ceux qui prendraient les armes pour la défense de l'église et de la ville de Rome. Il traita de même le roi Jean I de Castille , pour s'être déclaré depuis quelques mois en faveur de Clément : ce qui n'excita que le mépris et l'indi-
(i) Niem.l. i,c.25. (a) Hist. anon. 1. 1 ;p.46. J. Juy.p. 23»
ï^natinn contre un enthousiaste atrabilaire i qui inisail (It! Bon intérêt personnel la cause capitale de la religion (i).
Cliai'les de la Paîx , sur un plan analogue à soh caractère , prit le parti de ravager la campagne, de harceler i'arme'e française, et d'éviter soigneusement d'en venir à une bataille rangée. Cette ruée Lien suivie ne pouvait manquer de lui réussir contre des étrangers tiansporlés sous un climat si diOërent du leur , où d'ailleurs il leur était impossible de réparer leurs pertes. La ville de Bari et quelques autres places moins considérables avaient reçu les Français. Charles manœuvra si bien, qu'ils y passèrent deux ans entiers avec une diirfCuUé de subsister qui la seconde année devint intolérable. Le duc vendît jusqu'aux dernières pièces de son argenterie, jusqu'aii diadème qu'il avait apporté pour la cérémonie de son couronnement. Rien ne put obvier à la famine , qui amena la contagion , et emporta une multi tude d'ofCciers aussi-bien qiie de soldais. Les chaleurs de l'été survenant , repidémie redoubla ses fureurs. Le prince en ftit attaqué à son tour, et mourut le ao Septembre i384, avec "des sentiraens de christianisme et d'héroïsme , tivA ne demandaient qu'une cause meilleure pour le combler à jamais de gloire et de mérites. Son fils aîné , Louis , enfant de sept ans , lui succéda au titre de roi dç Sicile et au comté de Provence, sous la conduite de sa mère Marie de Erelaj;ne.
Pendant que l'armée française se consumait en Italie , Urbain- VI , étendant jusqu'en Angleterre l'abus du pouvoir des clefs , intrigua si bien par l'entiemisedel'évêque de Norwich, prélat guerrier et cilo^en brouillon , qu'il y suscita une ci'oisade contre la France : expédient plus qu'inutile pour animer la rivalité et l'antipathie entre les deux nations. Spencer, c'est le nom du prélat, ras»emblt autant de I}atuillons qu'il voulut j il fit &ur les béué*
fices, et les aumônes prix des indulgences, dçs amas d'argent qui montèrent à deux millions cinq cent mille livres , somme prodigieuse pour le temps (i). Tout le monde s'épuisa pour ce qu'on appelait la bonne œuvre, c'est-à-dire , pour- exterminer les Français , et les dames anglaises prodiguèrent jusqu'à leurs pierreries. Tant de préparatifs «produisirent néanmoins peu d'effet. Les troupes s'embarauèrent et descendirent à Calais» Mais, au lieu 'entrer en France, elles tournèrent contre les Flamands, quoiqu'ils fassent de l'obédience d'Ur*bain , aussi-bien que les Anglais. Le monarque' français n'hésita point à voler au secours du comte de Flandres son vassal* Ainsi y tandis que les urbanistes attaquaient les peuples de leur communion, on vit les clémentins au contraire secourir les urbanistes. Les croisés d'Angleterre , sous la conduite d'un évêque qui n'avait de nîartial que l'envie d|^ nuire , eurent besoin eux*mêmes de la clémence du monarque français , qui , à la sollicitation du duc de Bretagne , l'un des chefs de l'armée de France , daigna leur accorder la liberté du retour , après leur avoir repris tout ce qu'ils avaient envahi dans la Flandre»
Richard II , qui régnait dans la Grande Bretagne, avait assez d'embarras chez lui , pour ne pas s'opiniâtrer à inquiéter ses voisins* Les factions dçs ducs de Lancastre et d'Yorck , qui aboutirent à sa perte et bouleversèrent tout son royaume , Sje formaient insensiblement par l'ambition et les sourdes pratiques de ses propres oncles. Durant cette fermentation qui absorbait tous les soins des grands et de i)ien des prélats, Wicléf sema impunément en tout lieu les impures et fécondes nouveautés qui furent le germe de toutes les hérésies du seizième siècle (2)4 L'an i382 , le roi ayant assemblé son parlement à Londres , ce turbulent novateur , sotis prétexte de
(i) Vais, in Rich. H. Frois^ I (1) lUin. n^ 2g. Vais, p* VoL c. i32. \i8h
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réfornT,e , eut l'aiitlace d'envoyer aux seigneurs qui le composaient les propositions suivantes , comme nécessaires à la conservation de l'état : Le roi ou le royaume ne doit obéir à aucun siège ou prélat qui ne soit marqué dans l'écriture sainte ; c'est quitter Jesns-Christ potu- l'anleclirist , que d'en agir autrement. On ne doit cuvo\êr de l'aigent , ni à la cour de Rome , ni à celle d'Avignon , ni à aucune cour étrangère , si ce devoir- n'est prouvé par récriture : ceux qui l'exigent , sont les loups ravissans , qu'elle nous apprend à reconnaître par leurs œuvres. Personne, ni cardinal , ni de toul autre rang , ne doit percevoir aucun fruit tîes bénéfices d'Angleterre , s'il n'y réiide , ou n'est oc- «upé utilement pour le royaume , au jugement des seigneurs. Le roi doit exterminer les ennemis perfides du royaume ,c'esl-à-dire , dans le sens de 1 bérésiar(|ue, ceux qui combattaient ses erreurs. Le peuple ne doit pas être chargé d'impôts, avant qu'on n'ait épuisé les biens d'église, qui sont le patrimoine des pauvres, et qui doivent êlre em-
Flojcs pour leurs besoins : il n'en résultera que de avantage pour le clergé , qui sera réduit à vivre dans laperfection delà pauvreté primitive. Quand des évèques ou des curés tombent manifestement dans la disgrâce de Dieu , le roi peut et doit confisquer leur temporel. Le roi ne peut employer ni évèque j ni curé à aucune fonction séculière , sans être l'un et l'autre traîtres à Jesus-Chrîst, On ne doit emprisonner personne , pour n'avoir tenu compte de se faire absoudre de l'excommunication. Wiclef publia dans le même temps des projiosi lions plus scandaleuses encore, contre la présence réelle de Jésus-Christ dans l'euctiaristie. Il engagea ses disciples à répandre indistinctement toutes ces erreurs.
Gomme il flattait en toute rencontre les f lions du peuple contre le clergé, les superieui ecclésiastiques risquaient tout à réprimer f audace. L'évêque de Lincoln , dans le diocèse t
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quel il était curé , lui ayant interdit la prédication et le voulant soumettre , le peuple furieux fit tant de peur à ce prélat , quMl n'osa rien exécuter. Il en coûta la vie au chef même de la hiérarchie britannique , pour avoir tenté de mettre à la raison^ avec la modération convenable , non Wiclef luimême y mais simplement Jean Balle ou Yailée soq disciple. Depuis plus de vingt ans , ce prêtre sédi-« tieux allait de village en village , se trouvait leg dimanches à la porte des paroisses comme on sortait de la grand messe , prêchait les peuples sans mission , ou plutôt flattait leui^ vices et leur goût pour r indépendance, en déchirant les seigneurs tant séculiers qu'ecclésiastiques. Il leur repétait sur-tout , qu'ilne fallait donner ni dîmes , ni oblations , si celui qui les donnait, n'était pins riche et moins vertueux que celui qui les recevait. Il fut excommunié , il fut mis plusieui^ fois en prison.^ par ordre de l'archevêque de Cantorbéri ; mais ce prélat y qui était Simon de Sudburi , homme de grande naissance et de grande douceur , se faisait conscience de le livrer au bras séculier pour être jugé capitalement. Après quelques mois de prison, il le délivrait, et le perturbateur recommençait aussitôt à souffler la révolte comme auparavant.
Un jour il entreprit de prouver , que tous les hommes étant créés égaux, la servitude avait été introduite par tyrannie et contre la volonté de Dieu. Cependant les restes de servitude qui subsistaient alors en Angleterre comme en France , ne consistaient guère que dans quelques corvées que les paysans devaient à leurs seigneurs , et dans la taille que les seigneurs levaient en certains cas.. Cet esclavage improprementdit,était donc biendifféreiit des rigueurs de la servitude reçue parmi les nations anciennes, laquelle même n'était contraire, ni au droit divin , ni au droit de nature. C'est ce qu'oa établissait contre le novateur . par la loi d^ Moyse ,
Hh a
etmêmepar les écrits cviingéliques (i) , en particulier par les passages où saint Pierre et saint Paul disent aux lidèles , que chacun d'eux doit demeurer dans l'état où il a été appelé au christianisme, et que les esclaves doivent ohéir à des maîtres même fâcheux. Et en effet , les serviteurs dont il est ici parlé , n'étaient pas précisément des domestiques a gages, et libres d'ailleurs tels que sont aujourd'hui les nôtres ) mais des esclaves achetés à prix d'argent , ou nés de ceux-ci , dans la maison et au profit de leurs maîtres.
Les prêches du wicléGste ignorant , en inspirant l'esprit d'indépendance à la dernière classe des citoyens , tendaient donc visiblement à la subversion de la société légale. Mais il est assez inutile de dé- Toiler un séditieux qui ne prit pas même la peine de se masquer. Voici le temps, dit-il à la fin de ses déclamations contre toutes les puissances (2) , Toici le moment où , si vous voulez, vous pouvez secouer le joug de toute dépendance. Soyez donc gens de cœur, et ne perdez pas une si belle Occasion. Défaites-vous d'aboid des premiers seigneurs du royaume , ensuite des* justiciers et des autres magistrats , en un mot , de tous ceux qui peuvent nuire à l'ordre populaire; délivrez-en le pays, a(in que vous puissiez vivre en paix: par là, vous serez tous égaux en liberté , en puissance et en noblesse. La populace enchantée de ces disions , se mit à crier : Jean sera notre arclievêque et le cliancelier du royaume; lui seul en est digne: celui qui occupe ces places , n'est qu'un traître; c'est l'ennemi du peuple , il faut lui couper la tête en quelque endroit qu'il se réfugie.
L'émeute commença dans la province d'EsseX. Les paysans s'en répandirent de tous côtés , et à chaque village dont ils approchaient , ils envoyèrent
[1) Vais. p. 2^5. Froi8S.vol.
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dire que tous les hàbitans, jeunes et vieux , eussent à les suivre armés comme ils pourraient l'être; autrement qu'ils abattraient et brûleraient leurs maisons. En quelques momens la troupe .. fut de cinq mille hommes , armés de bâtons , de coignées ou d'épées rouillées. Elle augmenta si rapidement de. ville en ville et de village en village , qu'ils étaient deux cent mille quand ils arrivèrent à Londres , où ils. entrèrent tumultueusement le jour de la Fête-Dieu. Le roi époun vanté se retira dans la tour avec l'archevequa de Cantorbéri et le grand prieur des Hospitaliers, qui était en même temps grand trésorier du . royaume , et "non moins odieux que le prélat à la multitude des rebelles. Ils s'introduisirent dans la tour et dans la chapelle , où l'archevêque qui ve-; nait de dire la messe , faisait son action de grâces,, et les attendait bien préparé à la mort. Où est-il, ce traître et ce voleur , s'écrièrent-ils en entrant ? Il s'avança tranquillement à leur rencontre, et leur dit : Que le Seigneur vous comble de ses bénédictions , mes enfans ! Je suis l'archevêque que vous cherchez , mais non pas un traître ni un voleur. Ils le tirèrent violemment de la chapelle , et le traînèrent hors des portes de la tour. Là, poussant des cris effroyables , ils le resserrèrent au milieu d'une infinité d'épées nues. Il s'agenouilla, il en reçut jusqu'à huit coups , dont le dernier lui abattit la tête. Ayant tué de même le grand-prieur, ils mirent les têtes au bout de deux piques , et les. portèrent par les rues.
Pour dissiper ces furieux , le roi leur promit tout ce qu'ils voulurent ; mais ensuite il en fit punir plusieurs , entr'autres le prêtre Jean Vallée , qui subit le châtiment réservé au crime de haute traison. Cet exemple de sévérité n'éteignit point le ^^ impie des disciples de Wiclef. L année même
nort de ce fanatique , Guillaume de
isféré du siège de Londres sur ce-
i , assembla le 1 7 de Mai un çpn-
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H I s T 0 t n E le(i) , où ion eut encore à dénoncer une ioule d'errem-s oui élaient soutenues par de nouveaux zélateurs au wicléfîsine. lin voici les principales : Jesus-CIirist n'est pas vraiment et réellement présent au sacrement de l'antel. La substance du pain €t du vin demeure en ce sacrement après )a consécration. On ne trouve point dans Tévangile que Jesus-Cbrist ait ordonné la messe. Un évéque ou un prêtre en pécïié mortel ne peut ordonner, ni consacrer, ni baptiser. La confession extérieure est inutile à un homme sufliçarament contrit. Si le pape est un mécbant , il est membre de Satan , et n'a par conséquent aucun pouvoir sur les fidèles. Après Urbain Vl , on doit ne plus reconnaître de pape , mais vivre comme les Grecs , chacun sous ses propres lois. Il est contraire à l'écriture sainte , que les ecclésiastiques aient^les possessions temporelles en immeubles. Lesseïgneurs laïques peuvent à leur discrétion ôter les biens temporels aux ecclésiastiques pécheurs d'habitude , et les peuples peu- Tent aussi corriger à discrétion les seigneurs qui pèchent. Les dîmes sont de pures aumônes que les paroissiens peuvent retenir pour les péchés de
t leurs curés, oudonneràd'autres à leur choix. Cciui qui est enpéclîémortel, n'est ni seigneur temporel, ni évêque, ni prélat. Un prêtre ou un diacre peut prêcher sans autorité du pape, ni de l'évèque. Ceux qui cessent de prêcher ou d'entendre la prédication à cause de l'excommunication des hommes , sont traîlresà Dieu, Si un prélat excommunie Ve clerc qui app(tlle au roi , il est de même traître à Dieu , ai.ssi-hien qu'au roi et au royaume.
Telle est la doctrine hérétique et séditieuse qui fît horreur dès qu'elle fut mise au jour , et qui préparu de loin les révolutions funestes dont l'Anglelerre, où elle fut conçue, se ressentit plus qu'aucvine aulre portion de la chrétienté. Le concile de Londres déclara quelques-unes de ces propositions
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hérétiqaes , les autres erronées et contraires à ce qu'enseignait Te'glise. Le roi Richard donna pou- Toir aux évêques de faire arrêter et détenir en prison ceux qui enseigneraient et soutiendraient ces erreurs ; mais on ne tint pas la main à l'exécution. Ce faible prince, qui défendait si mal sa couronne, n'était pas plus en état de soutenir la religion.
D'un autre côté, l'attention du pape Urbain |Btait absorbée tout entière parles embarras toujours plus grands que son humeur intraitable lui suscitait jusque dans son propre parti. A son gré > Charles de la Paix ne pressait pas assez son compétiteur , et tardait trop à mettre François Prignano en possession des duchés de Capoue et d'Âmalfi. L'impatient pontife partit pour Naples , contre J'avis de bien de cardinaux , et au grand déplaisir de Charles, Il ne fut pas arrivé , qu'au milieu des honneurs qu'on affecta de lui rendre , il se vit garde à vue et véritablement prisonnier. Ensuite on lui en fit satisfaction , puis on le resserra davantage ; pn parut encore se réconcilier , et l'on se brouilla de nouveau , suivant les alternatives pierpétuelles du chagrin pontife. Au milieu de ces variations , JBatille ou François Prignano enleva de force une religieuse de Sainte-Claire , et lui fît le dernier déshonneur (i). Le pape était si aveuglé sur le compté (de ce neveu dissolu et abandonné a la plus infâme débaudie, que , loin de l'en reprendre avec la force cionvenable , il ne qualifiait ces excès que d'étourderies de jeunesse , quoique Prignano eût plus d« quarante ans. Ce rapt sacrilège révoltant toute la ville de Naples , Charles de la Paix , en sa qualité de roi , fit cfter le coupable devant lui , et comme il ne se présenta point , le fit condamner à perdre la tête. Urbain s'en plaignit et dit , qu'étant le «eigneur suzerain du royaume , on ne pouvait en sa présence condamner à mort un grand de cette qualité. Le pape et le roi s accommodèrent encore :
{i) Thier. Niem. c. 33. .
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la sentence ne fut poîntexecutée, le crime demeura impuni ; il fnt même convenu que Prignano épouserait une parente du roi , qui a cette occasion lui
■ donna la ville de Nocera
Cependant le pape Urbain, pour sa surele, crut devoir quitter Naples , et se retira dans le nouveau domaine de son neveu : mais ses cardinaux n'étaient pas tous, à beaucoup près, dans ses intérêts ou ses sentimens. Celui de Rieti en particulier, Pierre Tartare, abbé duMont-Cassin et chancelier du roi Charles, retourna presque aussitôt vers ce prince. De concert avec quelques-uns de ceux qui restaient à ?focera , il consulta un jurisconsulte de Plaisance nommé Bartolin , qui , alin de disposer les esprits selon ses vues , mit en avant la question suivante : Si un pape incapable de gouverner, ou trop attaché à son sens , voulait tout faire à sa fantaisie , et que par sa mauvaise conduite il mît l'église en péril , serait-il permis de lui donner un curateur par le choix des cardinaux ? A cette question , on ajouta des preuves pour l'affirmative , sans toutefois rien
» conclure, Urbain apprit secrètement cette espèce de conspiration , qu on lui exagéra jusqu'à lui faire entendre qu'on en voulait à sa vie, ce que son esprit ombrageux se laissa facilement persuader. ïl &t arrêter six de ses cardinaux, tous gens de mérite, les priva de teur dignité ainsi que de tous autres honneurs et bénéfices , enleva tout ce qui se trouvait chez eux , et prononça la confiscation du reste de leurs biens (i). Pour remplacer les malheureux qu'il perdait, il voulut faire d'autres cardinaux, et désigna pour cette dignité les archevêques de Trêves , de Cologne et de Mayence , les évêques de Liège et de Breslau , et le prêtre Pierre de Rosemherg , noble bohémien. Tous six refusèrent cet honneur , quoiqu'on olfrît aux cinq prélats de^l conserver toute leur vie l'administration et les i
venus de leurs églises. Sur leur refus vraisemblablement , Urbain , quelque temps après , donna lat pourpre à huit Italiens , qui n'eurent pas la délicatesse généreuse de ces Allemands, et qui rougissaient eux-mêmes de leur nouvelle fortune. Long -temps . ils se tinrent cachés , dans la crainte de servir de risée au peuple. Plusieurs femmes de conduite équivoque se disaient l'une à l'autre (i) : Bientôt ta verras aussi ton mari cardinal. Telle était Vidée
?[u'on avait des nxœurs de la nouvelle recrue da antasque pontife.
Quant aux six prisonniers , ils furent traités avec une cruauté qui eût excité la pitié à l'égard des scélérats les plus détestables. Ils languirent longtemps dans un cachot infect , où ils avaient à souffrir le froid et la nudité, la faim , la soif, et pardessus tout, les sales insectes qui les dévoraient tout vivaps. On leur fit subir plusieurs fois la question des cordes, à la manière d'Italie , en les^ liant très-serrés , les balottant en l'air , et les laissant ensuite retomber lourdement. Dès la première torture , les commissaires qui en vinrent faire le rapport au pape , alors indisposé et encore au lit , étaient si touchés de l'état ou l'on avait mis les accusés y qu'ils se tenaient au pied du lit sans pouvoir Eroférer une parole, et en pleurant avec amertume, e pape leur dit en colère : Etes-vous des femmes pour pleurer ainsi ? Ils se retirèrent avec effroi; Thiéri de Nîem son secrétaire, qui était du nombre, et qui nous a laissé de cet hol'rible schisme une histoire écrite avec beaucoup de force et d'exactitude , demeura seul , quoiqu'en tremblant , inter* céda pour les prisonniers , et représenta qu'on ne pouvait pas faire grand fond sur des aveux extor-
aués par les tourmens. Plus il parlait , plus s'enammait la colère d'Urbain : ses yeux étaient allu^ mes comme deux flambeaux, et les paroles se précipitant de sa bouche, on n'entendai}; que le
mmÊ^^mmmmmmt
(i) XUi«r. Niem. e. 44'
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bruit confus d'une voix enrouée , culé ni (Tinielligible (i),
La seconde question coraniença par le carrlinal de Sandre. On l'amena les fers aux pieds, on le dépouilta de tous ses yêtemeiis, à la réserve de la chemise et du caleçon ; on le tourmenta à trois reprises diiTcTen tes et si cruellement, que Tbiéri de Nieni lui dit, emporté par sa douleur : Ne voyezvous pas , mon père , qu'on en veut à votre vie ? Pour Dieu , dites quelque chose, et tirez-vous des mains de ces forcenés. Hélas ! je ne sais que dire , répondit le cardinal; et Tliiéri dit aux bourreaux: Arrêtez, il m'a dit ce qu'il faut; mais je veux récrire avant d'en faire le rapport. Jje cardinal peprît en soupirant : Le Seigneur est juste, et cette amiction m'est bien due: étant légat en ce royaume, et voulant plaire au pape, je n'ai épargnéniles évêques , ni les abbés, ni aucune condition. Pendant qu'on le tourmentait le plus rudement, et que les exécuteurs étaient attendris eux-mêmes, le neveu du piipe, l'impudent Batilie platsanlail près de là) triomphait de joie, se livrait a des ris immodérés.
Le lendemain , on mit à la torture le cardinal de Venise , Louis Dornato , qu'Urbain recommanda spécialement à la diligence de Basile de Levant, c est-à-dire, au principal et au plus rigoureux exécuteur de ses volontés dans celte odieuse procédure : homme de mauvais naturel , ennemi jure des ecclésiastiques , exercé de longue main à la cruauté, autrefois pirate de profession, et en ayant perlé les mœurs dans l'ordre de Rhodes , où le pape son protecteur l'avait fait entrer, pour lui procurer un prieuré en Sicile. Urbain l'ayant fait venir, lui enjoignit de donner la question au malheureux Dornato, et lui ajouta: Tourmentez-le jusqu'à ce que j'entende ses cris. Le corsaire ré-
EDudit parfaitement à cette barbare injonctit ^" e cardinal , vieux , infirme , de complexion
(1} Id. c. 45.
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mement délicate , fut tourmenté depuis le maria }usqu au diner du pontife , répétant ces paroles à chaque coup de corde : Jesus-Ghrist a souffert pour nous ; il nous a donné l'exemple , afin que nous suivissions ses traces (i). Cependant le pape se promenait dans le jardin , au bas du donjon où se donnait la torture, et récitait son office à voix haute, pour avertir continuellement Basile de bien s'acquitter de sa commission. La plupart des commissaires au contraire ne pouvaient supporter ce spectacle. Thiéri de Niem nous apprend (2) , que n'y tenant plus, il feignit d'avoir mal à la tête , et alla chez lui ensevelir sa douleur et son indignation.
Urbain ne manqua pas d'attribuer à Charles de la Paix une conspiration formée par le cardinal de Rieti son chancelier. Il convoqua au château de Nocera le clergé de sa suite , les laïques de la ville et des villages voisins ; et quand ils furent assemblés , il fit fermer les portes , afin que personne ne Sortît. Alors il monta sur une tour , et , après une longue et violente invective , il excommunia , en éteignant et brisant les cierges , le cardinïil de Rieti avec les six cardinaux prisonniers et tous leurs fauteurs , le roi Charles , la reine Marguerite sa femme , et mit l'interdit sur la ville de tapies. Dix jours après , il réitéra l'excommunication contre le roi et la reine. Bientôt il eut fort à faire , avec toutes ses foudres , pour résister aux troupes altérées de sang que Charles de Duras , ennemi digne d'Urbain , nt marcher contre lui. Elles prirent d'assaut la Tille de Nocera , elles y mirent ]e feu y elles se portèrent contre le château où le pape s'était renfermé. Le Hongrois féroce fit puplier à son de trompe , que quiconque procurerait ou favoriserait reyasion d Urbain , serait puni comme rebelle , et que celui qui le livrerait, vif ou mort' autrement que de mort naturelle , recevrait à l'instant ^iï .mille florins d'or (3). Ce fut
^, I i^ip inr «Éi-
<i) ï Etat: 1} Vit. t. 3 , p. gS2<
alors que le pape aux abois fit la plus indigne prostitution de ses anathèmes. Trois ou quatre fois le jour, avec une sonnette et un flambeau, il se mettait à une fenêtre , d'où il excommuniait l'armée ennemie (i). Il fit en même temps une constitution qui obligeait tous les chrétiens, à trois journées à la ronde , de secourir de leurs personnes ou de leurs biens , selon leur pouvoir , le pape assiégé, et qui leur assurait la même indulgence que s ils marchaient au delà des mers contre les infidèles. Il déclara aussi que les clercs qui tueraient ou mutileraient quelque assiégeant , n'encourraient aucune irrégularilé. * Toutes ces ressources eussent été vaines , si des ' secours d'un autre genre et bien inespérés ne fussent arrivés à Urbain. Par une aventure bizarre, il dut son salut à ses plus grands ennemis. Raimond de Beauce , de la maison des Ursins , qui avait suivi le parti du roi Louis d'Anjou , et recueilli depuis sa mort les restes de son armée , les conduisit à ce pape, attirés beaucoup moins par le désir de robliger , que par l'espoir de piller son trésor , et de nuire à leurs anciens vainqueurs. Ils forcèrent un quartier de l'armée napolitaine, entrèrent dans la place assiégée , en tirèrent le pape avec sa cour , et par des montagnes presque impraticables , voisines de Salerne , le conduisirent sain et sauf dans la plaine qui est au delà. Mais it perdit une bonne
fiartie des grandes richesses qu'il emportait avec ui. Les betes de somme s'abattant dans les montagnes, et l'ennemi les suivant l'épée dans les reins , onn'avait pas le loisir de les relever. Urbain cependant n'eut garde de lâcher see prisonniers , c'est-àdire , les six cardinaux et l'évêque d'Aquila , compris dans leur proscription. L'évêque "mai monté, et d'ailleurs extraordinairement ailaibli par la torture qu'ilavaitendurée comme les cardinaux, n'allait pas aussi vite que voulait le pape. L'om-
(i) Hect, Pigu. ap, Raia. ;
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hrageux pontife imaginaii't qu il retardait exprès dans l'intention de s'évader , entra en furie , et le fit si cruellement traiter par des soldats de son escorte , qu'il resta sur la place sans vie et sans sépulture.
Urbain échappé au premier péril , n'était pas à beaucoup près iiors de tout danger. Les Français qui venaient de l'arracher aux Napolitains , délibérèrent près de Salerne, s'ils ne le livreraient point à Clément qu'ils reconnaissaient pour pape , et dont ils espéraient tirer un très-gros argent , au lieu qu'Urbain leur semblait hors d'état de payer ce qu'il leur avait promis. Mais Raimond leur chef les en empêcha , et Urbain , après leur avoir payé comptant onze mille florins d or , leur donna des puretés pour vingt-six mille autres , qui , dans l'épuisement où il était d'argent monnoyé, le réduisirent à mettre sa vaisselle en pièces. Cependant il s'embarqua aur des galères que lui envoyèrent les Génois , aussi légers dans le choix de leur pape^ que dans celui de leurs maîtres ou protecteurs ; il passa en Sicile , où il était reconnu , et après y jivoir publié les bulles contre Charles de la Paix , et s'être muni des viVres dont il avait un besoin extrême, il se rendit à Gênes.
Ce fut là qu'enfin il se défit des cardinaux ses prisonniers. Quelques-uns de leurs amis ayant cons-
{)iré pour leur délivrance , entrèrent de nuit dans e palais du pape^ où ils comptaient qu'un plus grand nombre se joindrait à eux pour forcer la prison : mais les domestiques du pontife s'étant réveillés au bruit, et ceux qui faisaient la garde courant aux armes ,.les conjurés perdirent courage et prirent la fuite. Peu de jours après, on éventa une conspiration plus noire, formée pour empoisonner le pape , et comme on faisait de rigoureuses per- <quisitions, deux cardinaux, savoir, Pile de Prato, archevêque deRavenne, et Galiot de Pîetramala, s'enfuirent de la cour d'Urbain et se retirèrent à celle de Clément. Pile de P£*atO; en payant à Pavie^
H 1 s T o I irt " Liûla son cbapeau rouge en place publique, pouft ïnsiiltiT à celui qui le lui avait donni;. Clément ne coinplant pour rien leur premièi-e promotion , les créa (Ifrecfief cardinaux, et sous des litres diiréren» de ceu\ qu'ils poriaient. ilei incident consumma la perte dfs prisriniiiei-s, A la réserve du cardinal d'Angleterre , Adam Eslon , mii fut délivré aux instantes sollicitations du rnî Richard , les autres furent d'abord resserrés plus étroitement dans le logis même du pape, et s'il voyait quelqu'un , aux approches de la nuit, venir à une église proche du lieu où ils étaient détenus, il ne doutait point que ce f'ût pour les délivrer. Sur de si faibles préisomplions, il fît emprisonner et mettre à la question plusieurs personnes de sa propre cour. Ije doge et les principaux citoyens le prièrent instani'' ment , mais à pure perte , de délivrer ces malheureux prélats. Voulant enfin quitter Gênes, après environ trois mois de séjour , il les fit expédier .pendant la nuit , au mois de Décembre i38b, peu de jours avant son départ (i). On raconta diversement leur mort : les uns disaient qu'on les avait jetés dans la mer; d'autres, cju'ils avaient été égorgés et enterrés dans une écurie,
Urbain, en quittant Gènes, se proposait de rentrer dans le royaume de Naples , son animosité lui faisant oublier tous leS périls qu'il y avait courus. Dans cette ré^iolution de fureur, queh^ue lueur d'espérance recommença de briller à ses yeux. Louis , surnommé le Grand , roi de Pologne et de Hongrie, était mort dés l'an i382, laissant deiuc filles , Marie l'aînée qui lui succéda au royaume de Hongrie , et Hedwige , à celui de Pologne : mais, comme I aînée même n'était pas encore en âge de gouverner , la reine Elisabeth sa mère prit la conduite du royaume. Elle s'en acquitta si mal , que les grands envoyèrent à Naples offrir la couronne à Charles de la Piiix, issu de lu même maison d An-
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jou-Sicile. Il accepta, vint en Hongrie , et fut couronné solennellement k Albe-Royale , le 3i Décem-^ bre i386: mais le 5 Fe'vrier suivant, il fut assassiné à Bude par ordre et en présence d'Elisabeth , quî vengea ainsi tout à la fois sa querelle et celle d'Urbain (i). Son corps , comme d'un excommunié,' demeura sans sépulture jusqu'au pontificat dd Boniface IX , qui prit le parti de Ladislas son filg et son successeur au royaume de Naples. La reinç Elisabeth périt à son tour par l'attentat du ban oit' seigneur de Croatie, qui la fit noyer trois mois après. La jeune reine Marie , que ce seigneur , tout-puissant depuis la dernière révolution, avait aussi faite prisonnière, fut délivi'ée par Sigismond de Luxembourg à qui elle était fiancée. Elle épousa aussitôt ce prince, frère de l'empereur Wences-^ las , déjà marquis de Brandebourg , et qui dans la suite devint lui-même empereur.
HedwMce, reine de Pologne, unit à ce royaume le grand duché de Lithuanie, par son mariage avec Jagellon qui en était souveram (2). Elle rendit à la religion un service beaucoup plus mémorable encore : Jagellon , ainsi que toute la nation ded Lithuaniens, était demeuré jusque-là dans le pa^ ganisme^ malgré les exhortations de plusieurs princes zélés de son voisinage. Il ne tint pas contre celles d'Hedwige : il se fit instruire et fut baptisé àCracovie, avec le plus religieux appareil , par l'archevêque de Gnesne , primat du royaume y assisté de l'évêque du lieu. Avec lui reçurent le baptême trois de ses frères , un certain nombre de boiards ou seigtieurs, et quantité de nobles. Quatre ours après, Jagellon qui avait pris le nom d^
adislas , se fit sacrer et couronner en présence dj0 la reine.
Les Lithuaniens adoraient, comme perpétuel j un feu que leurs prêtres rendaient tel en effet , par
(1) Jo.Thurocz.pTiio, m,
etc. Boniiu. p. 360| et scq. Cromer. L i5; p. 24^, etc
(2) Dlugoâ. 1. 10, p. 103, etc.
le soin qu'ils avaient de lui donner d'alîment jour et nuit. Ils adoraieal aussi des forêts qu'ils iioai<maient ocrées, et des serpens dans lesquels ils croyaient que les dieux aimaient à se receler. Liadislas Jagellon , dès l'année qui suivit son baptême, alla dans cette province avec la reine son épouse el une suite nombreuse de seigneurs et de
E relais polonais, aGn d'établir le christianisme à place de ces superstitions. Le nouveau roi ti tant arrivé dans le pays , convoqua une asspmble'e à Wilna qui en est la capitale , pour le jour des Gendres, qui cette annne'e iSS^ fut le 20 Février. 11 y exhorta les Lithuaniens à reconnaître le vrai Dieu, et à faire succéder les saintes observances du christianisme à leurs extravagances impies : mais ils étaient prévenus qu'ils ne manqueraient pas de périr sur le champ, s'ils abandonnaient les dieux et les coutumes de leurs ancêtres. Jagellon envoya donc couper les bois qu'ils tenaient pour sacres , et tuer dans cbaque maison les serpens qu'on y gardait comme des dieux domestiques ; Il éteignit aux yeux des barbares le feu prétendu perpétuel ; il fit abattre le temple el briser l'autel où ils immolaient leurs victimes. Ce peuple éperdu , sans oser résister au roi , se lamentait dans l'attente du dernier mallieur. Voyant enfin qu'il ne leur arrivait aucun mal , et l'expérience dissipant les terreurs paniques , ils comprirent qu'ils avaient été joués par leurs sacrificateurs , et demandèrent avec eui-
f (ressèment des guides plus sûrs. Les prêtres poonais les instruisirent des articles de foi ; mai& celui qui travailla le plus eflicacementà leur conversion , fut le roi lui-même , qui savait leur langue , et les pénétrait d'édification en les catéchisant. On baptisa les plus distingués , chacun en particulier : pour le peuple , comme c'eiît été un travail sans fin d'administrer ainsi la multitude immense de ceux qui se présentaient , le roi les fit partager en diverses troupes de l'un ^ de l'autre sexe que Ton aspergea , et à chaque troupe on donn
ari, Wu\ ilom chrétien y aa lieu de leurs noms bar'^ bares. On ne manqua point sans doute de prendre les précautions conTcnables , afin que l'eau tombât %nr chacun. Cest ce qu'auraient dû présumer^' non-seulement de la sagesse, des ministres sacrés,; mais de la nécessité manifeste d'une circonspection >si, commune, les censeurs décidés à blâmer les usa«' ges les plus arbitraires de la discipline , et les mieuiC assortis aux circonstances des temps et des lieux* Le roi Ladislas, pour témoigner une bienveillance particulière à ces nouveaux chrétiens, et leur insr irer le dégoût de leurs usages barbares, leur donaâ es habits d'étoffe de laine , au lieu des peaux dé bêtes et des lambeaux de toile dont ils s'étaientf vêtus jusque-là. Pour affermir la religion parmf eux, il fonda une église cathédrale à Wilna , en' l'honneur de saint Stanislas, qui devenait le patron' eoiçmun des Polonais et des Lithuaniens , réunig désormais sous la même domination comme sous ^ même religion. André Yaszylo, noble Polonais d^ Tordre des frères mineurs et confesseur de la reinef Elisabeth de Hongrie , en fut le premier évêque« Ladislas établit en même temps sept paroisses^ auxquelles, ainsi qu'à la cathédrale, il assignâmes revenus avec une libéralité royale. La reine Hed-? wige se chargea de leur fournir les vases' sacrég,^ les croix , les images , les livres et les omemens de
point encore 1 idolâtrie de' la partie septentrionale , couverte de forêts sauvages etpres^ qvie inaccessibles. Il fît une loi qui défendait au:^ catholiques de contracter mari âge avec les Russes^ engagés dans le schisme des Grecs. Enfin il envoya révêque de Posnanie vera le pape Urbain , pour s# met tre sous son obéissance. En quittant là Li tnuaniei il y laissa pour gouverneur ou prince , son frère Skirgellon , à charge toutefois de Vhommage enveri la Pologne.
En Angleterre , l'esprit d-erreur ot de faction ; Tome FIL li
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avec tous ses désordres, faisait chaque jour de pins tristes progrès. Il prit le masque et le langage de la perfection , et se glissa jusque dans les communautés religieuses. Les loltaidsou wicléfistes ayant trouvé mojen de se faire écouter de Pierre Pareshul de l'ordre des Auguslins , lui persuadèrent qu'il devait quitter la vie monastique, pour revenir à la vie commune qu'ils lui disaient plus sûre et plus parfaite (i). Suivant la marche ordinaire des apostats , Pareshul commença par invectiver contre Bon ordre, dont il publia tous les vices prétendus. Accompagne un jour de près de cent wicléfîstes , dans l'égnse de Saint-Christophe de Londres, il semit à reprocher tant de crimes aux augustins ses confrères , que tous les assîstans en frissonnaient d'horreur; Quelques-uns néanmoins allèrent avertir ces religieux , dont douze des plus échaufïës accoururent à l'église où l'apostat prêchait encore. .Un d'entr'eux s'approcha, et le démentit hautement. Aussitôt les wicléfîstes se jetèrent sur lui en l'accablant de coups, le terrassèrent, le foulèrent aux Ïieds, et le laissèrent presque mort sur la place. Is dissipèrent les onze autres, et les poursuivirent jusqu'à leur maison , se disposant à y mettre le feu ^ et criant avec fureur : Délivrons le momJe de ces jnfames , de ces assassins , de ces mouslres déieslables. Ils en seraient venus à Texécution, «ans up des vicomtes de Londres qui fit retiier ces furieux , moins par autorité que par voie de remontrance et d'insinuation.
Comme le prédicant n'avait pas eu le loisir de TOmir toutes ses infamies, il consigna dans ua libelle ce qu'il avait déjà débité, y ajouta beaucoup d'imputations nouvelles, et aflicha cet écrit a ta
Sorte de l'église cathédrale, ou Saint-Paul de LoQres. Il y accusait en particulier les augustiaa d'avoir tué plusieurs de Ifurs confrères; et , t s'attirer plus de croyance, il marquait les noms
(i) VaUing. p. Saj et set{.
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àés' motets qne des meurtriers , et désignait les en« droits où Ton prétendait qu'ils les avaient massacres et enterrés. Le libelle débutait par ces mots : Je suîa sorti de Técole de Satan, c'est-à-dire , selon ce fanatique , de la religion qu il avait professée, et par la grâce de Dieu, je suis arrivé à la vie parfaite. Il remerciait ensuite le pape Urbain de Ta voir mis en liberté, faisant allusion à la qualité de chapelain de ce pontife , qu'il aTait acquise à prix d'argent , ainsi que bien d'autres Sujets de même vertu. Ce n'était la que la moindre partie des désordres qu'occasionnait l'esprit de schisme et de parti.
Pareshul était principalement soutenu par les gentilshommes chaperonnés, ainsi appelés parca qu'ils ne levaient leur chaperon devant personne ^ pas même devant le sacrement adorable de nos autels. C'étaient les grands dévots de Wiclef. Un d'entr'eux, nommé Jean de Montaigu , fit 6ter de sa- chapelle toutes les saintes images. Laurent de Saint-Martin, autre coryphée de la réforme , ayant communié pour la Pâque, retira de sa bouche la sainte hostie ; et^ malgré les remontrances du prêtre, qui le suivit assez loin , il la porta dans sa main jusque chez lui. Là , il la mêla avec des alimeps ordi<-naires, et se mitàmangeir, en. disant qu'elle ne valait pas mieux que le pain commun. Le chapelain de Jean de Montaigu , à l'article de la mort , se repentit de son impiété , et demanda un prêtre pour lui faire sa confession. On lui répondit , quelques instances qu'il pût faire : La confession faite aux hommes est inutile; confessez-vous à Dieu : il a sans doute autant de pouvoir queles prêtres. ,
Jean Wiclef, première cause de toutes, ces horreurs , arriva cependant au terme de sa triste car-* rière (i). Deu(& ans auparavant , il avait été frappé d'apoplexie, le jour de saint Thomas de Cantor-^ béry 29 Pécembre i385 , comme il prêchait ses dogmes impies dans sa paroisse de Lùttervvort : la
■ I III I II ■! . , Il . ■
(i) Id. p. 53o. Cav. app. p. 35.
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bouche lu! totima tont à coup cl'une manière faP deuse , un tremblement ronvulsif asita sa tête , et il perdit la parole. Après deux ans Je langueur , il expira le dernier jour de l'année i387, fête de saint ÇilTeitre. Ce qu'on ne manqua point d'observer comme une punition divine , parce que dans les BlaspIièmeS qu'il vomissait souvent contre les sain ts, il s'était principalement emporté contre saint Sil- Testre et saint Thomas, l'un comme auteur, et l'autre comme défenseur des droits de l'égiise qui déplaisaient le plus à ce précurseur des réfortnes liérétiques.
Wictef a laissé , tant en latin qu'en anglais , un Irès-grand nombre d'écrits, dont la plupart, mal* gré tout l'attrait de l'Angleterre pour ces sortes da productions , ^ sont demeurés manuscrits dans la poudre des bibliothèques. A l'occasion de sa versioa anglaise de toute la sainte écriture, Kniglon , écri- Tain du temps , s'exprimait ainsi (i) : Par ce moyen, l'écriture est plus familière aux femmes qu'elle ne l'était aini clercs , et la perle évangélique , foulée ai» pieds des pourceaux , devient le jouet de l'ignorance el de l'impiété. Le principal ouvrage latin de .Wiclef est son dialogue entre trois personnage»
allégoriques, la vérité, le mensonge et la prudence,
3u'il nomme pour cela trialogue , selon l'ignorance u temps, dont le présomptueux novateur ne Sut passe préserver. C'est comme un corps de lliéologîe, qui renferme tout le venin de sa doctrine, et dont la base n'est qu'une nécessité absolue en toutes choses.
Il prétend que le péché, comme tout le reste; arrive par une nécessité inévitable; que Dieu ne pouvait empêcher la faute du premier homme, maii qu'il n'en était pas plus possible que )e Gis de Dieu ne s'incarnât point , et ne souffrit pas la mort pour y satisfaire; que Dieu pouvait bien faire autrement s il eût voulu , mais qn il ne pouvait vouloir aulr(^'
se i.*EGiiif.
Ment. Jesud-Christ , ajoule-t-il , ne peut fiftUTer lés démons, parce que leur péché étant contre le Saintr Esprit, il faudrait que le Saint*^Esprit s'incarnât, ce qui est impossible. En un mot, rien n'est possible A Jjieu, selon ce blasphémateur, qrue ce qui arrÎTe actuellement. La puissance quon lui attribue pour les choses qui n'arrivent point, poursuit-âl, n'est qu'une illusion. Quand Jesus-Christ dit qu'il poa<^ vait demander à son père douze lésions a anges , A faut entendre qu'il le pouvait , s'il Feût voulu ; mais qu'il ne pouvait le vouloir. Dieu , dit-il cependant V lue laisse pas d'être libre , comme il l'est à produire #on Verbe, quoiqu'il le produise nécessairement*' La liberté de contradiction pour pouvoir agir ou n'agir pas , est une chimère introduite par les docteurs (i).
Dans le même temps , Jean de Montson , de l'ordre des frères prêcheurs , et Aragonaisde nation , soii^ tint à Paris quatorze propositions , dont quelques* unes font voir que la doctrine du notaire aoslais avait déjà répandu ses influences contagieuses dans les climats voisins (2). Telles sont la sixième et la septième , qui ont quelque trait au monstre de nécessité enfanté par cet faéiNesiarque. Elles étaient conçues en ces termes : Il n'est pas contre la foi de supposer qu'il est absolument et simplemeot nécessaire que quelque créature existe : il ne répugne pas que ce qui existe nécessairement ait une cause ; a quoi il ajoute 9 que les saintes écritures ne doivent s'expliquer que par les écritures mêfB«. L'audacieux Aragonais poussant plus loin , et se perdant bientôt dans les ombres terribles qu'il s'efforçait de percer ^ osa proférer qu'il peut y avoir une simple créature, plus capable de mériter que l'ame de Jesns-Christ même.
Mais ce qui n'alarma pas moins' la religion des peuples sans être aussi scandaleux en soi , ce fut la
(i) Boii. YAxiat. 1. H ; D J (a) Du Boirl. t. ir , p. Sg^.' â53^ i Vit, P»p. 1. 1 9 p. 1^3.
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Histoire témérïlé avec laquelle, après s'être élevé contre la dignité du Verbe fait chair, à l'exemple de loiis les ennemis du fils , il entreprit de diminuer la gloire de la mère. Il avança et soutint opiniâtrement, qu'il était expressément contre la fol de nier que tout homme, excepté Jesiis-Christ seul , eût contracté le péché originel , et qu'il était égal d'en excepter Marie , ou d'en excepter une multitude de personnes. Ces propositions révoltantes pour une nation de tout temps si dévouée à la mère de Dieu , furent dénoncées à la faculté de théologie, et qua'liSées chacune en particulier comme elles le méritaient; puis, à la requête de la faculté , l'université entière confirma la censure. Les docteurs allèrent ensuite déférer tous ensemble le jugement définitif de la doctrine et de la personne de Mon tson , à Pierre d'Oreemont , successeur d'Âimeri de Magnac dans le siège de Paris, Le prélat commença par citer l'accusé, qui ne comparaissant point, futcoatlamné et excommunié comme contumace. On lui donna cependant encore un nouveau délai , pendant lequel les propositions furent discutées à fond par les plus habiles docteurs en théologie et en droit canon. Enfin l'évéque prononça la sentence , par laquelle il défendait, sous peine d'excommunication encourue par le seul fait, d'enseigner , de {trêcher , de soutenir en public ou en particulier es propositions condamnées ; avec injonction y sous la même peine , à quiconque les entendrait publier ou soutenir, d'en découvrir l'auteur à l'évêque ou à son oOicial. Quant à la personne de Montson , il était enjoint de faire des poursuites rigoureuses , et d'implorer même te bras séculier , afin de le prendre et de le retenir en prison.
Il appela de la sentence de l'évêque de Parii ^^ delacensurede l'univei'sïié, aupape Clément VII.- II se fondait sur ta doctrine de saint Thomas, qu'il disait blessée par ce jugement , et sur la dignité suprême du saint siège, qu'il représentait comme le seul tribunal où se dussent porter les cau^
ji
•es majeures de la foi. Sous le prétexte imposant i quoique îniagmatre, de Tin jure faite à l'ange de lécole, l'afTaire du novateur dominicain devint celle de tout sonordre (i). Le chapitre général des frères prêcheurs attacliés à l'obédience de Clément s'étant tenu à Rodez le lyMai 1 388, ils appelèrent en corps à ce pape de la sentence rendue contre frère Jean de Montson , et donnèrent à celui-ci dix docteurs pour lui servir de défenseurs et de con-. seils. L'université de Paris voyant le degré d'intérêt que les dominicains prenaient à la cause da leor confrère , et considérant de plus les cliarges de toute espèce qu'ils exerçaient à la cour pontificale , sans compter la faveur dont ils jouissaient auprès de la plupart des princes dont ils gouvernaient les consciences , entre les députés qu'elle se disposait à faire partir pour Avignon, elle s'efforça de choisir des représentans capables de faire tête au plus puissant parti. De ce nombre furent Pierre d'Ailli et Gilles Deschamps , qui tous deux furent successivement grands maîtres de Navarre, et tous deux ensemble devinrent cardinaux.
Pierre d'Ailli , par la supériorité de ses lumières et par la grandeur de son courage qui ne se ressentait en rien delà naissance obscure qu'il avait reçue parmi le petit peuple de Compiègne, montra qu'il suffisait lui seul contre la faction la plus intrigante et la mieux protégée. Il parla deux fois en plein consistoire, réveilla le zèle , écarta les préventions , et disposa parfaitement les esprits à écouter favorablement le fond de la cause, qu'il ex-
Ïiosa dans un mémoire , ou pluiôt dans un assez ong traité, publié à Avignon au nom de ses commettans. Il y établit trois cboses ; la première , que le tribunal qui avait condamné Jean deMontson était compétent ; la seconde , que le jusementémané de .. ce tribunal étaitlégitimeen lui-même j la troisième
Histoire en&D , que le respect <]ù à saint Thomas n'était pM compromis dans ce jugement.
Plous passerions les justes bornes que nous nons sommes piesci'iles , si nou5 suivions Pieri'e d'Aiili dans les détails de ce traité, qui peut sembler dilTus à ceux qui, sans l'avoir approfondi, en ont parlé, ou sur cftle inspection superficielle , ou sur leurs préventions particulières en fait de doctrine , ou enfin sur le préjugé général contre les écrivains de cet âge déprisé. Il paraîtra court au contraire à quiconque observera moins les pages que les matières et que le développement des piincipes solides qu'il renfei-me. Il contient même une inanité de traits intéressons, et dans l'ensemble, un ordre, une exaclitode, une clarté , qui , quoi qu'en disent ceux qui n'y trouvent qu'un chaos de divisions et de subdivisions purement verbales , feraient encore honneur aux meilleurs tbéologiens de nos jours.
Pour ce qui est de la conception immaculée en
Îiarticulier , objet principal de celte contestation ameuse, il observa sagement que son contradicteur n'avait pas été condamné pour l'avoir niée«imple- Biftnt ; mais pour avoir enseigné qu'il est contre la foi de dire que la mère de Dieu a été exceptée de la tache originelle. C'est là , dit-il , enfreîndrea*ec une témérité impardonnable les règles de la sage discrétion des défenseurs même de ta reine des vier^ ges , qui n'ont garde d'inculper d'hérésie Je sentiment opposé au leur. C'est contredire saint Bernard lui-méiae, qui , en reprochant à une église particulière de célébrer la fête de la Conception , protestait néanmoins qu'en cela, comme en toute chose^ il soumettait ses lumières au pigement de l'église romaine. Quant à l'auiorité desatnt Thomas, qui avait avancé généralement que tous les hommes hors JesuB-CUrist ont contracté le péché originel , il oppose ce que cet illustre docteur , sur ce point précis , a dit en termes exprès , savoir , que la pureté de Marie fut telle , qu elle n'a contracté aucun péché, ni originel, ni actuel. Et c'est ainsi, reprend- •
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SI , cfu-il faat nëcessairoment entendre les textes
{[énéraux deTécriture 8ur ce sujet. Esl*îl un cathoique >c(ui ne soustraie la Yierge à cet oracle du ropbète, tùiU homme est menteur ? Eêl-il un homme € bon sens s|ui de ia totalité des hommes infectes du péché originel , selon saint Paul , n'excepte la première femme, qui sans contredit n'a fms péché en Adam?
Comme les dominicains appuyaient extraordi"* ' mairementsurla haute autorité de saint Thomas ^ etsuries approbations données parTégliseaux^rits de cet ànae de Técole ^ sans trop se mettre en peina * de faire a la question présente Tapplication de ces lieux communs imposans , Pierre d'Ailli voulut encore leur ôier cet avantaffc équivoque. Il distin*»
Sua d'abord deux espèces cPapprobations données ans Téglise à des écrits dogmatiques; Tune expresse ^ par la déclaration positive de Téglise , ou même de l'écriture sainte ; et l'autre tacite , pae la liberté qu'on laisse aux fidèles de se servir dé certains ouvrages connus. Mais les dominicains prétendant que l'approbation donnée aux écrits de saintThomas était du premier ordre, Pierre d'Ailli. sans élever de difficulté sur une bulle d'Urbain Y
Î[u'ils citaient à ce sujet , et accordant même quô es écrits de tout docteur catholique peuvent être honorés par l'église dé cette approbation expresse y
{>rétend d'un atitre c6lé qu'elle ne s'étend pas à tous es points de l'ouvrage approuvé. Autrement , ditil , il arriverait , ce qui est hérétique et absurde , Îfue l'église se contredirait elle-même. Comme les rères prêcheurs comptent avoir une bulle qui approuve la doctrine de saint Thomas , ainsi les mineurs prétendent en avoir une aussi en faveur d'Alexandre de Halès , qui est cependant opposé à saint Thomas en plusieurs articles. Quoi qu'on imagine , poursuit-il , on ne se persuadera pas sans doute que la bulle alléguée en faveur cie saint Thomas l'emporte sur le décret du pape Gélase ^ qui approuve la doctrine de saint C^rprien, de saioii
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Jérôme et de bien d'anties docteurs. Toutefois; malifi'é ce décret si solennel , qui n'avone que ces grands personnages ont erré dans quelques articles même assez considérables ? Ou pourrait donc penser la mètue cbose de saint Tbomas , nonobstant ta Jndte en question ; mais nous n'allons pas si loin , et la cause de Jean de Mi)ntson, comme nous l'avons inarcpié , n'a rien de commun eo effet avec celle de saint Tboruas.
Le pape applaudit aux principes du docteur de Paris, cbargea trois cardinaux u approfondir l'affaire , et cependant fit défendre à I accusé de s'absenter de la cour de Rome , sous peine, d'être tenu pour coupable dans tous les chefs de l'accusation. L'auteur anonyme et contemporain de la vie de Charles VI (i) , assure que l'affaire fut jugée an fond et en forme coniradicloire ; qu'on obligea le coupable de reconnaître la vérité , et de se soumettre à la correction de l'université de Paris : ce qu'il promît , avec le langage hypocrite de la pénitence. Toutefois, parmi lissmonumens juridiques, il ne nous reste qu'une sentence par défaut. Le réfractaire s'étant échappé d'Avignon, et ne comparaissant point après les tnonitions et tontes les formalités canoniques , fut déclaré contumace et frappé d'anathème. Cette sentence fut portée à Paris, on la publia dans l'audience de l'ollicial , et tous les ordres de l'état témoionèrent autant d'anïmosité contre les défenseurs de Jean de Monlson , que de zèle pour la gloire de la mère de Dieu. On insulta publiquement les frères prêcheurs, on leur retrancha les aumônes, on les interdit de la prédication et de la confession , on les exclut de l'université , où ils ne rentrèrent qu'après quatorze ans, on les cita et on les poursuivit vivement en justice.
Plusieurs dominicains , dans la capitale et les provinces , invectivant contre les juges de Jean de
Montson, eicaltant sa doctrine et i)lâihant les dér sa veux qu'on exigeait de ses confrères , furent contraints de se rétracter publiquement , et l'on proclama ces rétraictations en quatre endroits des plus fréquentés (i). Quelques-uns d'eux furent emprisonnes, excommuniés, et réduits à faire une espèce d'amende honorable , en présence d'un peule nombreux qui les accablai td' in jures« Guillaume e Valon , quoiqu'évêque d'Evreiix et confesseur du roi , pour avoir dit, par affection pour l'ordre de saint Dominique dont il avait été tire^ que l'uni- Tersi té n'en tendait point la doctrine de sain t.ThomaSy et avait condamné dans Montson 4es propositions très-vraies et très-catboliques , fut obligé de chanter la palinodie en présence du roi même • de toute la cour , de quelques évêques , et des députés de l'université. Le monarque ne lui retira pas seulement sa confiance ; mais , dans le premier feu de son indignation , il dit qu'il ne voulait plus de confesseur du même ordre« .
Cependant Montson lui-même, errant et fugitif, avant de passer dans TÂragon sa patrie , s'arrêta quel({ue temps en Provence. Là se démasquant aussi LOI , et montrant quelle est toute la religion, de ces audacieux penseurs , il abjura l'obédience de Clément VII pour embrasser celle d'Urbain VI , et composa un ouvrage en faveur d'Urbain contre Clément. Le pape de Rome vraisemblablement n'é-r tait pas moins opposé que celui d'Avignon aux ennemis de la conception immaculée ; mais il l'était en-? core davantage au parti de son compétiteur. Urbain ne manqua pas d'accorder sa protection à un trans^ fuge qui débutait par un libelle contre ce parti ; et Montson , après n'avoir séjourné que fort peu de temps dans sa patrie, d'oii il risquait 4'étre renvoyé en France , à la demande du l'oi Charles VI ^ alU chercher plus de sûreté à Rome (a).
Le pape Urbain résidait alors dans cette capitale»
(i) Vit. t. I , p. iSyS. .. (2) Ilatn..an. 1387, n. i5 etseq.
Après y avoir été redemandé avec empressemeot sans vouloir y revenir , il y était enfin revenu sani
5 tus y être désiré, et après avoir perdu le peu 'alTection qu'on venait de lui témoigner. Deux fois il s'était mis en campagne avec une armée , afin ■ de s'emparer du roj'aume de Naples coiunne dévola
B irrévocablement au saint siège , et deux fois il fut
ff obligé de rebrousser chemin sans y avoir pu péné-
trer, laissant Ladislas et Louis II d'Anjou s emparer et se chasser alternativement de ce royaume (i). Il fut contraint d'abandonner à jamais son entreprise, par une chute qu'il fit à la télé de son armée, et par la difllcuUé de faire subsister ses troupes. Le mulet qu'il montait s'élant abattu aux environs de Pérouse,et le pontife se trou vantdangereiisetneDt blessé , il se fit porter à Tivoli , puis à Ferentine. £nQn l'argent venant à lui manquer, et l'hiver approchant , il lui fallut bon gré mal gré revenir À nome , où il entra au commencement d'Octobre i388. Il s'y occupa , plus qu'il n'avait encore fait, des fonctions propres du puntiScat. Le jubile que Clément VI avait réduit de cent ans à cinquante , il le réduisit à trente-trois, fondé sur l'opinion que Jesus-Christ avait passé sur la terre ce nombre d'années. Il statua qu'a la fête du saint Sacrement , on pourraitcélébrerl'oflice divin nonobstant l'interdit, ei que ceux qui accompagneraient le saint viatique depuis l'église jusque chez le malade, et de la maison du malade à l'église , gagneraient cent jours d'indulgence. Il institua aussi la fête de la Visitation , afin d'obtenir , par l'intercession de la mèi-e de Dieu , l'union de l' église : fin louable sans doate^ mais que la mortification de ses humeurs l'eût mis dans le cas de ne point rechercher par ces voies extraordinaires.
Le pape affaibli de sa chute , miné par des chagrins et des agitations perpétuelles, âge de soixante* douée ans, tomba malade le i4 d'Août i38g; et,
(I) Vit. t. V , p. 1375. Th. Mlem. e. 19.
malgré tent de causés cle mort y on imagina comm^ pour lotts les gens de marqué qui se trouyeot en çertaîûes positrons^ qu'où avait! attenté à sa tiS par quelque breuvage empoisonné. La force ex« traordinaire de son tempérament se soutint encore deux mois , et il ne mpurut que le i5 d'Octobre. L'indifférence publique à son égard est peinte en ces deux mots , par un auteur du temps : A la mort d'Urbain , il ne s'est trouvé personne qui pût répandre des larmes. Ce qui ne paraîtra pas surprenant, si Ton compare les qualités de ce pontife a celles qui lui étaient nécessaires. Il n'eut aucuR talent pour se faire aimer , ou seulement écouter^' en des circonstances où Fesprit d'insinuation , et de politiqne mime, devait entrer dans le caractère d*un bon pape. Il avait régné onze ans six mois et huit jours , qui furent presque sans réserve un temps de schisme et de toutes sortes d'horreurs. Oti ce .flatta , mais en vain , d'être parvenu à leur ex-, tinction , par la cessation de la concurrence qui les avait produits : mais , durant huit lustres encore y cette leçon terrible devait se continuer, pour faire eompreÀdre aux fidèles tout le prix de 1 unité oa^ tholique.
LIVRE QUARANTE-SEPTIEME
Depuis la Jin d'Urbain f^I en iSSf), jusqu'à décadence des fauteuit du, grand schisme d' dent en i4oo.
Xj a mort du pape Urbain porta à lâcourd' A vignott la joie et respérance de voir finir le schisme. Les cardinaux de Clément se rendirent au palais , et tinrent congrégation avec lui. Prévenus assez eratuîtement ([u'ils éprouveraient peu de diOiculte de la part des cardinaux de Rome , et que ceux-ci étaient plus disposes à se rendre au pape Clément qu'à se mettre en conclave , ils ne songèrent qu'à
fagner les princes de l'obédience .d'Urbain , par entremise du roi de France, qu'ils prièrent de leur écrire. Le roi communiqua celte anaire au duc de Bourgogne son oncle , qui la vit tout autrement et beaucoup mieux que le consistoire d'Avignon. Monseigneur , dit-il au roi , Urbain est mon \ voilà tout ce qu'il y a de cerrain : mais il est très-douteux que sescardinaux soient dans les dispositions qu'on leur suppose. £t quand ils \ seraient , comme ila |e trouveul au pouvoir des Humains , u' est-il pasi
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croire qu'ils seront contraints de fairiErun nouveau pape au gré de ce peuple séditieux , comme ils ont été forcés de faire pape rarclievêque de Bari ?I)aps cet état des choses, les princes ne feront certainement pas plus pour vous , qu'ils n'ont fait jusqu'à Srésent. Sursoyons donc, etvoyonssi les cardinaux e Rome prendront des résolutions de paix , temporiseront avec les Romains , et , sans faire d'élection , leur promettront , ptMir les appaiser , de Élire venir Clément à Rome ; ce qu'il ferait volontiers. Ce sera le temps alors ^ et la conjoncture, favorable , pour écrire aux princes divers de Tautre parti (i^
Le roi et son conseil approuvèrent tousFavîs du duc de Bourgogne , et peu de jours après arriva la nouvelle de l'élection de Boniface IX. Depuis la mort d'Urbain , ses cardinaux li'avaient pris que le temps de se réunir , tant ceux qui se trouvaient à Rome que ceux qui étaient dans les provinces voisines ; et le second jour de Novembre, assemblés en conclave au nombre de quatorze, ils avaient élu tout d'une voix Pierre Tom^celli , appelé communément le cardinal \le Naples ; il fnt couronné le 1 1 du même mois. Il était âgé d'environ quarante* einq ans , de belle taille , et d'une physionomie irevenante , affable , prévenant , maniant -très-bieu là parole , peu instruit d'ailleurs, et si neuf eu particulier dans le style et les affaires de la cour romaine , qu'il signait ^ans choix les suppliques ^ et prononçait aveuglément sur le rapport dea officiers.
Dès le commencement de son pontificat , il voulut accréditer son parti par une des voie» les plus eflicaçes , c'est-à-dire , en annonçant une abondante distribution de bénéfices ; mais les dons ne répondirent point aux promesses. De ces essaims de clercs , ou indignes ou avides , attirés à Rome de toutes les régions , une multitude tomba entre les
' m' ii'w I I— iN»w»^*i»
(i) Froiw. Yol. 4 ; C. IQ,
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mains Je Eemard delà Sale, qui commandait le) troupes cléuienlioes dans ta Marche d'Ancône eC dans la Romagne, et plusieurs y perdirent la Tie(i). Quant à ceux qui arrivèrentà leurternse , on commença par leur faire pa\er les droits d'examen; et quand on en vint à la distribution des grâces , on plaça tes pauvres sur la fin des rôles , en sorte ifue les e>peclalives ne furent plus qu'une illusion pour la plupart d'enlreuv (2).
Un mois après son exaltation , le samedi de0
3uatre-tenips de l'avent , Bonîface créa quatre carinaux , tous propres à la soutenir , soit par leur noblesse et leur puissance , soit parleur capacité. Tels étaient Henri Minutuli, arcbevéque de Naplts, et d'une des plus illustres maisons de la ville ; Barthéleini Oleario , cvèque de Florence , et fameux théologiende Tordre des frères mineurs d'où il avait été tiré ; Cosniat IVLeliorati , évèque de Bologse,et depuis pape sous le nom d'Innocent Vil ; enfiO' Clirislopbe Maroni , évèque d'Isernie au royaume deNaples, etromaiude naissance. Boniface rétablit •ncore trois cardinaux déposés par son prédéce»* teur , savoir Adam Eston , évêque de Londres ; Bartbétemi Mezzavacca , évêque de Rieti , etl.andolfe Maramori. Enfin le cardinal>arcbevèque de Ravenne , Pile de Prato , qui avait quitté Urbain pour Clément , et qui était alors tégat de Clément en Italie , le quitta à son tour pour revenir à Boni* face qui le reçut comme cardinal. On le nomm> par dérision le cardinal aux trois chapeaux (i).
L'avènement de Boni face au pontiûcat futencor» signalé , selon !a coutume , par la délivrance des prisonniers. Il se trouva parmi eux un imnosteuf grec qu'Urbain avait fait arrêter (4). C'était uQ aventurier sans bien et sans aveu , mais doué d« la souplesse et de toute la supercberie proprs
(-1) Froise. 1. 4 1 c. 101 1 (4) J- Jnv. p. 78. Labour.
(s) Gnbel. c. 84, p. 2ri. 1. 11., C lo- (3) Vit. l. 1 , p. 5^. 1
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k laire des dupes. S'ëtant associé qiiet^iies gens de sa sorte, il convint avec eux qu'il se dirait patriarche de Constantinople ,«t qu'ils l'aideraient a soutenir ce personnage dans les pays étrangers^ Il passa d'abord dans l'île de Chypre j dont le roi , surpris par l'imposteur, se fit couronner de sa main , et lui fit un présent de trente mille florins d'or. A l'exemple du souverain^ tout le monde accourut pour lui demander des grâces, et sur-»tout des bénéfices qu'il accordait sans peine à tous ceux qui avaient de quoi payer ces titres sans objet* Il acquit par ce moyen des sommes considérables ^ qui le mirent en état de se produire sur les plus
Îrands théâtres. Il vint donc à Rome , où le pape urbain le fit examiner ^ et il trouva des gens qui lui soutinrent en face , que la même année ils avaient vu en Grèce le véritable patriarche de Constantinople. Ce fut sur cette conviction qu'Urr bain le fit emprisonner^ et confisqua son trésor.
Délivré delà prison qui n'avait servi qu'à leren** dre plus artificieux , il se rendit en Savoie , dont il savait le comte parent du vrai patriarche de Constantinople. Il s'annonça comme appartenamt à ce prince, et après lui avoir montré une généalo'* gie dressée selon ses vues , il se répandit en plaintes sur les traitemens indignes qu'il avait éprouvés de la part d'Urbain , pour l'avour exhorté à mettre fin aux calamités de l église en quittant le pontificat qu'il détenait injustement* Le comte de Savoie ^ clémentin zélé , ne vit plus dans l'imposteur qu'un
f tarent généreux , et qu'un malheureux illustre. Il ui donna une suite et des équipages assortis à sa dignité prétendue , et l'envoya vers le pape Clément , auquel il le recommanda , comme prince de sa maison et patriarche de Constantinople* Urbain , lui dit le grec habile'^ ne m'a fait souurif tant de maux a Rome ^ que parce que je prenais votre parti , et lui représentais qu'en conscience il était obligé à vous reconnaître pour souverain pontife. Clément • ou ébloui au seul nom d'un ■ Xomc FIL Kk
Histoire patriarche de Constantinople qui prenait son parti , OHse promettant deriraposture un grand avantage pour l'accroissement de son obédience , le comfila d'hoDnenrs et loi fît de grandes largesses ; ce {|ui prépara , de la manière la plus favorable , son entrée dans la capitale de France , où it s'achemina d'Avignon. Leroienvova au-devant de lui unnorabreux coitéf^p d'évèques , et son arrivée fut un spectacle public. On admira la forme majestueuse et la magnificence de ses ornemenspontificauit , son air de grandeur , saf^ravité, et bientôt la piété piognlière avec laquelle il visita les églises.
Il ne manqua point d'aller au célèbre monastère cle Saint- Denys , et d'applaudir à la prévention tlc5 moines en faveur de l'anliquité de leur saint potron. Quel bonheur , s'écria-i-il d'nn Ion d'enthoubiasme , de posséder le corps du saint aréopagite I Mais la Grèce est encore dépositaire de sa ceinture et de quelques livres écrits de sa main. Il convient que ces reliques divei-ses soient réunies dans ce pieux asile, Puis adressant la parole à l'abbé : Donnez-moi , lui dit-il , deux de vos religieux pour ïn'accompagner jusqu'à mon église ; et toute glorieuse qu'elleest de posséder un si précieux trésor, je m'engage à le leur faire remettre. Je pourrais ajouter que de si dignes prêtres ne reviendront point ici sans être pourvus de quelque éminente prélature. L'un de ces deux motifs était seul assez puissant. Les deux moines l'accompagnèrent avec joie; il les mena jusqu'à In mer ^ il s'embarqua secrètement avec ses richesses , et laissa ses compagnons abusés , mais non pas encore persuadés qu ils le fussent. Ce ne fut qu'à Rome , où ils allèrent s'informer trop tard du prétendu patriarche, qu'ils apprirent ce qui s'y était pnssé a son sujet ■60US le pontificat précédenl. Ils s'en revinrent en France tempérer leur confusion , en la partageaat flTec tant d'illustres dopes de la même supercherie.
Le pape Clément s'était flallé que la mort d'Uriiain le laisserait seul en pussssiîiuu du siège apoktchj
ut l' Eglise.
liqiie. Quand il lui eut vu donner un successeur, il ne manqua point de prendre contre lui le Ion des censures et des analhèmes. Boniface n'usa pas d'abord des mêmes armes. Il tenta au contraire les lïoies delà douceur et de la reconciliation. Dana une lettre qu'il adressa aux princes de la maison de Bavière , fort puissante en Allemagne et que nous en verrons bientôt occuper l'empire , il offrit de recevoir en grâce les clementins , ei promit de faire Clément légat apostolique à perpétuité en France et en Espai^ne (i). Ces avances n ayant servi qu'à redoubler la bnuteur de son rival , il adressa une grande lettre à tous les fidèles , ou plutôt une longue invective contre le séjour des papes à Avignon , contre los princes qui avaient protégé les cardinaux auteurs de l'élection de Robert de Genève , et renouvela toutes les peines prononcées par Urbain contre ce qu'on appelait à Rome antipape et scbis- Diatique.
Mais Boniface , plus politique et nainrellement plus modéré que son prédécesseur, qui avait opiniâlrément combattu Ladislas et la reine Marguerite sa mère, prit au contraire avec vivacité la défense de ce jeune prince , et envoya le cardinal de Florence pour le couronner roi de Naples , et recevoir , avec ses bommages , sa protestation de fidélité au saint siège. Pour aider Ladislas à soutenir ses droits , il cbargea te cardinal légat de contraindre les ecclésiastiques du roYaurae de IVaples, comme les laïques , à payer un florin d'or par fea
Fendant toute la durée de cette guerre, suivant ordonnance déjà rendue parce jeune roi. Il donna aussi à deux autrescardinaux commission d'engager, et mêoie d'aliéner les fonds des églises el des monastères. Différens seigneurs s'étant mis en possession de plusieurs villes et de quantité de cbàteaux appartenans à l'église romaine , il leur en accorda la jouissance à titre de vicariat , pour le temps dedix
(0 ftaiD. i
iSçfO , a. 6.
Kk:
H I 8 T O I n K ou douze années , à la charge d'une rederance aiv nuelle en argent , et d'un nombre déteraiiné de gens de guerre entretenus à leurs dépens pour le service du saint siège.
Dans ce besoin d'argent, Boni face ne put qu'être TivemenV piiiué d'une ordonnance qui émana pour lors d'un parlement tenu en Angleterre par le roi Richard II (i). Il y fut statué que désormais personne ne passerait la mer pour oblenii- des bénéfices , sous peine d'être traité en criminel d'état. H élaitdéfendu à toute personne constituée en dignité, même au roi , de donner aucune permission contraire à ce statut , qui concernait visiblement Rome. Au reste , ce n'était qu'une confirmation ou un renouvellement de la loi plus détaillée d'Edouard III, aïeul de Richard , portant ce gui suit : Les élections des évéehés et des autres dignités ecclésiastiques seront maintenues en Angleterre , sur le pied où elles ont été mises par nos ancêlres et par les autres fondateurs. Les prélats et tous les eeclésiastiques qui ont droit de patronage sur quelque béaénce , en auront la collation libre , comme l'ont eue leurs auteurs ; et en cas que la cour de Rome fasse une réserve , ou donne une provision de quelque évêché , dignité ou autre bénéfice , pour en em-
Ïiêclier les élections , collations ou présentations ; e roi aura pour cette fois la collation des évèchés , et des autres dignités électives qui seront de son patronage. Le roi Richard Ct de plus proclamer à Londres , que tous les hénéûciers ses sujets qui se trouvaient en cour de Rome, eussent à revenir sans, délai en Angleterre, sous peine de perdre tous leurs bénéfices , et sous peine de forfaiture pour ceux qui n'en avaient point encore. A celte nouvelle , les Anglais épouvantés , comme si déjà la foudre eût élincelé sur leur tète , abandunnèrent précipitamment l'Italie , et s'enfuirent chez eux. Le pape ne fut guère moins alarmé. L'empire
il) Val», p. 143. Rui
tl TAnglelerre étaient les deux pivots cle son obédience , et il ne pouvait faire aucun fonds sur l'imbécille Wenceslas , fontpme d'empereur abandonné à la paresse et à la crapule. Il expédia des bulles , il envoya des nonces , il témoigna la plus profonde désolation , il représenta les ordonnances anglaises commeentièrement opposées àla dôctrinedes pères, et comme anéantissant les droits les pins essentiels de Téglise. On eût dit qu'elle allait périr ,si le pape ne donnait à Rome les bénéfices d'Angleterre , au préjudice des évêques et des patrons. Toutes les sollicitations , tous les reproches et toutes les flatteries , tous les manèges furent inutiles , et l'ordonnance subsista. Il fut seulenient accordé , qu'avec une permission spéciale du roi , on pourrait obtenir des bénéfices à Rome , jusqu'au parlement prochain. Ce n'était pas sans raison que les Anglais tenaient si ferme contre les collations de bénénces faites par Boniface IX. Thiéri de I^îera nous a laissé des détails affreux sur les pratiques simoniaques de ce Eontife (i). Selon cet auteur , il vendait tous les énéfices , réservés ou non , du vivant même de leurs titulaires , et l'Italie était pleine de courriers toujours en haleine , afin de s'informer s'il y avait de gros bénéficîers malades , et d'avertir promptement de leur mort.*Quelquefois il vendait le même bénéfice à plusieurs personnes , à chacune desquelles il le donnait comme vacant. Il accordait pareillement plusieurs expectatives sous des dates différentes , et il imagina la clause de préférence qu'il apposait à là date postérieure pour anéantir les premières concessions. L'avide pontife , ou plutôt les officiers de la daterie qui suppléaient à s<^ peu d'usage dans les affaires, intrpduisirentun nouveaa genre d'expectatives qui l'emportaient sur la clause même de préférence , et qui se vendaient si chèrement , que peu de gens en voulurent. Enfin , otf fit semblant de vouloir restreindre la multitude
(i) Niem. c. 7 , 8, o,
inSnîe de toutes ces expectatives; mais ce ne fut
3u'un appât pour en vendre encore plus cher les impenses. Après même (jne les suppliques étaient signées, on les retirait des registres, dès qu'un nouvel aspirant venait offrir davantage, et l'on ne manquait pas de trouver des moyens d'eikctuslon contre le moins ofTrant et le premier en date. Pendant la pesle qui désola Rome en iBqS , le même bénéfice fut quelquefois vendu â plusieurs sujets » dont la mort ne permit pas qu'aucun prît possession. Or ce négoce odieux était si public , que la plupart des courtisans de Boniface soutenaient qu'il était permis ; d'où vint la maxime que le pape ne pouvait pécher en faiide simonie. Onélablita peu
Ïirès le même principe par rapport à l'usure , que e besoin d'argent comptant pour ce trafic sans ' crédit , rendit presque légitime à Rome. Observons cependant que l'historien qui rapporte ces faits , passe pour se complaire à déchirer les papes, et
3 ne ses ouvrages ont été mis au nombre des livres éfendiis ; mais la plus grande partie s*en irouvàlelle fausse , il n'en reste que trop pour nous faire à jamais déplorer les désordres que causa dans l'église ce schisme ruineux.
Boniface IX établit incontestablement les annales sur les évêchés et les abba>'cs ; el même ce fut lui qui introduisit généralement les annates per-r pétuelles (i). Il est vrai que la première origine de cet abus remonte plus naut. Quelques évêques d'Angleterre ayant tlemandé à Clément V d'user de ce droit sur les églises de leurs diocèses , ce pape en prit occassion de se les attribuer â lui-même sur tous les bénéfices del'église britannique. Jean XXIJ ce réserva pour les besoins de l'église romaine , les fruits de le première année de tous les bénéfices qui viendraient à vaquer ; mais pour trois ans seulement , et en exceptant les évêchés et les abbayes. Quant à Boniface , il étendit l'annate à toutes les
(i) Tliom. Dis. l. m, p. 793.
prélatures et à tous les temps; «n sorte que quicon- «jue obtenait de lui , soit une abbaye , soit un évêcbé , devait avant toute chose en payer les premiet'S fruits , quand bien même il ne pourrait pas en prendre possession : ce qui devenait plus qu'indiffèrent à ce pontife, qui par-la avait espérance d* tirer d'un autre une somme nouvelle.
Le pape Clément n'était pas moins industrieux
3ue Boniface à se procurer de l'argent , et en bien es articles il ne se montrait pas plus délicat (i). Il aimait le faste , et voulait entretenir te coUëga de ses cardinaux aussi brilUnt et aussi nombreux que si toute l'église eût étéde son obédience. Il accordait tes dispenses avec une facilité inconnus avant lui. Il admit un bigame à la réception des ordressacrés , leva t'irrégularité d'un juge qui voulait se faire ordonner prêtre après avoir porté des sentences de mort, et ne fit aucune difficulté de permettre le mariage , contre l'usage ancien , entra parens au troisième degré. Il prodigua les évêcbés aux ecclésiastiques de cour , gens sans lettres et sur-tout sans tbéotogie ; science prééminente ea soi , et qui devait encore plus le paraître aux yeuï du chef de l'église. Clément néanmoins s'exprima
auelquefois à ce sujet avec une légèreté messéante. n grand seigneur lui recommandant un de ses neveux qui Taisait sa tbéolo«ie avec distinction dans l'université de Paris : Quel travers , répondit le pape (3) , d'occuper ainsi un homme de votre sang ! Qu'est-ce que tous ces ibéologicns, sinon des pédans occupés cle chimères ? Cette façon de penser et de s'énoncer dans un pape ne put qu'aliéner les universités et les docteurs , dont il eut bientôt à se repentir d'être mal venu.
L'université de Paris, pleine alors de sujets également doctes et vertueux , et moins animés sang doute par leur intérêt propre que par le zèle da bien commun de l'église , tint aux Bernardins une
(i) Hist. aiiOD. t. 1 , p. igS. (2] IbiA. p. igg.
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essemhlée de plus de trois cents docteurs ^ et r^ fiolut de se présenter au pied du trône , slin d'intdiesser le souverain à la prompte estincLion da schisme. Par cette première démarche , elle n'o(>tînt rien d'une cour qui n'avait pas encore révoqué en doute le droit de Clément, Le monarque improuva même dun ton de maître, l'inquiéttide Cfuelle marquait dans une affaire qu'on lui représenta comme regardant beaucoup moins un corps isolé de gens de lettres que l'état cënéral de l'église et du royaume : sur quoi il lui détendit, sous peine d encourir sa disgrâce, d'apporter désormais en cour, ni plaintes , ni remontrances touchant cet oh)et. Ce fut là un sujet de triomphe pour Clément; mais il connaissait peu la persévérance de l'école ^ et il n'en était pas où il se croyait.
Il ne fulpas plus rmbarrassé d'écarter une jeune ParmésanenomméeUisuline, en grande réputation de sainteté, et dans qui la contemplation, les révélations et les ravissemens , la fermelé de courage , Je don de se faire écouter, tout en un mot paraissait surnaturel (i). Elle se rendit à Avignon , accompagnée de sa mère , et se lit annoncer au pape^ comme chargée des ordres du ciel. Elle fut introduite avec distinction rà son enlrée Clément seleva de son tione , il l'ëcoola paisiblement , il Vad* mit par trois fois à son audience ; mais ce fut tout le succès de l'ambassade réputée céleste. Ursuline ayant déclaré an ponlife que son droit n'était pas légitime, et le menaçant delà vengeance divine s'il n'y renonçait , il montra , comme il Tavail déjà fait en pareille rencontre , que les révélations et les propliéties sont de faibles digues à opposer au désir de régner. Il s'en tint aux preuves de même genre qu'il avait en sa faveur , et qui marquent en effet que les voies extraordinaires, inutiles pour discerner des vérités que l'on peut connaître par la voie commune , sont dès-lors raisonuablemenli suspectes.
(i) Bail. L. I , p. -j^3 et seq.
La Pârmésane inspirée retourna en Italie, et alla raconter son entreprise au pape Boniface. Il lui fit repasser les monts avec le caractère de sou envoyée : ce qui , loin de lui concilier pliis d'autorité, ne lui attira que de mauvais traitemens. Sans ce second voyage , oh ne Técoutà qu'afin de la prendre dans ses paroles , on tenta de l'effrayer par des menaces , on la mit en prison ; mais le ciel ne parut la retenir à Avignon que pour la rendre témoin de la mort précipitée de Clément , après
3uoi elle reprit le chemin de Rome. Elle s'embarqua, enuis pour la Terre-Sainte. Enfin elle mourut à Vérone en i4io, âgée seulement de trente-cinq ans. Elle est célèbre en Italie par une multitude de miracles qu'on en raconte , et qui la font honorer à Parme , sous le titre de bienheureuse. ;
Clément ,. résolu de ne point céder à Boniface y soutenait de tout son pouvoir Louis d'Anjou , qui y parla conquête du royaume de Najples , pouvait imprimer le mouvement à l'Italie. Cest pourquoi il épuisait l'église de France en faveur de ce jeune
1>rince ; et , sous ce prétexte , il chargeait sans fia e clergé de nouvelles contributions. L'an i3gi y Marie , mère de Louis , lui ayant demandé un~secours en argent, il imposa une décime sur tous les ecclésiastiques , sans en excepter les membres dé l'université de Paris, société si sensible alors sur le chapitre de la considération et des privilèges. Le roi depuis peu lui avait interdit les remontrances, en ce qui regardait le schisme; mais tant d1iom* mes, rompus dans l'art d'argumenter, surent bien distinguer entre le schisme et la décime. Le rec^ teur porta donc en cour cette nouvelle plainte , et la revêtit de couleurs si plausibles, que le roi promit de la faire valoir à Avignon. L'exemplede Tuni* versité encouragea les évéques , qui firent contre l'imposition un appel du pape surpris au pape mieux informé. Gé moyen raffiné de défense , qui d'ailleurs ne fut pas suivi avec fermeté , ne produisit aucun çffet : Clament négligea les subtilités des spécula-
teitrn , et la conclusion , très-pratiqne , fut ^e~li
clergé donna son argent.
Au sein même du royaume , et par les manœo* Tre^comhinéestlesirois seigneurs quialorsy avaient le plus de crédit , savoir le connétable Clisson , le sire de la Rivière et le seigneur de Noviant , les pri- Tiléges du clei-gé furent attaqués avec un artifica qui , dans ces sortes de guerres , fut le même à pen près dans tous les siècles (i). On s'attaclia siir-toat a trois objets qui présentaient bien de faces cliver" ses , dont quelques-unes pouvaient donner prise. Dans le préjuge où l'on était encore touchant Is donation du grand Cunstaniin , ou mît en avant que cet empereur n'avait pu céder au pape saint Silveslre le domaine temporel de Rome. On se récria contre la possession où se trouvaient les ecclésias* tiques de faii'e justice des criminels , usage pea convenable à leur état, disait-on , et visiblement usurpé sur lesdroits inaliénables du trône. On se plaignait «n6n cjue les évêques, a6n d'étendre leur juridiction, acix)rtlaient le priviléi-e de cléricatiire à des Ëens qui n'avaient pas la première teinture des tttres. Les auteurs de ces plaintes, tout puisons qu'ils étaient par eux-mêmes , trouvèrent encore des fauteurs, comme il arrive toujours jusque dans l'état ecclésia'*tique. Quelques docteurs, sur-lonl d'entre les frères mendians qui n'avaient ni seî* gneuries , ni juridiction à conserver , fii'ent leur cour , aux dépens du clergé séculier; ne considérant que l'intérêt illusoire qu'ils entrevoyaient à se mettre de niveau avec lui , sans penser qu'ils n'avaient d'existence assurée qu'au moyen de la sienne, et que, dans tous tes cas, l'intérêt capital de citacun des corps de la hiérarcbie est inséparable.
Après bien de propos répandus à ce sujet dans le public, a6n de le préparer à l'exécution, on la commença par la Normandie , oii le clert>é avait les
Ci)Labour. xii,c. a.
plus be}Ij3$ terres, et la juridiction la plus étendue* Alors runiversitë de Paris se joignit aux ëyéquec' pour défendre la cause commupe ; iqais la difficulté fut d'avoir audience du roi , obsédé d^s sei^neurflf ennemis d|i clergé , et tout-j^ujssans auprès du monarque. llJN^essation des fonctions publiques lui Sarut un eicpédient décisif. Sur le refus de Tauience y elle ferma ses écoles y et grand nombre d'étrangers sortirent de Paris. La cour y parut, quelque temps inisensible; m^is enfin Va.udience fut obtenue ^ sous de nouveaux prétextes. Les minis-* très craignant Torateur de Tuniyersité , bomme incapable de respect humain et de dissimulation ^ ils se retournèrent tout à coup en courtiâans habir les, et lui fermèrent la bouche àforce d'honnêtetés et de promesses. Aprè^ le début et quelques propos assez génériques, comme il touchait ^u point délicat , le chancelier Arnaud de Corbie se leva et
trwit de vos privilèges, t^ rqi fit ensuite une douce réprimande aux docteurs, ^ur Tinterruption de^ leçons publiques, et leur en joignit de les reprendre. Ils le promirent^ et se retirèrent fort satisfaits ei| apparence.
Comme l'université souffrait toujours avec peine q^u'on l'empêchât de poursuivre à la cour Textincr tion du schisme , den^ chartreqx envoyés vers le roi p^r le pape Boniface , four^^irent à ce corps l'ocr çasion de rentrer dans nne a^alrç qui pe l'intéressait pas moinst{ue ses propres privilèges. Ces deui^ religiciix vraisemblablement étaient allés h Rpmç pour demander ,^ en faveur de leur ordre déjà réputé ei^empt 9 up titr(^ formel d'exemption, qu'ils obtinrent en ejilet de BQniieicelX(i). C'est le premier pionumept ^pthentiqi^e qui les déclare soumis impiédiateme^tf^u saint siège, de. peur qu'ils ne soient
(i) Ballar. t. X ^ Bonif. const. 3r
détournés de la contemplation et dn saint repoi de leur institut. Booiface les chargea d'une lettre pour le monarque français , qu'il s'efforçait de gagner , comme te principal appui sans lequel tout le parti de Clément tomberait bienlôt..JO le conjurait par la miséricorde de Jesus-ChrtSt , par la zèle si mémorable des rois ses prédécesseurs , par la gloire et rantiquitë de la maison de France , enGn par toutes ces qualités personnelles, l'esprit , le courage, la maturité du jugement, la force du corps, la jeunesse, les richesses, la réputation ; il le prenait en un mot par tous les endroits , afin de l'engager à pacifier l'église , et à réparer la négligence des princes occupés de tout autre objet qvie de Ta cause du Seigneur (i).
Charles VI alors était bien difTérent de ce que se le figurait Eoniface. Il était allé pour faire la guerre au duc de Bretagne , chez qui Pierre de Craon avait trouvé un asile , après avoir tenté indignement d'assassiner le connétable de Clisson. Il se trouvait près du Mans à la tète de ses troupes , exposé aux ardeurs d'un soleil briîlant, lorsqu'un inconnu de physionomie sinistre accourut suc ses pas , en crjant de toutes ses forces : Arrêtez, sire ; vous êtes trahi. Pour comble de malheur", l'épé^S d'un homme d'armes s'échappa du fourreau , sou^^ les jeux du roi. Ces cris , ce spectacle , la chalenr" excessive, jointe à une indisposition qui semblait depuis quelques jours avoir tiré le prince de son assiette ordinaire, et lui donnaitun air destupidile. tous ces contre-temps réunis firent dans tous se* sens une révolution si violente , qu'il, tomba sur W champ en frénésie , se jeta l'épée à la main sur touf* ceux qui l'environnaient , en tua plusii mit à poursuivre son propre frère. Cette maladif ' eut ses intervalles; mais elle ne fut jamais bien guérie. L'autorité ou la prépondérance dans les affaires passa tour à tour entre les mains des oncles et da
(1) Spicil t. TI , p. 54.
frère du roî , peu d'accord entr'eùx, et pendant plus de trente ans Féglise et l'état demeurèrent eik hutte à toutes les calamités et à tous les désordres.
Telle était déjà la position du gouvernement, quand les chartreux envoyés par Boniface arrivèrent en France. Ils allèrent d'abord à Avignon , où se trouvait le duc de Berri , celui de tous les
E rinces qui était le plus attaché au pape Clément.' e pape et le prince parurent également alarmés de cette dépulation romaine, refusèrent durement d'entendre ses députés, et les firent comme emprisonner dans la chartreuse de Villeneuve. Cependant ces solitaires intrépides protestèrent qu'ils étaient
Î)orteurs d'une lettre du pape Boniface au roî Char-^ es y sans qu'on pût la leur ôter , ni par menaces y' ni par mauvais traitemens. Le bruit de leur déten*^ tion étant parvenu à Paris, Tuniversité profita da changement introduit dans l'administration, et du peu de concert entre les princes, pour prendre avec succès la défense des députés prisonniers. Elle trouva moyen de se faire écouter ; elle remontra au roi ou à son conseil, que la cour d'Avignon violait le droit des gens et manquait tout à la fois à la majesté royale , en arrêtant deux hommes , revêtus d'uH caractère public et chargés de lettres pour le monarque. On écrivit en leur faveur de la part du rdi au pape Clément, qui n'osa résister. Il mit en liberté les deux chartreux, tâcha de leur faire oublier l'iiïjure qu'ils avaient reçue , par les démonstrations de bonté et de confiance qu'il leur prodigua. Il leur dît en les congédiant : Assurez le roi que nous sommes disposés à sacrifier non-seulement notre dignité , mais notre vie , afin de procurer la réunion de l'église (i). Les chartreux en pensèrent apparemment ce que l'événement en manifesta.
Ils furent reçus très-favorablement par le roi et par les seigneurs ; mais , sans leur donner une réponse par écrit, vu la difficulté de qualifier conve-
{i) Labour, xii ; c. 7«
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nablement Boni face tïatis cette négociation délicate, on les chargea de lui dire que le roi louait ses bons sentimeiis [lour l'union , et {ju'il était prêt à employer tout son pouvoir pour la procurer. Pour mieux témoigner la bonne volonie du roi , on es"pédia des lelties à tous les princes d'Ilalie , qu'on invitait à concourir à l'extinction dn schisme. On confia ces lettres aux envoyés , et on leur associa deux chartreux français , dont l'un était prieur de Paris. Tout cela se (ît du consentement unanime des princes, à lexceptlon du seul duc de Berri , c|oî opina constamment à rejeter toutes les proposition! de Boniface , comme d'un antipape et d'un intrus manifeste. Les quatre chartreux portèrent la réponse à Pérouse, où éralt ce pontife qui peu après ut expédier une bulle pour le roi Charles; mais la pièce même sur laquelle on avait établi les plus grandes espérances , les fil aussilôt évanouir. Boniface , aussi alt.iché que Clément à la papauté, et le traitant d'antipape avéré, qui avait fasciné les Teux de ses partisans , ne proposait rien aulre chose que l'expulsion de ce compétiteur. Le roi était dans uft accès de son mai , quand cette bulle arriva. Ce forent les ducs de Berri et de Bourgogne qui la reçurent et l'ouvrirent dans le conseil. '^Tout le monde fut scandalisé de voir le promoteur apparent de la réunion , n'y rien vouloir sacrifier de ses intérêts. On en conçut tant d indignation et de mépris , qu'on laissa la bulle sans réponse, et les alTiires demeurèrent sur le pied où elles se trouvaient.
Dès ([ue le roi fut en convalescence , l'unïversitd reprit vivement ses poursuites , suspendues par l'a maladie depuisprèsd'un an (i). Les circonstances lui paraissaient d'autant plus favorables , qu'on venait de conclure avec l'Angleterre une trêve de quatre ans ; mais Clément , attentif à tout , envoya légat en France le cardinal Pierre de Lune , afin de contrarier secrètement le zèle des docteurs. Le légat
(0 i- Juven. p. 104. HIst. de rUoiv. t. iv , p. 685.
B« l'Egei'se. Sa^'
était secondé par le duc de Berri , cbef dq conseil en sa qualité ae premier prince du sang , et livré plus que jamais à Clément qui ne lui refusait rien, b'un autre côté, l'université était soutenue par \t duc de Bourgogne, politique habile et bien intentionné pour Tunion. Elle obtint audience et per*mission de proposer les moyens, qu'elle jugeait
] propres à éteindre le scbisme. Le résultai de 'assemblée qui se tint en conséquence , fbt que chaque docteur marquerait ses vues dans un mémoire particulier; qu il y aurait dans le clottre des Mathurins un tronc où 1 on déposerait ces méipoires , et que cinquante -quatre commissaires en feraient le relevé et le précis. Tout fut exécuté ponctuellement , et l'on trouva que tant d'avis, trèsvariés dans le tour et les détails , se réduisaient en substance, à la cession ou renonciation des deux prétendans à la papauté : au compromis qui consistait à conSer les droits de l'un et de l'autre à des arbitres , maîtres absolus de prononcer définitivement ', enfin au concile général. On résolut ensuite Îrue ces trois moyens seraient présentés au roi , en orme de lettre , et Nicolas Clémangis fut chargé de l'écrire.
Clémangis ou Clamangis, ainsi nommé du village de Clamangeen Champagne, était un des disciples du célèbre Gerson, qu il n'égala point en doctrine, mais qu'il surpassa dans les belles-lettres. Ce fut lui qui renouvela ce genre d'étude négligé depuis si long-temps , rappela dans sa nation le style des anciens , et démentit ce qu'avait avancé Pétrarque , que , hors de l'Italie , on ne trouvait ni poètes , ni tDrateurs. Il ne sut pas néanmoins se préserver da
f;oût général de son temps pour l'emphase et les ieux communs, ni de la déclamation où l'entraînait son naturel satirique.
Chargé de faire parvenir au trône les vues et les sentimens des docteurs ses confrères, après uA exorde tiré du fond du sujet, c'est-à-dire, des
maux auxquels on cherchait le vemèàe^ il expose
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les trots moyens îndiqnes pour procurer runioii,et sedélerminepoiirlacession, de préférence aux voieï
5 lus longues ou plus conapli([uées de l'arbitrage et u concile. Il établit ses allégations d'une manière solide, à l'exception de (juelques traits où l'emporte sa véhémence, puis il conclut pour tous les cas, que si l'un (les prétendans, ou tonsles deux ensemble refusent de suivre la route qu'on leur trace , sans en choisir une autre qui soit également utile et sûre, il faut les condamnercomniedesscbisniatiques opiniâtres, comme d'indignes mercenaires qui sacrifient l'église à leur cupidité. Non, dit-il, il ne faut plusleor laisser aucune administration , et sur-tout, aucune part aux biexisetaux honneurs qu'ils envient uoiqucmenl. Ce ne sont plus des pasteurs, nimêuiedes ,. Erehis; ce sont des loups ravissans qui méritent l'exécration publique , et les peines réservées aux ennemis les plus cruels du trou|>eaude Jesus-Cbriât (i). Il cite ensuite le jugement de Saloinon , et en fait une application ingénieuse s son sujet. Cestà TOUS , ô le plus sa£;e des rois , dit-il en adressantla parole à Charles VI , c'est à vous qu'il appartient encettequalité,comtneen celle deroi très-en réticD, de faire cesser les alarmes et la désolation de la mère commune des fidèles. Entre les deux femmes qui se disputaient un même enfant, Salomon décida qaa celte qui consentait à le voir partager en devix , n'en était pas la mère , et qu'il appartenait à celle qui aimait mieux le céder sans partage. Par ce )ucement à jamais admirable, raifaire présente est cléjà jugée. Eh [ qui pourra douter , après un errenient si sûr , que celui-là ne soit le vrai pontife^ qui se montrera prêt à céder son rang, à sacrifier Ea vie même , s'il en est besoin, pour rendre à l'église, et son unité , et sa tranquillité, et sa puissance , et toute son ancienne splendeur?
Considérez quelques momens ce que l'esprit de discorde et de lacLion lui i'aitsoutlVir. Qu'y avait-il
(i) Si>itil. t. ïi,p. 8i.
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I évant le schisme de plus auguste et de plus florissant >- qu'elle? et depuis cette triste division , que de désordres et de calamités ! On élève aux prélaturea des hommes qui n'ont aucun sentiment de religion , aucun principe de vertu ni d'honnêteté > des hommes uniquement attentifs à satisfaire leur cupidité et toutes leurs passions. Ils dépouillent les églises et les monastères, ils exigent par la voie des censures et de la prison , ils font lever par des exacteurs inhumains les impôts dont ik accablent les pauvres clercs; le sacre et le profane, tout leuc est indificrent, pourvu qu'ils entassent l'or dans leurs colTres. De toute part on voit des prêtresi réduitsàtamendicité ou aux services les plusabjects. On vend en plusieurs endroits les croix , les reliquaires , les calices et tous les vases sacrés, pour peu que la matière en soit précieuse. Les autels demeurent sans ornemens , les temples tombent en ruines.
Parlerai-je de la simonie qui dispose avec impudence des plus riches bénéfices, et, comme pac préférence , de ceux auxquels le soin si sacré de» âmes est attaché ? Sans rien faire , on est assur* de parvenir à tout avec de l'argent; le mérite et le travail ne conduisent à rien : que dis-je ? ce sont, aux yeux de ce monstre, des titres d'exclusion. Pins les clercs sont doctes et vertueux , plus il les bail , parce qu'ils le condamnent avec plus de liberté , et le décrient avec plus de succès. Le comble du désordre, c'est qu on vend jusqu'auxl sacremens de l'ordre et de la pénitence, c' est-a-dire, qu'on ouvre ou qu'on ferme à prix d'argent , nonseulement i'cntrce du sanctuaire, mais la porte du ciel. Que dirons-nous enfin de la décadence , et du culte , et de la discipline , et des mœurs anciennes du christianisme, tellement oubliées, que si les
Iièresel les pasteui's de l'antiquité revenaient parmi es chrétiens de nos jours , ils auraient peine à croire que ce fût la mêiiie église qu'ils ont autrefois tivernëe ?
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Celle lettre, composée en latin suivant l'usage Je l'université, ayant été lue toule entière en présence du roi , il en parut très-satisfait, ordonna qu'on la traduisit en français, pour être examinée â loisir, et donna jour aux députés pour recevoir sa réponse: mais , durant cet intervalle , le cardinal de Lune et ie duc de Berri se donnèrent lant de mouTemens , tiu'tls changèrent entièrement les dispositions de la cour. Le jour de la réponse étant venu , le chancelier Arnaud de Corbie dit sèchement aux docteurs députés , que le roi ne voulait plus entendre parler de cette alFaire, et qu'il leur défendait de recevoir aucunes lettres sur ce sujet , sans les lui apporter avant de les ouvrir. L'université , après quelques instances inutiles , fit de nouveau cesser les leçons, ùvec les prédications et tous les autres exercices de son ministère.
Cependant elle reçut des lettres de runiversité de Cologne , qni applaudissait à son zèle jjour l'extinction du scliisme, et la priait de lui communiquer ses vues sur cet objet. Il lui vint des leiires lemblablesdu roi d' Aragon, et du cardinal d'Atençon qui était à Rome. Soit que ces mouvemens de» pays étrangers eussent encore fait changer la cour de France, soit que les princes opposés au duc de Berri y eussent repiis le dessus , le roi permit d'en- Toyer à Avignon la lellrc que lui avaient pre'sentée les docteurs de Paris. Ils y en joignirent une antre tiioins loligne , mais plus pressante encore, où ils disaient entr'autres choses : L'esprit de schisme est monté à un tel excès, qu'on dit tout haut et de toute part, qu'il est indilFérent de recoimarlre un seul pape ou plusieurs ; qu'il pourrait y en avoir , Bon pas seulement deux ou trois, mais dix ou douze, autant qu'il y a de grandes nations , et tous égaux en autorité.
Clément reçut ces lettres en présence de plusieurs
iiersonnes de sa cour. Il en voulut faire lui-même la ecture, et les ouvrit avec assez de sang-froid; mais il ue put ss contenir jusqu'à la [in. Sur les trois
h r t' È 0 ti&t. iS%i
^oies y de In cession ^ da compromis et de la décisknpi, du concile général , seules proposées, potif la réu*^ il ion , il se leva , et dit en Colère (i) : De toute part le poisoîi distille de ces écrits ; ils ne tendent qu'à diffamer le saint siëge. Il n*y fit point d^autre ré" ponse; et ceux qui les avaient apportes, craignant pour leurs personnes , s éloignèretit avec précipitation. Depuis ce jcmr, toutes Tes facultés de Çléméttt demeurèrent comme absorbées par uiie humeur noire, que ne put qu'augmenter la manière touta différente dont ses cardinaux envisaîgèrent la corne qu'on leur avait donnée des mêmes lettres* Il Itrî vint une maladie qui parut légère et ne Talita point} tnais le seizième de Septembre i394s après avoir encore entendu là messe , et à peine reniré chez lui , jl fut frappé d'une apoplexie dont il moorut sur lé champ. Il avait régné près de seiie ans y pendant iesquék, malgré sa douceur, sa bienfàis^ance , et une grandeur d'ame digne de son extraction , it fit bien des fautes dont sa papauté douteuse et chancelante fut presque tôiiiours la cause.
Six jours après la mort de cépontife , Ja nouvelle en fut annoncée au roi Charles, qui tint sur lé champ un grand conseil, et en conséquence écrivit ^ax cardinaux d'Avignon , pour les prier simple^ ment de suspendre lélection jusqu'à l'ambassade qu'il projetait de leur envoyer- Le lendemain ^3 Septembre, l'université s'assembla , opina au ndême délai , et députa quelques docteurs en cour. L'é>aft tout nouveau des affairés en avait aplani l'entrée. On applaudit à leur manière de penser; on résolu!^ Sur leurs avis , d'assembler les prélats et les barons du royaume , les meilleures têtes delà universités et les notables du tiers-état , afin de délibérer sur )a
}' )Osition décisive où l'on croyait àe- trouver; Ofi eur permit encore d'écrire aux autres univer8ité$^ et de cortcertéi^ toutes cnseinble leurs plans et leUfs marches. Le rdi prit ce moixient pouf* foiré âui dé-
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fiutés Une douce réprimande sur rinterniption M eurs exercices. Ils promirent de les reprendre , et se retirèrent paisiblement.
Pendant toutes ces délibéralions et ces préparatifs, les cardinaux d'Avignon , allant droitaleun fins , s'assemblèrent en conclave , au nombre dc ▼ingt-un , trois 4'entr'eux se trouvant absens. Dèl le surlendemain, 38 de Septembre, le conclave n'e'tant point encore fermé , arriva le courrier qui portait les premières lettres du roi Cbarles , et qui annonçait ses ambassadeurs. Ces dépêches furent rendues sur le champ au cardinal de Florence , le plus ancien des cardinaux évèques, et, en celte
aualité , président du conclave. Les cardinaux se outèrent bien de ce qu'elles contenaient ; et pour ne paraître pas manquer à la déférence que méritaient les intentions du roi , ils recoururent à la ruse, cl convinrent unanimement de n'en faire l'onvei^ ture qu'après l'élecllon. Pour diminuer cependant l'odieux de cette manœuvre, ils dressèrent un acte aulbenliqueoùiIss'eii£;ai^raient80Us serment à prît curer de tout leur pouvoir l'exllnclion du scbisme] et à donner pour la même fin toute sorte d'assistant au pape futur : à quoi chacun d'eux s'obligeait e_ quelque état qu'il pût se trouver, t't quelque sacrj| fice qu'il lui fallût faire, fût-il question décéder " papauté. Tout le conclave signa l'acte , à Vexce tîon des cardinaux de Florence , d'AigrefeuîJle et de Saint-Martial. Pierre de Lune souscrivit, avec le grand nombre , dont la sincérité peul-éti-« ne se fût pas mieux soutenue , si elle eût été mise à la même épreuve. II se trouva cependant un cardinal , dont on ne dit pas le nom , qui , voyant tous les suifrages pencher vers lui , eut la droiture de r présenter qu'il ne se sentait point assez de courai pour répondre de lui-même , et de sa Gdélité renoncer au trône pontifical , s'il ar ri vaiL qu'il y fût une [fois placé (1). C'est pourquoi il pria ses con
les
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fi'ères de ne le point exposer à une lentation supérieure à ses forces. Pierre de Lune au contraire témoigna que cette difficulté' ne l'embarrassait point , et qu'il serait toujours prêt à renoncer au
f>outificat. Il écarta pareillement le procureur de a grande Chartreuse, que les électeurs mirent aussi sur les rangs , donnant toutes ces vertus rigides formées dans la solitude , pour des esprits peu maniables , entêtés de leurs opinions , et susceptibles de scrupules qui font souvent commettre les plus graades fautes. Enlin , U intrigua si bien et avec tant de diligence , qu'il fui élu pape d'une voix unanime, le jour même où le sacré collège avait leçu la lettre du roi , c'est-à-dire le 28 Septembre i^gi- Le même jour, il prît le nom de Benoit XIU, fut ordonné prêtre le 3 d'Octobre; et le dimanche , onzième du même mois, il reçut la consécration épiscopale , et fut couronné immédiatement après.
Ou la tiare change."» prodigieusement l'ame de Pierre de Lune, ou Pierre de Lune , avant que d'y parvenir, fut un prodige de dissimulation et de supercherie. On ie croyait dans le sacré collège le
F lus zélé |>our Tunion : c'est pourquoi les cardinaux élurent tout d'une Toix , et avec tant d'empressement, qu'ils ne furent qu'un jour plein dans le conclave. Souvent on l'avait entendu blâmer la conduite du pape Clément à cet égard. H s'en était exprimé librement devant les princes , devant les prélats , devant les peuples même , en les prêchant ou en les haranguant. Il avait toujours fait entendre au roi et à l'université , que , si jamais il succédait à Clément , il voulait , à quelque prix que ce fût , réunir tous les fidèles sous un même pasteur. L'université pouvait toutefois se souvenir des trames que le cardinal d'Âragoa ou Piètre de Lune avait tissues tout récemment avec le duc de Berri , pour croiser en cour le zèle des docteurs, elles empêcher d'obtenir audience : ce qui rendait ses prolestalions très- jostetaent suspectes , et avait
porte «es mêmes dncleurs h se plaindre de lui en termes fort amers au [lape Clëmenl. Mais ce fameux cardinal élaîl revêtu de toutes les qualités les plu'j
F -optes à en imposer. Sans avoir peut-être dans isprlt un plan formé de la conduite scliismatiquc ^u il tint durant trente ans, le fond de son caractère en recelait Ions les élèmens et les principes; l'occasion et les circonstances ne servirent qu'a les développer , et à mettre , pour ainsi dire , en jeu toutes ces cjualite's funestes.
II était de haute nat^s.'ince, allié à son souverain, fort estimé pour l'intégrité de ses mceurs , d'une grande élévation de senlimens , d'un courage à mépriser tout genre de difliculiés et d'obstacles, d'an esprit délie et inépuisable en ressources, doua è un point unique du do» de la parole et d'une ■vivacité de conception que les rencontres les plus imprévues ne pouvaient surprendre, profond dans la science du droit canonique alors singulièrement ptisée , et par les exercices de l'école qu'il en avait tenue autrefois à Montpellier, rompu dans l'art d'argumenter , d'objocler, de retonjuer , dans tous les genres de subtilité et de cbicane (i). Dès Jes premiers momens de son pontificat , il eut besoin et sut tirer parti de la plupart de ses avantages. U envoja proTnptementen France Gilles de Bellemère, évêque il'Avignon , l'un de ses plus zélés partisans, et en grande estime pour ses commentair^'S sur le ■ Déciel de Gralien. Dans la première audience (|iie ce prélat eut du monarque : C'est une\iolence, dit-il (a), qu'on a faite au nouveau pontife , de le placer sur le tiône apostolique ; mais il ne pouvait rien arriver de plus heureux, pour la religion, puisqu'il est disposé à se renfermer pour le rt!ste de ses jours dans I obscurité d'un cloître, plutôt que d'entretenir, pour son intérêt propre , In division dont il gémit autant que l'église. Benoît se para lui-même de ces sentimens, d'une manière encora
.tO.Niem. I.
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plus expressive. Au premier compliment cpie Funi- Tersitë de Paris lui adressa sur sa nouvelle dignité ^ et dans lequel on avait coulé quelques mots sur l'affaire de i union, il mit bas sa chape en présence du dépulé^etdit quil renoncerait au pontificat , avec le même facilité qu il en quittait le symbole^ Les moindres apparences de vertu dans les grands font d'étranges effets sur le commun des hommes^ Ces bons docteurs , si justement prévenus peu auparavant contre la nouvelle élection, récrivirent précipitamment en ces termes : Nos premiers vœuY^ très*saint père , étaient qu'on dinérât félectioii d'un pape , persuadés comme nous Tétions qua c'était le moyen le plus sûr d^extirper le schisme ; mais quand nous avons appris qu'elle regardfiit votre sainteté, notre joie a été parfaite^ dans la ferme confiance que vous suivrez le penchant qpB vous avez toujours eu pour le rétaolissemént de l'unité*
Afin de cimenter des dispositions si favorables ^ Benoît qui connaissait et le liant crédit de l'ttniver*fiité , et la sourde influence des bienfaits dans les résolutions même des gens de bien , fit dire aux doc^ (eurs et aux professeurs pai* le légat Bellemère , d'envoyer à Avignon la liste des bénéfices requis ^ sur quoi il était a usage que le pape fit droii ^ avant lé système des grades tel qu'il est aujourd'hui, pierre d'Ailli , alors chancelier , fut chargé de la porter , et en même temps deconféi^r avec le pon* life sur les moyens d'éteindre promptement le fichisme. À cette occasion Clémangis usa de toute soit éloquence et d*une grande liberté , pour exhorter Benoit à consommer une si bonne œuvre. Le pontife , bien loin d'improuver cette assurance , com«bla l'auteur de si grands témoignages d'estime et 4e bienveillance , qu'il l'attira auprès de lui , le fit son secrétaire , et l'obligea dèsrloi*s à prendre des pensées , ou du moins un langage tout ditiérent d'autrefois. C'est ainsi que ce pape rusé trouva {Xipyen de lie;: en quelque sorte cette langue 4^
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l'université , en qui , depuis cette époque , on ne; retrouve plus l'ardeur qu'il avait tant «le fois marquée pour l'union.
Un personnage tout autrement estimable encore que Benoit XIII attira vers lui , ce fut l'illtistre saint Vincent-Ferrier (i) , qu'il avait su apprécier , étant légat de Clément VIT en Espagne. Dès qu'il se vit sur le trône pontifical , il le 6t venir à sa cour , le nomma son confesseur et le maître du sacré palais. Mais le saint ne tint que deux ans dans cette position critique , où il ne laissa pas de gagner , avec la vénération publique, les bonnes grâces et l'a ffection ' de son maître , qui lui offrit avec instance divers évêchés. Destiné aux vastes fonctions de l'apcslolat , toutes les autres carrières , nonobstant leur éclat et leur douceur, Uii parurent trop étroites. On dit que Jesus-Christ même lui conHa , d'une manière immédiate, te ministère delà parole; mais tju'it n'en Gt pas moins confirmer sa mission par le \icaire de cet éternel pasteur , puis se consacra tout entier aux progrès ue l'évangile. Il n'est poiot de merveilles , comme on le verra par la sulte,auS' quelles ses vertus et ses succès apostoliques , plus merveilleux encore , n'aient donné quelquecouleur de vraisemblance.
On commença cependantenFrance à pressentiriez TuesdeBenoît , et le danger de perdre le temps en députations et en conférences inelllcaces. On convoqua dans la capi taie , pour le second jour de Février i oqS, une assemblée qui porte avec raison le titre de concile national (3). Elle fut composée des patriarches titulaires d'Àlesandrie et de Jérusalem , de sept archevêques, de quarante-sîx évèques, avec plusieurs députés. Le roi voulut que son chancelier assistât aux délibérations , où l'on admit encore quatre conseillers et trois avocats du parlement de Paris. Pour faciliter les opérations des prélots , lec docteurs avaient été charges de dresser un mémoira
(i) Boll- Apr. l. I , p. 434. (?) Tom. xt , Conc. p. ajii,,
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Vraisemblablement par l'organe tie Pierre d'Aillî , qui arrivait (l'Avignon peu sarîsfaîtdupapeBenoit: au moins est-il constant par la seule dureté <lu style, que Clémangis n'est pas l'auteur de cette pièce. Elle n'en établit pus moins solidement la nécessité d'employer la voie de cession pour finir le schisme : il y eut quatre-vingt-sept voix pour ce sentiment, exclusivement à tout autre. Le roi prépara donc une ambassade auguste pour faire proposer ce moyen au pape Benoît. Le duc d'Orléans son frère , ses oncles les ducs de Berri et de Bourgogne , c'est-àdire ce qu'il y avait de plus grand dans le royaume après la personne du souverain , fui chargé de cette mission. Onleurdonno pour conseil quelques évêques et quelques membres de l'université, dont Gilles Descnamps est le plus mémorable. On les munit aussi d'un mémoire d'instruction , dressé à loisir pendant un mois entier qu'avait duré le concile.
Ils arrivèrent à Avignon le samedi vingt-deuxième de Mai , y furent reçus avec de grands honneurs et de grands signes de joie , puis allèrent prendre leurs logemens a Ville-neuve. Le lundi suivant , on leur accorda une audience publique , où Gilles Deschamps , chargé de la parole et prévenu sur la délicatesse extrême de la cour pontificale , n'établit que des principes généraux tendans à l'union , auxquels même il mêla l'éloge du pape avec celui du roi (i). Benoit XIII , l'un des premiers hommes de son temps pour la souplesse et la présence d'esprit, répondit sur le champ avec toute la grâce et tout l'ordre d'un discoursqui eùtété préparé de longue main. Ensuivant de point en pointée qu'avait dit le docteur , il insista principalement sur ce qui était à la louange du roi , et l'embeltit des traitsles
fdus lîns et les plus flatteurs. Remerciant ensuite es princes des peines qu'ils se donnaient pour le bien et l'honneur de l'église : ces nobles travaux ,
(i) Hist. anon. p. 387.
leur dit-il , font la destinée de l'auguste maison de France , rjue Dieu a cboisie spécialement pour soutenir 1.1 religion. Enlîn , cotame les ambassadeurs avaienldemiindé une audience secrète , il témoigna qu'il entendrait volontiers en toute luaniêre c* qu'on avait à lui communiquer de la part du plus chrétien des rois.
Jusqu'ici Pierre de Lune , n'ayant à répondre qu'à (lesjiroposiiionset à des honnêtetés sans conséquence , avait soutenu parfaitement un personnage pour lequel il avait des dispositions eminen les. Dès le lendemain où se tint la conférence secrélft qu il avait accordé de si bonne grâce , la scène de- ■vint plus embarrassante. On y demanda communication de l'acte passé dansle dernier conclave jàl'etfet d'éteindre le scliisme , par la voie même de cession si elle était jugée nécessaire. Benoît oui sentit où l'on en voulait venir , s'excusa d'abord de produire une pièce de conviction si pi'écise , et coiitirmee depuis son élection même. Ses repugnances faisant redoubler les instances avec les soupçons , il coneenlit de la montrer aux trois princes eu particulier, et non pas aux personnes plus capables de discussion qui leurservaientde conseils. Ce reirancbement était trop mauvais pour s'y pouvoir matntenii*. EenoU fut réduit à faire lire l'acte désii-é en présence des princes et de leurs adjoints. On ne s'en tint pas à la lecture ; on demanda copie de /a pièce, et ce fut un objet tout nouveau d'attaque et de défense. Le pape défendit le champ pieu à pied ; il se replia dans tous les sens , il dis]>uta , il se plaignit; mais tout fut inutile: il fallut céder, et le secrétaire de l'ambassade leva la copie en bonne forme,
Forcé dans tous ces retrancbemens , Benoît sut encore se retourner. Les princes lui ayant demandé^ quelques joursaprès, quelle voie il voulait prendre pour procurer l'union, il proposa pour tout nioyen^ une conférence entre lui et son compétiteur. Et comme on ne manqua point de lui objectçr que
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Vacie dxx condave l'obligeait à quel<|ue cliose de plus qu'à un moyen si probablement inefficace , il fit distribuer aux princes un écrit ,dont le tour et les derniers mots , sous le masque du zèle et de Ijl ))onoe foi , sont un cbef-d'oeuvre de finesse et da politique. A-près s'y êtr9 engagé à toutes les voies
Justes et raisonnables , propres à rétablir la paix [ans l'église aiitanè^qu'il y était obligé parson devoir fi par la teneur de l'écrit dressé dans le conclave ^ il protestait d'en vouloir conserver toute la forco ^ans dérogation ni addition quelconque : clause însîr dieus^ y par laquelle cet acte absolu n'était plus que relatif au^ voies justes et raisonnables , qu il se i^ servait la liberté d'entendre à sa fantaisie. ; Les ambassadeurs ne furent point la dupe de cette ruse. Dans une audience nouvelle qu'ils obtins rent le premier de Juin , mardi de la Pentecôte , (Grilles Descliamps réfuta le projet de la conférence entre Benoît et son c6mJ3étiteur, etprouva la néces^» ^ité de choisir ia voie de cession. Lie duc de Berrî , cqmiùe chef de l'ambassade , appuya fortement l'orateur, et supplia le pape de se rendre aux désirs du roi et de tous les fidèles. Benoit voulut donner le (change par son éloquence artificieuse , par ses vagues protestations de zèle pour l'église , et ne cher-*çhant qu'à tirer en longueur , il demanda qu'on lui f*emît par écrit les intentions du roi. Saint père^ repartirent les princes, le mot d^ cession dit tout; il ne faut point d'écrit pour cela. Il répliqua qu'on devai tau moins lui expliquer la manière de faire cette cession. La patience échappa , et on lui dit qu'il ne cherchait qu à éloigner la paix de l'église. Piqué de ce propos , ou affectant de le paraître pour se tirer d embarras , il dit fièremeiit : Après tout , il n'appartient à personne de me contraindre ; je ne dépends que de Jesus-Christ dpnt je tiens ia place en terre , et c'e^tàlui seufque J'ai a rendre compte 4u gouverneqient de Téglis^. La séance finit là. Les princes sortirent brusqùemQ^jt et retournèrent à
yille-neuve. , \
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' Le même jour , ils fîrenl inviter les cardînanx i les venir touver ; et quand ils furent assemblés , le duc de Berri tes conjura de dire en conscience, chacun comme personne privée et sans esprit de corps , qucUe voie leur paraissait la plus propre k procurer sérieusement I u?iion (i). Ils répondirent, au nombre de dî\-npuf: La voie de conférence | telJe qu'elle a été proposée par le pape , nous poraiss.i il convenable; mais, puisque la voie de cession semble meilleure au roi et à son conseil , nous déférons à ces lumières , et nous nous conformerons à votre volonté. Les princes prireotacle de la réponse des curdinLiux , qui furent tous du même avis , excepté le seul cardinal de Pampelune , Aragonais dé naissance , ainsi que le pape Benoit auquel il était extraordinairement attaché. Celui-ci dit avec emportement , que le vrai moyen de finir le schisme était d'armer contre l'antipape romain , et de la précipiter de son trône.
Benoît, informé et irès-intriguéde ce qui s'était fait chez le duc de Berri , rechercha leS ambassadeurs et renoua les conférences. Dans celle da douzième de Juin, il se plaignitavec amertume du peu d'égard qu'on avait eu pour sa personne; et recourant dans sa détresse aux défaites les plus pitoyables ; C'est apparemment , dit-il , parce que 16 n'ai pas l'avantage d'être né Français , qu'on va jusqu'à la contrainte pour me réduire à la cession. Il n était pas difficile de faire sentir la puérilité de ce rcproclie , et le duc de Berri y opposa un tissu de choses et de raisons auquel il n'y avait point de réplique. Aussi Benoît n'y répondit que par une bulle donnée huit jours après , et toute remplie de ces protestations d'araour pour l'église et de ce» parades de rhéteur qui ne trompaient personne. Celte tbullu , lue et publiée dans le palais en présence des trois ducs , n excita que leur indignation. Sur le champ ils quittèrent le pape , et les cardinaux
3'Âlbane 6t Je Pâmpelune craignant Quelque résolution violente , les accompagnèrent a Ville-neuve : mais les deux conciliateurs uirent bientôt aux prises entre eux-mêmes. Le cardinal d'Âibane reprocha au cardinal de Pampelune d'avoir fabrique èette Bulle ) et de vouloir en tout , avec cette même im-
Srudence , gouverner le pape. L'altier Âragonais ^ e premier abord , lui donna un démenti. En quelques momens, on en vint de part et d'autre à des propos si injurieux et si messéans y que la scène , à force d'être sérieuse , ne devint plus qu'une farce pour les princes y en qui elle eut du moins l'avantage de faire succéder la risée à des saillies plus à craindre (i).
Peu de jours après , malgré l'incendie qui con-* suma dans cet intervalle une partie du pont d'Aviron ^et que les deux factions opposées ne manquèrent pas de s'imputer réciproquement , les princes passèrent le fleuve en barque , et vinrent prendre des logemens chez les cardinaux qui leur étaient les plus dévoués. Leur demeure dans Avignon fut encore de dix-sept jours , pendant lesquels ils rassemblèrent souvent les cardinaux au couvent des Cordeliers , et délibérèrent avec beaucoup de concert et dé maturité. On examina d'abora la dernière bulle de Benoit ; et les cardinaux tous présens , à l'exception de ceux de Pampelune y de Saint-Martial 4lt de Vergy , s'accordèrent à la rejeter , et renouvelèrent rapprobation qu'il avaient donnée à la voie de ciessioû. Le lendemain y ils allèrent se jeter aux pieds du pape , et lui demander eh grâce d embrasser ce saee parti. Il parut cédera leurs instances; mais la veille de saint Pierre, ils furent bien sur-?
5 ris de recevoir une seconde bulle en confirmation e la précédente. Aussitôt ils allèrent protester de leur mécontentement devant les princes , qui profitèrent de cette conjoncture pour leur demander une promesse écrite de préférer la voie de cession à
-ma^
(i) J. Jmr.j. m.
Histoire toutes ïes autres , et de travailler à la faire réussir «le concert avec la France, Ils promirent de signer cet écrit après qu'ils auraient €0001*6 fait un dernier eOorl sur l'esprit du pape.
Le premier de Juillet , ils se présentèrent à son audience , tenant cet acte en main ; et tons , excepté le cardinal de PanipeUine , le supplièrent i genoux , et la plupart les Inrmes aux yeux , de prévenir enfin lesextrémitésauTKjuellessoninllextbilité l'exposait. Jamais Benoit ne parut plus intraitable gu'en cette rencontre. Il leur dit avec hauteur et colère : Sachez que vous n'êtes que mes suiets,et
3ue je suis le maître non-seulement du clergé , mai? e tous les hommes , soumis à mon autorité par Dieu même. Il prit l'acte en main , le lut précipitamment , et dit ; Il n'est rien de si pernicieux. H leur défendit <îe l'approuver , et publia une bull» nouvelle qui les menaçait de sévir contre eux s'il* le signaient. Mais joignant les artifices d'un corrupteur au langage imposant d'un souverain pontife , il fitentendre aux princes, que s'ils voulaient entrer dansses vues, illeur abandonnerait la conquête des états de l'église en Italie, et qu'il les comblerait de plus de biens et d'honneurs quela maison de Frimce n'en avait encore reçu d'aucun de ses prédécesseurs. Ils répondirent avec mépris qu'ils selrouvaientasseï grancU par eusi-mêmes j qu'en tout cas ils n'avaient pas besoin de son aveu pour porter leurs armes oâ bon leur semblerait (i).
lifc quatrième de Juillet néanmoins , î\s assemblèrent derechef le sacré collège. On y résoJut da faire une nouvelle tentative auprès du pape , et d'en obtenir au moins la révocation des buUes et des défenses intimées récemment aux cardinaux, puis on envoya lui demander audience. Il la promit pour le surlendemain : mais ce jour-là et le suivant, il ne cessa d'élever des ditricutlés, que tous le« égards des ambassadeurs ne iireut qu'accroitre<
Excédés enfin , et voulant absolument et promptement finir , ils se présentèrent pour l'audience le 8 du même mois , introduits par lest cardinaux , qui forcèrent en quelque sorte les passages. Maî$ si l'on put aborder l'opiniâtre pontife , il ne fut jamais possible de l'ébranler. Il répondit toujours qu'il souhaitait plus ardemment que personne la paix de Téglise , et que les déclarations qu'il avait données , contenaient les moyens les plus propres à y parvenir. Depuis long-temps les princes li étaient plus trompés par un zèle qui ne consistait qu'en paroles : ils prirent congé du pape , sans beaucoup oe ménagemens , et avant de sortir du palais , ils invitèi*ent les cardinaux à une assemblée pour 1q lendemain , dans le lieu accoutumé de leurs conférences. Quatre docteurs de l'université y parlèrent duccessivement et très-librement , contre les idées et les prétentions de Benoît ; ils réfutèrent ensuite un frère prêcheur anglais , qui , à leur vue,' prêchait insolemment contre les procédés de la cour de France et de l'université de Paris ; puis , avec i«s princes , ils retournèrent à cette capitale tracer Teffrayant portrait d'une opiniâtreté qui alla tou-
}"ours croissant jusqu'à ces excès , que les monumens es plus authentiques rendent à peine croyables.
Dans le conseil qui se tint à ce sujet , il fut conclu que le roi traiterait a ved les autres princes chrétiens , afin de réduire les deux papes à la voie de cessioti, ou de prendre au moins des mesures égale-* mentpromptesetefficacespourterminer le schisme* On envoya en Allemagne , en Angleterre , auxsou^* verains divers d'Èspaene , et jusqu'en Italie à Boni*" face même : par-tout l'esprit de prévention ou de rivalité empêcha presque tout le succès des négocia-* lions , ainsi que des lettres que l'université de Pariai écrivit pour le même sujet aux différentes univer-* sites du monde chrétien. L'empire d'Allemagne^ administré comme il pouvait l'être par le stupide Wenceslas, ne donna qu'à peine une attention superficidlé à cette affaire capitale de la religion^
Entreles quatre princes qu'on sollicita les premieRi savoir les ducs d Autriche et de Bavière , etIeséIe^ leurs arclievêques de Trêves et de Cologne , il n'j eut que ce dernier qui parut la prendre à coear. Wenceslas pei-sonnellement se comporta si mal, qu'on se persuada, comme le bruit en courut , qu'il 8 était laisse corrompre par les présens de la cour pontificale (i). Sigrsraond , roi de Hongrie, de même famille que Wenceslas , mais d'un caractèra bien dilTérent , goûta la voie de cession , et promit de s'employerdeloulsonpouvoir ày ramener l'empereur son frère ; mais ce prince eut bientôt à s'occuper de (oui autre souci.
Bâjazet surnommé Ilderim , c'est-à-dire foudre, à cause de la rapidité de ses conqiïêtes , cjuatrième sullan de la maison ottomane , enhardi par ses essais sur les petits princes de la Grèce , usait d'une arrogance despotique envers tous les souverains de son voisinai^e (a). L'empereur Jean Paléologue ayant fait bâtir une citadelle à Constantinople pour j «voir une retraite en cas de besoin, l'ioij^érleux sultan, sans autre façon , lui manda de la raser i qu'autrement , il ferait arracher les 3'eux au prince Manuel : c'étaitleûlsaînéetlesuccesseurprésomptif de Paléologue , qui à ce moment se trouvaitsous la main de Baja^et , à qui il était allé conduire des secours ordinairesqu" exigeait ce voisin tyrannique. Incapable de résisler à cette formidable puissance, et d'ailleurs demi-mort de la goutte et des autres effets de sa débauche , Paléologue ne sut qu'obéir, et mourut peu après. Manuel s'échappa de nuit , et vint se faire reconnaître empereur a Constantinople l'an iSgr. Le sultan piqué lui envoya dire aussitôt : Je veux qu'il y ait un cadi chez loi , pour
juger les musulmans ; si tu ne le veux pas , ferme es portes de ta ville , et règne au dedans ; tous les dehors sont à moi. Il passa incontinent dans la Tbrace, en ruina toutes les places, enleva lei
(i)Ibid.p. 33i.
(1} Ducag, c. li.
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habifUTis , prit jusqu'à Tbessalonique , et resserra tellemen l Conslantinople, que la famine s'y fit hieQtôt sentir cruellement. En cette extrémité, rcmpereur Manuel écrivitau pape , aux rois de France et de Honi^rie , pour solliciter un prompt secours.
LeroiSigismond, menacé lui-même d'êlrealtaqué ius(ju'en Hongrie , envoya de son côté une ambassade au roi Charles (i). Elle ne fut pas sans effet. Il parti t de Franceun corps considérable de noblesse, sous la conduite du comtede Neveis , filsdu duc de Bourgogne , acompagné des deux premiers officiers militaires de la couronne, savoir le connétable Philippe d'Artois , et Jean de Vienne , amiral. Le succès ne répondit point à ce qu'on attendait de cette illustre jeunesse, toute remplie d'ardeur et de bravoure , mais trop licencieuse et trop indépendante pour une expédition où la bonne conduite n'était pas moins nécessaire que le courage. D'abord ils provoquèrent les ennemis , contre les avis du roi Sigismond , et emportèrent un château dont ili massacrèrent totis tcsbabltans. Ils assiégèrent ensuite la ville de Nicopolis. Bajazet vint la secourir, et il y eut une grande bataille , où les Français ■voulurent être à l'avant-garde. Ils furent défaits , tous tombèrent sous le tranchant des armes ou dans les chaînes du vainqueur. Le connétable et l'amiral réitèrent parmi les morts , et le comte de Nevers, fait prisonnier , donna deux cent mille écus pour sa rançon. On rapporte qu'avant le combat, comme on faisait à Bajazet le récit des débauches de toute espèce qui régnaient dans l'armée cbrétienne , le mabométan ditd'un ton assuré : Ils seront vaincus ; ils ont irrité Jesus-Chrisl leur Dieu (3).
La douleur qu'on ressentit en France de celle
i'ouinée déplorable , fut tempérée par le traité que e roi conclut avec l'Angleterre , et dont la base fut le mariage de U princesse Isabelle avec le roi Kicbard. Les deux monarques s'étant abouchés à
(i) Froiss. iT , 6;. Juy. p,
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Çali»is , où Charles avait amené la prïncessé sa fîllil ppur 1:^ solennité (lu marîai^e , ils ne manquèrent pas de conférer {le la grande alfa ire du scntNnieM çptaqiée Cannée précédente par des amkasfadeuqf français. Le roi d'Angleterre l'avait renTOTéàl'uDH ■çersité d'Oxfort. Dans l'entrevue , il poussa la complaisance pour son beau-père , jusqu'à se déclarer pptir la voie de cession . qui fut rejetée cependant
£iir cette universilé. Elle s'en tint constamment à 1 voje du concile général , qui seule en eiTet put rclablirlapais dansl'ffglise. Richard ne laissa point ^'aijopter le plan des Français, et d'en prendre l'exéçiilioi^ fort à cœur. Il fut arrêté entre lui et Cliar'P* ^^ ) *I" i* '^ mi-Février de l'année snivan^e i3p7 , ils enverraient des ambassadeurs aux ()et|'x papçs 1 pour leur déclarer que les cours de Frq^ce et d'Anglete^'ie avaient choisi la voie de cession , et pour les porter à s'y déterminer enx' ranimes assez tût, pour qu'à la saint Michel 33 Septembre de la même année , on put donner un geul rhef a 1 église. On convint encore de faire de jionvçlles tcntalivçs pour attirer au même parti rcmpçreiir Wenceslas , qu'on présumait devoir entraîner 1rs autre* princes de l'empire.
L'Esprtgoc , où fi]t envoyé Simon de Cramaud ," palriarclve tiUilaire d'Alexandrie , avec Gilles De»-, champs et quelques autres docieurs , entra saofr peine dans les vues de la cour de France. Le rol Uenri III deCasiille, malgré les sollicilalîons secrèlf?s du pnpe Benoit , et les rois d'Aragon et de. Navarre firent tenir des assemblées deprélatsel de docteurs , pour procéder avec activité , sur le plan des Français , à l'extinction du schisme. Mais ces projets éprouvèrent ensuite de grandes contrariétés , par la fin précipitée, de dom Jean I , roi d'Aragon , qui avait toujonrs léraoigné une ardeur sincère poiir le bien de l'église , et qui en chassant mourut d'une chute de cheval dans la qnaranlccinquicme année de son âge, Dom Martin , son frère et son succcssei^r , embrassa etsoulînt opiaiù-
ttètHéni les intérêts de Benoit , dont il ovaît épousé la.proche parente, Marie Lopez de Lnne.
liai»bassade(jironenvoyaaiixdeux papes rivaii^^ quaiqu'elle fut tout à la fois au nom des rois de France , d Angleterre et de Castille l eut encore moins de succès, Benoît , que les ambassadeurs virent en premier lieu , ne clierdha , selon sa cottfîtu me , qu'îi leur faire illusion , et à traîner en lon^ gueur. Bonifaee sç montra d'abord plus traitable^' d'après l'avis de son consistoire , qui jamais ne soutint mieux la réputation de la poli tique romaine^ Saint père , lui dirent ces prélats , il ne s'agit qu« xie dissimuler en cette rencontre : dites que vous vous conformerez volontiers à toutcequevouscon* seilleront lés rois, pourvu que le prétendu papa d'Avignon abdique de son côté ; qu'ils marquent le lieu où il leur plaira de tenir le conclave , et que vous vous y rendrez avec empressement , ainsi que vos cardinaux. Le succès de cette complaisance ,' vu l'état des choses^ était immanquable. Benoît ^' qu'une ambition outrée rendait incapable d'en faiVe autant, aurait aliéné tout le monde; et dès-là Baniface se conciliait tout naturellement les deux obédiences. Malgré les bornes de ses lumières* et raveuglement de ses préventions, il sentit la sage$9C* de ce conseil , et promit d'y conformer ses répons ses : mais sa mère-, ses frères et tous seS proches lui ayant communiqué leurs alarmes sur l'ombre seule d'incertitude où il mettait sa dignité, ils'ai* bandonnaluî-mêmeàcette pusillanimité poipulaîroy et s*en tint à la sèche réponse déjà donnée en IsanC d'occasions, que la chaire apostolique appartenait incontestablement à lui seul , et que jamais il n'y. renoncerait. Deux fois il eut cette occasion prc>* cieuse d'assurer son'état , et deux foi&ces basses terreurs la lui Grent manquer.
Pierre d'Ailli , parvenu à l'éveché deCambraî ^ ayant été renvoyé à ce pape par le roi Charte*, et l'empereur Wenceslas , n^en reçut pas une réponse plus satisfaisai^te que li^ premiers ambassadeurs.^
ré
Histoire Dans cette seconde occasion , il suivît les l'mprM^ eions des Ruinainà , alarmëssurson sort , beaucoup moins j>ar afî'ecLion pour sa personne , fjiie par la pei'Spoclive des avantages temporels allacliés à la préhenoede la cour ponliGcale , sur-loiit aii-x ap proches du jubilé séculaire , dont le terme n'étail
éloii^né. Wenceslas, vivemenlsollicileparChar-
VI , se rendit enfin à la conférence (Je Reims , d'où revê(|tiedeCambrai fut enïO>éà Rome. Il n'y eut point d'aiilre fruit d'une entrevue si désirée, et de la magniilcence qu'y prodigua le roi Charles, que celte ambassade si peu fructueuse elle-même. Aussi le duc de Bourgogne, prince connaisseur en hommes et en allaires , refusa de prendre part à ces négociations aussi vaines que dispendieuses. L'empereur , en entrant dans le palais abbatial de Saiiit-Remi où on le logea, fut étonné jusqu'au ravissement d'y voir élinceler l'or de touCe part, comme dans un lieu décoré par enclianlement. Sa surprise et sa joie furent bien plus grandes encore , quand on lui dit delà pari de Charles (i) : Seigneur , ~iuis(jue tout ceci vous plaît , le roi vous prie de e recevoir en présent. Le lendemain , fètedel'Annonciation , Cliarles , après avoir passe la maline'e à l'église , envoya , de i archevèclié où il Jogeait , cbercher Wenceslas pour venir dîner avec \ui i mais , tandis que le monarque français s'occupait d'exercices de piété , l'allemand s'élail enivré de» le matin , et il fallut remettre le banquet au four suivant. Il fut d'une somptuosité qui surpassai! de beaucoup ce qui avaîte\cilé jusque-là t'admirât ion
fermanique. La vaisselle d'or et d'argent , dît historien Froissart(2), y roulait, comme, si elle eût éréde bois. Après la cérémonie , le roi Charles^ par une libéralité sans e^eI1lple,ellouabie uniquement a raison de ce qu'il en espérait pour le bien de l'église , Cl donner a l'empeiein- et a ses otficiers toute la vaisselle d'argent rjui avait paru 5ui- les
(j) Ilîsl. anoa. p. 871. (2) Vol. iv , c, gi.
tables , et tous les riches ameubleinens de ]a salle du banquet. Ce présent fut estimé deux cent mille florins aor.
On traita ensuite des affaires de Téglise. Un prince tel que Wenceslas , comblé de ce^ profusions , ne devait pas se rendre fort difficile , sur-tbutà Tissue d'un grand repas. Il fut réglé qu'on poursuivrait la voie de cession , et que celui des deux papes qui résisterait à la^ volonté de l'empereur et du roi , serait déclaré déchu de tout droit à la papauté. Le roi s'engageait à faire entrer dans les mêmes sentimens les rois d'Angleterre , d'Ecosse , de Castille, d'Aragon , de Portugal et de Navarre. L'empereur
f>romettait Ja même chose pour le roi de Hongrie , es états de Bohême , et toute TAUemagne.
Ce fut alors que Pierre d'Ailli s'achemina vers le pape Boniface. Il tenait son élévation à l'épiscopat 9 du pape Benoît y qui s'était proposé de le gagner par ses bienfaits , comme le dfocteur le plus habile et le plus redoutable de l'université. Pierre en était déjà chancelier , aumônier du roi et tré* sorier ou premier dignitaire de la sainte chapelle , quand Clémangis ^ fixé enfin à la cour d'Avicnon , ut entendre à Benoit que ce savant , tout décore qu'il était , pourrait bien encore n'être pas insensi* ble au titre plus éminent de l'épiscopat ^ sur-tout; s'il lui était déféré par sa sainteté. L'évêché du Pui étant venu à vaquer dans ces conjonctures , Benoit en 1895 y nomma en effet ce docteur , qui parut l'accepter volontiers. L'an 1 896, selon quelques auteurs , et selon d'autres, l'an iSgS , il fut trans* féré sur le siège de Cambrai. Voulant alors se fixer dans son diocèse , il résigna la chancellerie à Jean Gerson , athlète plus formidable encore pour les deux compétiteurs ) donf; l'ambition s'obstinait à diviser la chaire de saint Pierre.
Benoît XIII , de son côté , envoya lui-même vers Boniface , soit pour amuser les» princes par ces démarches simuléescontre le schisme , soit , comme son caractère faux et les manœu^vres de ses émi&t
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saires l'en firent accuser, pour profiter de Tîn^ (fuietiiJe des Romains , ppii KaiitiraitKrlti gouvernement de leur pape. Ceseiivo^t:ss'a\ancèrenl jusqu'i Fondi , publiant de toute part qu'iU ulluient à Rome pour procurer l'çxtinclion du schisme. Boniface qui se défiait de leuis intentions , ne voulut jamais leur permettre de passer outre; loutcetju'il aceorda , fut (jiie l'évêiiuede Segovic qui se trouvait à Rome , et qui était <le leur cnunaîssance , irait conférer avec eux , à cliarye de lui rapporter tOQtcetpii se serait dit. Cctévéque les alla trouver, et revint aussitôt vers Bonifuce , qui ne laissa point ie lut reprociier d'avoir tramé une cotispirution contre sa personne. On prétenilit en elFel que le prélat espagnol s'était concerté avec les iigeiis d'Avignon , pour les introduire dans Rome et y «xciler des niouvemens qui aumient mis le pape même en péril ; qu'ensiÉilene pouvant plus l'ctourner à Fondi , il leur avait éci'il une lettre qui était xemplie d'infamies contre Bonifare , et qui les «\liortait à exécuter leur complot. Il est du muii constant que ce pontife ordonna de faire le procï à l'évèque de Seyovie , et de le punir selon les ioïl' s'il était trouvé (oupable(i).
Tous ces incidens et ces obstacles qui renaissai' Bins fin le» uns des autres , oL des uioyens mèi •qu'on employait pour procurer l'union , la laient de plus en plus , bien loin de l'avancer. Ce-. pendant et par ces conire-temps-là uiéiue , le zèle s'écliaulfait , la fernientatiou passait dsii& toutes les tel es , lespr'înces, les peupirs , les havans et les 'gens de bieu , tous les fidèles devc-nuient iH-est^ue «utanl d'ajhStres contre le scbisme , et l'un s'ariUMÙ ■contre ce nionslreavec d'autant, plus iràrtieur qu'il ■opoosait plus de résistance. Il appartenait encore à 1 école de Paris, séminaire le plus fécond en hoaiiuesdocte!<etenprf«lalSKélés,d'uasurer lainarclic dans cetie cariiére diilicile , après l'avoir ouverte.
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' Déjà elle avait répandu dans le publie , eh forihè âe questions , les articles préliminaires^ qui devaient justifier ses démarches ultérieures^ On y démandait si le pape était obligé d'accepter la voie de cession , et si Ton pouvait Ty forcer ; si tout catholique , et sur-tout les princes, devaient s'employer à Fy con-^ traindre; si du moins il était soatxiis au concild général , jusqu'à pouvoir être dépose ; si Benoit ^ et conséquemment son compétiteur y était dans lo cas d'une rgnorance pàrdonnafble ; sî sa ieondaito Suffisait pour le rendre schismatique ; enfin , si les cardinaux étaient obligés de lui obéir , quand il leur ordonnait de se tenir attachés à lui pour la manière de procéder à Tunion (i).
' Peu après ces préliminiaires ^ on lâcha une espèce de manifeste conditionnel et fort laconique, tou-' jours adressé à fienoit , et portant ce qui suit (2) : oi vous persistez dans votre obstination , nous protestons hautement que nous ne voulons plus être soumis ni attachés à un chef aussi entêté dans ses sentimens. Le docteur Jean de Craon ^ prêtre du diocèse deLaon , et constitué procureur dans cette {affaire, s'énonça au contraire avec beaucoup de diffusion dans l'appel en fùrme qu'il fut chargé dé rédiger. En voici quelques trarts des plus remarquables. Tout ainsi ^ dit-il , que le maître suprême a suscité autrefois Elie et les prophètes pour venger sa loi y Daniel pour défendre Susanne ^ Mathathias^ et les Machabées pour dégrader les faux pontifes ; il a ménagé de même contre le schisme les attentions et le zèle de l'université de Paris , cette source intarissable de la pure doctrine y cette vive lumière
2ui ne souffrit jamais d'éclipsé. Il a choisi pour paci-^ er son église , le roi très-cbrétien et les princes de f^ette race auguste , qui seule peut se glorifier de n'avoir jamais donné dans le schisme ni Fltérésie f qui jamais n'a soutenu que les véritables pontifes, et toujours s'est déclarée contre les intrus^ Jean di^
amm
iO Qu Boul. p. j53i (2) Ibid. pag. 798.
Histoire Craon appelle enfin au pape futur et au siège apostolique , de toutt's les procédures faites ou à faire par le pape Benoit conire l'université.
L'appel fut promptement signifié à ce pontife, qui exhala son piemierressenlimentLlans unebulie où les qualifications graves ne furent pas épargnées. Il déclara de l'avis des cardinaux ( clause qui fut le plus grand sujet d'inquiétude ou de surprise ), que cet appel était illusoire et nul ; se réservan t à pourr suivre l'appelant et ses complices , selon les règles du droit. Du reste , on ne voit point que la rigueur pontificale se soit portée jusqu'aux anailièmes et auxcliâtimens elFectifs. L'ambition de Benoit, très- ■vive sans doute , mais très- compassée , et par-là même d'autant plus à craindre , marchait d'un pas égal vers son but , sans olfenser les princes, sans irriter lessavans, sans que la colère ni aucune autre deses passions, toutes asservies au désir de régner, lui fissent faire une démarche qui l'écartàt de sou tut : chef-d'œuvre de conduite et de persévérance, à quoi il ne manqua qu'un objet dJlFérent pour être à jamais digne de méuioire. La bulle n'étonna point les docteurs. Ayant appelé de tout ce que pourrait faire Benoit , ils avaient paré d'avance à ce coup particulier d'autorité , auquel ils ne laissèrent pas d'opposer un second acte confirmatif du premier, fort diffus à l'ordinaire , et par ce verbiage peu médité, comme il arrive presque toujours, donnant prise en bien des articles. Tel est le vain étalage d'érudition , où ils allèguent en leur faveur l'exemple d'Ânastase II, abandonné de son clergé , et ia déposition de trois autres papes nommés Benoît , savoir le cinquième , le sixième et le neuvième de ce nom (i). Mais l'histoire d'Anastase n'est qu'une fable , tirée , avec tant d'autres , du décret de Gratien ; et l'expulsion des trois Benoîts n'étant que de pures violences , tournait moins à l'avantage qu'à la condamnation de ceux qui s'en prévalaient. Ces
(i) Ibid. p. 823.
docteurs raîsopnent beaucoup mieux* sur lasup-f pression faite ^ar Clément V des huiles violente» de Boniface VÏII contre la France. Ils en concluent avec justesse , qu'à plus forte raison ils peuvent appeler de Benoît XIII au souverain pontife qui gouvernera dans la suite toute Té^^lise.
Leur appel coptre le pape d'Avignon conduisait naturellement et tout prochainement à la soustraction d'ohédience. Aussi fut-elle hienlôt proposée , du moins quant à certains effets, à l'occasion der Tamhassade que le roi de Castille envoya au roi Charles en 1397 (i). Ces ambassadeurs prirent leur route par Avignon , et ils eurent la faiblesse de s'y laisser séduire. Ayant été confondus en France, sur leurs propres instructions qu'on eut l'adresse de tirer de leurs mains , aussitôt runivei:sité fit à ce sujet une députation au roi Charles. L'orateur^ qui était le docteur Jean de Courtecuisse , posa . pour principe , en présence de toute la cour , qu'il fallait ôter à Benoit la faculté d'exercer à l'avenir le talent de la séduction ; et pour moyen , il proposa de se soustraire à son obéissance , au moins en ce qui regardait la collation des bénéfices et la perceptioa des décimes. L'expédîentparutdesmieux imaginés, mais un peu violent : ayant dé le mettre en œuvre , on voulut encore essayer de la négociation.
Enfin le vingt-deuxième jour de Mai de l'année iSgS j toutes les autres tentatives étant épuisées y on en vint à cette rupture ouverte. Benoît XIII , fort inquiet des mouvemens detous les princes de la chrétienté mis en action par la France , y envoya son fameux confident , le cardinal de Pampelune , Martin de Salva. Le sort en était jeté : le roi et les princes du sang, instruits d'avance , lui mandèrent de ne point venir ; et sans délai on convoqua une assemblée , où il se rendit une grande multitude de prélats et de docteurs. Le roi n'y assista point, parce qu'il eut un nouvel accès de sa
(l) J. JttY. p. 129»
funeste maladie. On avait tout emplové inutile' ment pour le guérir , jusqu'à recourir contre son gré , après les prières et tes autres pratiques delà piété clu'étienne , à la divination et à uillle observances superstitieuses.
Le marèclial de Sancerre qui avait succédé au Connétable de Clissun , fit venir de Guieune Ueui religieux augustius , nommés Pierre etLanculot, qui se vantaient d'avoir contre les plus terribles maladies des secrets bien supérieurs aux ressources ordinaii'es de la médecine. Dès qu'ils eurent vu le roi , ils dirent que son mal venait de sortilège , et quelque tcmj>s après, ils conseillèrent d'arrêter deuit bas-ollîcici's du duc d'Orléans. On le fit aussitôt ; mais les accusés se jusli fièrent si bien , que dés le lendemain ou les mit en liberté. Cependant le rot se trouvant mieu^i , les deux aventuriei's ne perdirent rien de leur crédit, et leur irupudencc ne fit que s'accroître , soit par l'espoir de concilier d'autant plus de poids à l'imposture qu'ils aiarqueraieni plus d'audace, boit par l'induction de cei pestes d'état qui ne dominent dans les cours qu'en semant la discorde entre les personnes augustes. Des domestiques du duc d'Orléans , les deux broutiJons passèrent au prince lui-mêu:e, et firent tomber leur calomnie sur ce frère unique du roi. Cette imnu' tation fit frémir d'borreur , on n'usa point de dissimulation ni de tempérament , on n'éloulfa point une injure qui ne doit jamais l'être , on deuiandl la preuve , et pour l'acquérir on déploya tous les instrumens de la torture. Cet appareil suflit pour confondre ces lùcbes scélérats , qui se confessèrent calomniateurs. Ils ajoutèrent à cet aveu le dëlati d« toute leur vie, qui n'était qu'un tissu d'atrocités, de maléfices , de sacrilèges , et de l'infume dissolu* tion qui les avait conduits à l'impiété (i).
Comme ils étaient prêtres et religieux. , on les mit dans les prisons du l'evècbé , et leur procès fut itu-
tnii't ^ar le juge eôclé^iàstique > qui coftcïul à les livrer au bras séculier* Alors et long-temps encore âprè^ ^ on n'exécutait à mon aucun ecclésiastique^' sans l'avoir dég4:*adédes saint!i oi^dres. On mena le^ €ou|>abies en place de Grève , où se rendit l'évêqud diocésain , accompagne de six autres prélats et do plusieurs pi'êtres. Un docteur en théologie leur fit une exhortation poui^ les porter au repentir do leurs fautes. Ensuite les prêtres qui accompagnaient Tévêque les revêtirent de tous les habits de leura ordres ; et en cet état , les mains jointes , devant Tévêque , ils renouvelèrent volontairement la cou-» fe;ssion de leurs crimes. Quand ils l'eurent achevée , le prélat les fit approcher l'un après l'autre , et leur mit en main le calice qu'il retira un moment après, en disant : Nous t'ôtons le saint vasfê où tU as consaci^ le sang du Seigneur. En même temps il ordonna qu'on les dépouillât de la chaiSuble j de la tunique , de l'aube , en un mot de tous les ornetnéns de la cléricature ^ en quoi l'on suivit ponctuellement le pontifical romain. Enfin on leur racla les doigts qui avaient reçu l'onciioïi saceixlotiile , et on les lava dans une liqueur préparée à cet etfet^ puis on les livra aux archers du prévôt qui les fit décapiter. Tel fut , dit l'auteur contempoi^in que nous avons suivi , l'exemple qu'on crut devoir donner aux sorciers ou maléficiers, qui trompaient le public par leurs malignités superstitieuses.
On observe* que ces deux misérables eurent la consolation , si long-temps refusée aux criminels :, de se confesser avant de subir le dernier sup'plice, Xics papes s'étaient souvent plaints à nos rois de l'abus contraire , et spécialement Grégoire XI à Charles V : mais, quoique ce religieux et sage, prince fût entré dans des vu^ si conformés à sa manière de penser et de sentir > il n'avait pu fair^ cesâor cet impitoyable et fau^ respect pour les sacremeus^au moins dans tous les tribuhauxdu royaume. Charles YI , aidé par les ci r cons tances , consomma ç^ ^u'un ^r^, de cat^^^ité 3i supérieure ;^ n'avait
pu qii'ébauclier (i). Quelque temps après l'attentai commis sur le connétable de Cllsson , le seigneur de Cfaon s'étant sincèrement converti , mil au nombre des œuvres de pénitence , les soins qu'il sâ donna pour ne pas laisser mourir les inalfiiiteurs sans confession. Il obtint du prince une déclaration , en ditledu 2 Février 1^97 , porlanl quedani toutes les terres de la domination ii'aiiçaise, on accorderait désormais des confesseurs à tous ceux qui seraient condamnés à mort par la justice. La loi donnée dans une rencontre qui prévenait si faïOrablemcnt les esprits , fut reçue et .ipplaudie par tout. Afln qu'une si bonne œuvre ne tombal point faute de ministres , l'illustre pénitent G t encore une fo'idaiion au\ cordeliers, à charge d'acquitter à perpétuité cet ollice de miséricorde.
Si l'état déplorable de Cliarles VI ne rempécha point en cette occasion , comme en plusieurs auf"" momens lucides, de se montrer en coi digne titre de bienTaimé , son absence n'ôta rien non pi à l'autorilé , ni presque à ia solennité de rassemblée nombreuse, où l'on entreprît enfin, d'une manière effective , l'extirpation du scbisme. Le monarque y fut remplacé par les ducs d.Orieaus, de Berri , de Bourgogne et de Bouibon , accompagnés du roi de Navarre , des ambassadeurs de Castille , du chancelier Arnaud Je Coi-bie, et ds quelques membresdu parlement. D un autre câté, le patriarche Simon de Cramaud qui présida , unie archevêques , soixante évéques , avec une multitude d'abbés , de procuieurs de chapitres , de docteurs des universités de Paris, d'Orléans , de Montpellier , d'Angers et de Toulouse , en Grent une assemblée des plus respectables de l'église de France (2). Le patriarche d'Alexandrie en filTouver* ture par un discours français, où il rappela ce qui s'était passé depuis la mort de Clément VII , elles éloges qu'on avait donnés à la voie de cession dans
itraLl
(1) Ibid. p. 36i.
(2) Dupuy , p. 56a.
tontes les cours de l'Europe , sans enexcepter celle du pape Benoit.
Ce pontife avait néanmoins encore beaucoup de
Î artisans ; et jusque dans l'assemblée, l'évêquede teaux, Pierre de Juis qui lui était tout dévoué , se leva sans aucun respect humain , et demanda qu'il lui fût permis de défendre le pape Benoît (r\ iVon-seulemenl on le lui accorda , mais il eut la liberté de s'associer six personnages capables , pour disputer contre six autres du parti contraire : ce qui se fit huit jours durant , avec Un zèle et des attentions qui ne voulaient rien laisser à l'incerlitude. On examina s'il fallait employer la sonstraC'^ tion d'obédience ; et supposé qu'on l'employât, si elle devait être partielle ou totale, c'est-à-dire, ou bornée à ce qui regardait la collation des bénéfic s , ouétendueà tout ce qui concernait le gouvernement des églises , comme si le saint siège eût été vacant. Quand on eut éclairçi le point capital de la cession ou soustraction d'obédience , le chancelier dit au nom du roi , que tous ceux qui croiraient devoir embrasser ce parti , pouvaient parler avec une pleine liberté , assurés qu'ils étaient de toute la protection du monarque : que jusqu'à la déter^ mination de l'assemblée , on pouvait opiner sans gêne ; mais qu'ensuite les opposans seraient traités comme schismatiques : que si la soustraction avait lieu , le roi , bien éloigne de toutes vues d'intérêt , Toulait que les élections fussent rétablies dans les chapitres et les autres communautés , et qu'on ne devait pas craindre davantage que les laïques et les seigneurs , quels qu'ils fussent , usurpassent la collation des bénéfices : enfin , que pendant la sous^ traction , si elle était ordonnée, le roi ne mettrait point en sa main les annates , ni aucun produit des églises. Après celte déclaration , donnée principalement en réponse aux inconvéniens que faisaient craindre les apologistes de Benoît , le chancelier
(i) Hist. anon. p. 377. Du Boul.t. ly , p. 83o«
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invita tous les membres de rassemblée à porter leurf suffrages.
Ils le firent aussitôt de vive voix, en présence de tout le monde ; et quand ce fut le tour de TiMlrî'^ versîtéde Paris , le recteur , pour mtieux témoi^ar sa confiance et rinspirer à tout Te mande, fit ouvrir les portes de la salle où se recueiUaiient les voix-^ San» compter celles des cinq universités, ily eu-t tiHftîft cents suffrages donnés ainsi verbalement. Mais pour rendre la décision plus irréfragable, on pria le» prélats et tous les autres ecclésis^tiqueS) de. ccAr^ signer leurs avis dans des écrits séparés eè signés de leur main. La conclusion fut remise ^u WSM suivant.
De« trois cents voix couchées par écrit- y il s'e» trouva deux ceot quarante-sept poiir bt s^u^tnEMBrt tion tottale et sajis délai. Le i^ Juillet , les pnmces et le chancelier ca firent le rapport au roi ^ ^i se trouvait en assez bonne santé; et par ua %ete du même jour, le monarque ordonna lo soiuistrac« tion. II. était conçu en ces termes : Au nom (le. IjBi sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, noiisids^» clarons que nous et lé clergé de notre ro^^uon/o n'avons plus aucun rapport d'obt^iiSsance a^eq la pppe Benoît» Voulons q-ue de ce moment oane fasm part , ni à lui , ni à ses receveurs , d'aucuDDkS.'vevenuj9^ ecclésiastiques , pour quelque cause ou pi^éteible que ce soit. Ordonnons qu en cas de vacance de» bénéfices , il soit procédé par. élection , paur lea prélatures , dignités et tous bénéfices éleetifa; ejk qu'à Fégard des autres , il y soit poi^vvi par colla* tion de ceux à qui le droit en appartient. DafemioBS très-élroitement à tons nos sujets, même aux évê* ques , d'obéir audit Benoît , ni à ses offipiers , eA enjoignons aux juges des lieux , de punir sévères ment ceux qui contreviendront à ces ordtes.
^ Cet acte fut suivi de plusieurs autres. Il y eut une lettre adressée aux cardinaux d'Avignon , pour leur donner avis de ce qui venait d'être conclu , et le» prier de.&e lier de sentiment et d'intérêt aveq J'é-
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glise cle Frntice. Nonobstant la déclaration verbalo C[ue te chancelier avait déjn faite en présence det prélats assemblés , le rot ^ pour dissiper jusqu'aux moindres appréhensions , déclara de nouveau , par un acte authentique , quMl nVntendait point en^ yahir la collation des bénéGce?, ni profiter des émo« Uiraensque les papes avaient coutume de percevoir* Enfin le chancelier protesta généralement et san§ nulle réserve, qu'on voulait maintenir les ancien*^ nés lihrrtési de l'église gallicane (i) ; ce qu'explique ainsi Jean Juvénal des Ur9ins(:;ï) , auteur de l'histoire de Charles VI, et depuis archevôquede Reims} fut conclu que le cicrffé du royutime rentrerait dana ses anciennes libertés et franchises, savoir que les ordinaires donneraient les bénéfices qui se trou* vaient dans leur collation ; que toutes grâces èxpec-t tatives et réservations cesseraient ; qu'aux béncficea on procéderait par voie d'élection , et que la coU lation en appartiendrait à l'ordinaire.
Quelque indispensable qu'eût paru le parti qu'on venait uo prendre, cette révolution soudoine , et )asque->lÀ sans exemple dans la hiérarchie, laissait mille embarras que le clergé s'efforça de prévoir et d'aplanir pendant le resteues.on assemblée qui duri^ ji],squ'apreslc8 du mois d'Août. On peut s'en formeo vne idée , sur tout ce qu'il fallut employer de prë* cautions et de circonspection pour instituer dan» ces conjonctures abbé de Saint-Utmys, Philippe da Yillète , succeAsejftr de Jean de Monceaux. L'assem^ Liée du clergé donna d'abord un acte qui autorisait en général les élections confirmées par l'ordinaire Aans recourir au pape , avec promesse de maintonio L)6<i;xemptionf^dans leur intégrité, et de se désisteo de cette façon de pourvoir aux,prélatures des mo* naAtères , sitôt que l'église serait gouvernée par un. seul et légitime poptifë(3). hf roi expédia ensuite ii^ne permission aux religieux de Saint^Denys , à
•■ ' ■ ■ ■ ■ I I I ■ !■ , Il la
(0 Prcuv. flrulîb. do TEgl.] ['y) .T. Juv. p. i33. Call. p. 45o «t suir. | (3) Ui»t. anoi:\.. p. 38o.
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l'efFet de se choisir un abbé. Ce cboîx étant faî l'évèfjiie de Paris , Pierre d'Ort^emont, le confî donna la béné<liclion solennelle au nouvel abW et en niûuae temps dressa iine reconnaissance par laquelle il déclarait ne vouloir porter aucune atteinte aux immunités et francbises de i'»bbave, Cet abbé , par son mérite et sa hante vertu , était «n si grande considération auprès des ducs de Berri et de Bourgogne , qu'ils le reconduisirent en cérémonie , de Paris jusqu'à son monastère.
Tout étant statué pour le déiail de l'administration hiérarcbique dînant la soustraction , on sursit encore à l'éclat de la rupture, jusqu'à ce qn'oa eût fait une dernière lentativesur l'esprit ci e'Benott. L'évêque de Cambrai fut choisi pour cette commission par le roi et les prélats de l'assemblée : mais comme on était déterminé sansrelour, ou à obtenir la cession du pontife, on à lui faire porter la peine de son refus , Jean le Maingre de Boucicaut , marecbal de Fiance, eut ordre d acconspagner l'évêque, et d'assembler des troupes poiu; forcer le pape en cas de besoin. Ces deux minisires , l'un de conciliation et l'autre de sévérité , mai-clièrent de compagnie jusqu'à L}on , d'où le maréchal laissa le médiateur continuer sa roule jusqu'à son terme. Le prélat fut admis avec empressement à l'audience du pontife , le salua respectueusement , et néanmoins avec une réservequi fut lapremière annonce qu'on ne le reconuaissail plus pour chef de l'ég[ise. Quand l'envoyé lui eut dit en termes exprès, i|iielle était la volonté tant du roi que de l'empereur , et qu'on exigerait de même la renonciation de son concurrent, Benoît cliangea de couleur, et dit d'une voix émue : J'ai beaucoup travaillé pour l'église ; on m'a créé pape ; l'éleci ion a été canonique: je ne renoncerai pointa ma dignité. Qneleroi de France apprenne , qu'avec Lonles ses oinionnances , il ne m'empêchera pointdeconserver jiis<|u'àla mort mon rang el mon trône. Seigneur , repartit I évè<|ue de Cambrai , j'atlendais de vous plus de maturité. ConsuUez-vous
DE l' Eglise^ Sût
Cbnsûlfez-vôus avec vos frères les cardinaux , et songez sur-tout que vous ne pouvez tenir seul contre Tenipire , la France et les prélats même de votre cour. Sur cela , deux cardinaux qui avaient la confiance de Benoit , s'avancèrent et lui dirent : Saint père , révêque de Cambrai a raison ; nous vous conjurons d'y penser encore, comme il vous le propose. Toujours prêt à saisir les voies lentes, le
1)ape y consentit , et l'on se retira. Oh se rassembla e lendemain , au son de la cloche qui attira au consistoire tout ce qu'il y avait de çaruinaux dan,s la ville ; mais Benoit fut toujours semblable à luimême : après avoir bien délibéré , après avoir longtemps discuté l'affaire , en l'absence de l'envoyé français qu'on fit retirer pour être plus libre, après avoir entendu toutes les remontrances et les sollicitations de ses cardinaux , toute sa réponse fut qu'il vivrait et mourrait pape, sans que ni roi, ni prince , ni général , lii négociateur pussent le faire changer. On murmura , on se leva brusquement, on sortit sans presque le regarder , et il rentra froidement* chez lui.
L'évêque de Cambrai se retira par-devers le ma-* réchal de Boucicaut , qui s'était avancé jusqu'au port Saint-André , à neuf lieues d'Avignon. Sur le rapport de ce qui venait de se passer , le maréchal dit à l'évêque : Messire, votre charge est faite , je vais remplir la mienne» Vous n'avez plus que faire ici ; retournes dire au roi que je lui rendrai bon compte de ses ordres. Sur le champ il fit partir des commissaires pour rassembler les troupes , et commanda au sénéchal de Beaucaire de fermer tous les passagesd'Airignon , tant par terre que par leRhône. Bientôt après il envoya un héraut df^armes pour défier le pape et la ville d'Avignon , c' est-à-aire, pour leur déclarer la guerre. Le défi porta la consternation parmi les cardinaux et les citoyens. Us coururent représenter au. pape le péril et l'impossibilité de résister à un prince tel que le roi de France. Benoit avec uae fermeté d'ame digne d'une Tonuf FIL iTu
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meilleore cause , leur répondit d'un aîr délibère : "Vous TOUS troublez de peu de chose ; la ville est forte et bien pourvue; il me viendra du secours de Gênes et d'Aragon : gardez seulement vos remparts, je réponds du château.
Cependant Pierre d'Ailii avait rendu compte en cour de l'opiniâtreté de Beuuît , et l'on avait envoyé denx commissaires, Robert, cordelïer , doc- , leur en droit , et Tristan du Bosc , prévôt de l'église 'd'Arras, afin de publier, sous les yeux même de Tobstiné pontife, la soustraction d'obédience, lia s'acquittèrent fidèlement de leur commission , et commandèrent , sous des peines effrayantes , à tous les sujets du roi , tant clercs que laïques , d'abandonner le service et la cour de Benoît. On obéit ,' et plusieurs même des gens du pape , chapelains ; auditeurs et autres officiers, se retirèrent avec em-
Sressement. Les commissaires étaient encore chaFgéa 'une lettre du roi pour les cardinaux d'ÂvïgnonJ Soit par égard pour les intentions de ce prince,' Soit par les soHicilations des bourgeois , à qui Bou-, cicaut avait dénoncé que, s'ils n'ouvraient leur ville^ il brûlerait leurs vignes et toutes les maisons qu'ils avaient à la campagne , ils tinrent conseil tons ensemble, sans prendre l'avis du pape, et traitèrent da même avec le maréchal. On stipula que lui et se» gens entreraient dans Avignon, et pourraient assié-* ger le palais; mais sans faire aucune violence aux cardinaux , ni au corps de la ville. Oi !t-huit cardi-naux et la plupart des officiers du palais sortirent d'Avignon , et passèrent à Villeneuve , où la sous^ traction fut acceptée et suivie publiquement (i)j Ces prélats en dressèrent l'acte , et l'envovèrent au roi Charles avec une lettre pleine d'éloges et d'applaudissemens.
Benoit fut affligé , maïs nullement déconcerté de ce revers. Réduit à cinq cardinaux et à ses dômesti(|ues, il protesta qu'il ne se soumettrait point ^
{li Vil. Pap. t. a, p. m33.
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quand il devrait périr, et se résolut à se laisser assiéger. Cependant il reçut quelques troupes arar gonaises , non du roi Martin , qUi ne jugea pointa propos^ comove il s'en expliqua ^ de se commettre avec ]a France pour soutenir |es chicanes d'un prér ire ; mais de Rodrigue de Lune, qui les amena lui--' même au pape son frère(i). Il se tint donc renferme dans son palais , où il avait fait à loisir une am|de provision de vivres de toute espèce. On s'emf>araV dans la ville, de tout ce qui lui appartenait; o& usa de la dernière rigueur envers ceux de ses officiels u'on put surprendre ; on établit contre les murs u château des batteries de canon et les autres ma- -chines de gueri*e alors en usage. Les cardinaux -avaient tellement gasné la bourgeoisie , que le cardinal de Neufchâtel fut. reconnu pour commaur tlant de la ville , aux acclamations d'un peuple nom-> breux qui criait de toute part : Yive le sacré collège et la ville d'Avignon ! Alors on vit un cardinal en pourpoint de pourpre, l'épée au côté et le bâton de commandement à la main , marcher contre un pàpe^ faire feu sur te palais pontifical ^ et d'une manière si sérieuse, que le pontife fpt atteint de quelques éclats de pierre sortis d'un canon. Deux jours aprèa^' le cardinal commandant reçut lui-même un eoup de feu qui mit fin à sa vie et à ses fai ts d'armes.
Tout fut pareillement extraordinaire dans cette guerre bizarre. L'attaque du maréchal eut quelque chose de moins brillant que la défense du pape. Pendant un temps assez long , les succès des assiégeans se bornèrent à couper des convois, et à prendre les cardinaux de PampeluneetdeSaint-Adripn,qui étaient sortis du château. Ils furent jetés dans une prison, et très^raal traités. Le cardinal de Saint- Adrien mourut de misère , et le cardinal de Pampe-^ lune ne se tira des fers qu'au prix de cinquante mille ecusd'or. Les assiégés, de leur côté , prirent une troupe de trente hommes , qui voulurent pénétrer
■WMi«MM%
(i) Froiss. vol. ly, c 98.
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dans le château par un égoût de cuisine ; ce qui ralentil l'ardeur des assiégeans , sans néanmoins que des avantages si peu décisifs pussent tirer ceux qui les remportaient, du péril et de la détresse qui croissaient de moment en naomeni (i).
Ils avaient des vivres pour deux on trois ans; mais manquaient de hois dans les froids les plus rigoureux de Tannlie. Dailleurs le mauvais air , dans un lieu où se trouvait comme entasse'e la multitude de ceux qui le défendaient , les maladies, le défaut de remèdes , tout sans le fer de l'ennemi , faisait de ee château funeste un théâtre de mort et de desespoir. £n vainquelquesAragonaiset d'autres partisans de rindom|ttahle pontife avalentarmé desgalères pour lui porter des rafraicliissemens , ou du moins pour le tirer de son réduit : les élémens même parurent e'opposer à leur dessein ; les eaux du Rliône se trouvant si basses, qu'ils ne purent jamais remonter jusqu'à Avignon. Dans ces extrémités , Benoît enlin traita de paix avec la cour de France, par le Bioven du roi d'Aragon , qui envoya des amoassadeurs au roi Charles. L'ahbé du Mont-Saint-Michel, le chevalier Guillaume de Tigonville et le docteur Gilles Deschamps qui furent renvojés de France en Aragon , eurent ordre de passer par Avignon, et de convenir avec le pape. On ne se relâcha point sur l'article de la cession : Benoît fut contraint de promettre qu'il renoncerait au pontifical, du moins au cas que son compétiteur cédât lui-même pourquel-
aue cause que ce fût. On lui fit encore promellre e n'erapêctier l'union par aucune voie directe ou indirecte , de se rendre aux assemblées qui pourraient se tenir pour la paix de l'église, et de ne point sortir du palais d'Avignon sans l'aveu des cardinaux et des princes qui avaient été de son obédience. U congédia sa garnison aragonaise , le roi Charles le prit sous sa protection , et on lui fournit toutes les provifiionsdont il avaithesoin. Mais on commit des
(i) Vit. p. uaS.
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officiers français, avec Farchevéque de Narbonne, pour la garde de sa personne et de son palais. C0 traité fui conclu dans le mois d'Avril 1399 (i).
Cependant la soustraction d'obédience était tou«^ jours mise à exécution par les Français > et s'étendait de jour en jour en de nouveaux états. Elle avait étO: embrassée par la reine de Naples , veuve du duC; d'Anjou , des le mois dp Novembre de 1 année où elle : avait été résolue en France, et le mois suivant ,, par le roi de Castille. Le roi de Navarre qui s'était> trouvé à Paris pendant l'assemblée où elle avait été résolue , ne manqua point , à son retour dans son. royaume, de l'y établir. En même temps la cour de France pressait les princes de l'autre parti de se soustraire pareiîlement à l'autorité non moins équivoque de leur pape. Charles réussit auprès de Jean, de Bavière, évêque de Liège, et chez plusieurs autres princes duraême canton. Il pressa Tempereur: Wenceslat^ d'accomplir ses engagemens ; mais ce
f>rince , aussi lent à dégager sa parole que prompt k., a donner , remit l'affaire à la diète qu il avait con-. voquée à Breslaw. Une révolution qui survint bientôt après dans l'empire , et qui précipita ce prince du trône qu'il déshonorait, lui donna de tout autres soucis. Les électeurs assemblés au château de Laenstein sur le Rhin , l'y déposèrent, avec le consentement du pape Boniface, lè 20 d'Août i4oo , et quatre jours après lui donnèrent pour successeur^. Robert , comte palatin du Rhin. Richard II , roi d'Angleterre , plus fidèle aux promesses faites à Charles VI , trouva le principe de sa ruine daua cette complaisance , ou plutôt dans son indolence et sa mollesse. Durant le cours fatal de cette même année i4oo , il fut mis à mort dans Li prison où il avait été renfermé l'année précédente , après qu'il se fut déclaré lui-même indigne de régner , et qu'il eut remis le sceptre et la couronne au duc de Lancastre son cousin-germain , qui lui succéda sous le
.(i) Aain. an. 1399 ; ^' '^*
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nom de Henri IV. Sur l'arlicle du schisme, Ie« Anglais s'en tinrent à la loie du concile général, comme au seul remède légitime.
Les sentimens ainsi partagés entre les docteurs et les nations diverses , ralentissaient des elForts qui s'entre-choquaient sans cesse, et reculaient depuis six ans l'extinction du schisme : mais enfin le mouïement était imprimé à tous les corps ecclésiastiques et politiques, et ce monstre, devenu généralement odieux , rie pouvait que succomber sitôt que les princes et les peuples seraient d'intelligence. L'opiniâtre et artificieux Benoît XIII. sut bien encore regagner ceux qui venaient d'al)iurer son obédience. On dil même que les deux papes rivaux se concertèrent ensemble , afin de conserver chacun sa partie du pontificat, détruit en quelque Sorte par ce partage : ils levèrenl au moins les analhèmes dont ils s'étaient frappés récipro<|ueraenl. Cependant on pénétra leurs vues dans les deux partis , où elles ne servirent qu'à rapprocher les uns des autres leur» défenseurs respectifs, et à précipiter leur propre xuine. Les choses en étaient a ce point dans la dernière année du quatorzième siècle , qu'on peut ainsi regarder comme l'époque de la décadence des deux pontifes propagateurs ou fauteurs du schisme.
Fin du Tome septième.
LE TROISIÈME AGE DE L'ÉGLISE
JLj'abus ou le relâcliement étant la production naturelle d^ r ignorance , les ténèbres du second âge de l'église ne poivraient aboutir qu'aux écarts et aux désordres qui l'ont dé'7 8olée durant le troisième , et qui yont faire la matière de cp discours : champ immense , où ii la yérité nous ne manque* rions pas de guides , si à la suite de ces nombreux essaim^ d'observateurs et de censeurs sans retenue y nous youlioiii hasarder une critique audacieuse , et nous livrer aux saillie^ de l'humeur , ou de la présomption applaudie.
Après tout ce qu'on a déjà vu des entreprises des papes sui: la souveraineté des princes , que n'aurions-nous pas encore k dire touchant la liberté mal entendue de l'église j les im- Inunités exagérées des clercs , tous les abus vrais ou faux d^ la juridiction ecclésiastique 7 La difficultié de juger le^E i^véques , et l'impunité qui en estl^ suite , la rareté et l'abolition légitimée , pour ainsi dire y des conciles , la mul* tiplication presque infinie des appels et des citations à ^B.ome , Tinvention des légats à latere , l'exteiision, indéfini^ du pouvoir pontifical , présentaient un champ plus avanta* ceux encore. Quel fonds n'offrait pas sur-tout l'inquisition , indifférente au corps de l'église y et dont les tableaux chargés ont fourni tant de tirades pathétiques et sublimes k nos panégyristes oiseux de l'humanité et de la bienfaisance \ Mais , outre que nous envisageons ces fantômes d'un œil plus froid que ne le font ces nouveaux Héraclites , la naturç et l'étendue des objets qui nous restent à traiter , nous font un devoir plus étroit que jamais, delà brièveté , de l'ordre ^ du sang froid et de la réserve.
Assez long-temps on a crié au fanatisme y pour qu'il ne ^ soit plus contagieux ; et dans les siècles même les plus décriés , ce danger fut beaucoup moindre qu'on n'entreprend de le persuader tant d'années après. Car enfin ,. les maximes
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certîlutle. Le principe de la ri* forma lion tlempuraît ton*
J'our» , ea ce que l'on coriTennit de part et d'autre que a discipline des premiers siècles élaîl I» st^ule règle A Buivrc : tes méprises pariiciilières ne prflvrnnienl que des pA^entions introduites en faveur des maximes nouvelles, qV*, sur la foi et la seule garantie de Grattes , passaient pour (irer leur origine des temps primilifs. l,<- rentède était plus âifîîcile , plus enTclappé et moins présent : mai* toujours il subsistait ; et en écartant le Toile du pré|>igé dont il était couvert, dés-là même on rendait à su vertu toute son activité. Le régime était moina parfait : il n'était pas rwineui. Aussi ne dise on venons -nous pas que la disciplilte ne puisse f tre plus ou moins recommandable ; mais elle ne peut jamais devenirradicalementTicïeuRe, ni éproovei* un dépérissement entier. La foi seule', immualiU?: de sa nature , comme l'élernelle vérité dont elle dtnaiic , ne re-
çoit ni accroissement , ni diminution , ni tiui'ui)<^ allt-ratio Téritable. Mais si elle communique celte diviiir< préroga tive à la discipline fondamenlnle , qui fuît pariÎR de l'évan gtle , elle n'imprime pas le sceau de son iminutBliilité ctde
Ba perfection suprême nnx établissemens divers qa'exigela 1
» diversité des pei'sonnfs , des temps, des lieux , et qui ■^■j
sont pas moins snscpptibles â-. variation , que ces obj^ÎH changenns d'où ils tirent leur nrigine. "i^H
Cette réfutation générale , la seule que les liornc» d'vUV^ discours nons permettent de faire à un détail inliDid'nhjec-
c'est-;'i-dire , pour faire apercevoir à toute aiite droite la merveille de la conservation de l'église contre ers ahus , quels qu'ils aient été. Qu'on remarque cependant que nous écartons précisément les questions qui présentent te moins de difficultés, et que nous nous arrêtons a celles qui prêtent infiniment plus à une critique rnisonnée. Les croisades , lit; pénitence canonique , la résidence des papes k Arigni} voila sur quoi vont rouler nos observatious. L'omission la concision des autres chefs de dUpute ne nous fiu donc commandée par une réserve pusilla
Tout ce qu'il nous importe d'établir toncliantl» OToi des , se réduit à une seule proposition. Ces guerres rftolei _ elles justes? Si l'affirmative peut se démontrer , dès-Ion l'église qui les approuva, est justilléc pleinement. Qu'elles aient été conformes ou contraires aux muximesdc la politique ; qu'elles aient été bien ou mal conçues el vçnduiies j qu'il en ait résulté des calamités ou des avantages : ce dr sont là que des questions subalternes , étt^ngëres ù l'iionneur ainsi qu'à l'enseignement de l'église , et dont la décision , comme dans tous ces objets & double face , sera tou* Jours en faveur de chaque parti , dans la bouche d* mw partisiins respeclifs. Pour l'église , il s'agit uniquement d'ei
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I seignement pur , de morale exacte , de rèjgleft si(lrés de cont duite , c'est-à-dire , de devoir et de j.ustice. I FureDt-elles donc justes , ces guerres de religion , ces I ligues si extraordinaires de toutes les nations chrétiennes , x cette conspiration soudaine et générale de l'Europe contre I rOrient ? Avant de répondre à cette question , ou à ce doute , affecté , j'en pourrais rechercher l'origine , et la lui trouver commune avec cette classe de chrétiens , prévenus pour les • sectes , d'une prédilection graduée sur le plus ou le moins d'éloigné ment que chacune d'elles marque pour le christianisme. Répondons cependant , sans nous prévaloir de ce très-fort préjugé ; mais aussi sans aspirer à l'honneur dangereux de plaire indistinctement à tous les partis, ou du moins , sans user d'une complaisance , ou plutôt d'une connivence qui serait de notre part une vraie trahison à Tégard de l'église , et qui deviendrait nuisible à ses ennemis euxmêmes. Instruits par l'expérience et par une étude sérieuse de l'histoire ecclésiastique^ nous sommes pleinement convaincus qu'on ne leur a jamais cédé sans que la religion eût à en gémir , sans même les en éloigner davantage ^ au lieu de les en rapprocher.
Si la vraie philosophie cherche la lumière dans les sour-* ces analogues à la matière qui se doit traiter ; si la règle et le Compas mesurent les surfaces , et que la science des idées se tire des idées même ; les choses de fait doivent se puiser dans les fastes des peuples et des temps. L'histoire, donc , les monumens sacrés de l'histoire ^ voilà ce que nous prétendons opposer aux préjugés philosophiques et aux préjugés populaires , qui sont ici les. mêmes. Or , si les empereurs de la nouvelle Rome , toute méconnaissable qu'elle était ^.conservaient le droit d'en défendre les apanages , et de faire à cette fin des ligues offensives et défensives^ tant avec l'empereur de l'ancienne Rome qu'avec tous les auffustes chefs de la république chrétienne , dès-là il n* est plus de doute à élever sur la justice de la guerre sainte , et il ne s'agit plus que d'ouvrir les monumens de l'histoire.
Rappelez-vous donc conunent Alexis-<!!omnène , empereur dépouillé chaque jour de quelque province impériale par les musulmans 9 et tremblantpoursa capitale même ^tourna ses espérances vers les princes et les peuples chrétiens de l'Occident. Dès qu'il s'était vu sur le trône de Grèce , il avait sollicité l'alliance de l'empereur latin , des princes français , et spécialement de Robert le Frison , comte do Flandre , prince en grande réputation de valeur , et d'ua poids à imprimer le mouvement à bien d'autres. Il leur
(écrivit , au rapport de tous les his|;oriens (i) , une lettre
(i) Alex.. An. Comn, Guib. Abb* Rob. mOnach, Anecd. t !• Antpliss. Collect, ^ i.
pathélSque » ofl , après leur avoir peint les excès ri^ToltiH «le rinipiéLë , de la cruauté , de la lubricité mahonK^tane, il les conjurait de lui prêter leurs armes et iears bras,aiiB d'arrêter des oonquéran» si superbes et si odieus. Pour U» presser daTanlage , aux motifs de thle et de Tcrta il joignit ceu3 de l'intérêt , et leur fit envisager des ruinseiaustl'artt d'argent , où il leur serait permis de puiser k discrétion. Le comte de Flandre partitaussitàt pour le pèlerinage de Jésu* ■alem , afin, de reconnaître, sous ce prétexte , l'étal île l'Orient. A son retour , ii passa par Constautînople, s'aboucha avec Alexis , etlui promit cinq cents cavaliers , qu'il lui envoya dès qu'il fut de retour dans sa patrie. Ils meu^ rent avec eux cent cinquante chevaux , outre ceux qn'ili montaient ; genre d'approvisionnement si nécessaire ani Grecs , que l'empereur démonta encore ces caral iers, en leur payant leurs montures j puis les envoya garder Nicomédie, fort menacée par le» infidèles. L'empereur Alexis écrivit BU pape lui-même, qu'il était dans l'impossibilité d'arrttei par ses propres forces le torrent qui inondait l'Asie , et 11 supplia d'userdel'éminentpouvoirque lui donnait sa dignité, pour engager tous les fidèles d'Occident à le secourir. '
Enfin , su mois de Mars de l'an joqS , comme le papt Urbain 11 tenait à Plaisance un concile , oii se ti'ouvaient quatre mille clercs et trente mille laïques , arr-ivèrent les ambassadeurs d'Alexis , qui , au nom du Rédempteur adoré par les Grecs et les Latins , implorait le secours de ceux-ci contre les usurpations et les violences toujours croissantet des musulmans. Les princes , les prélats ,, le souverain pontife , tous les ordres de la société chrélienue et politt^ne , Eonscrivirent à ses vœux.: on alla jusqu'à lui prouieltre expressément trente mille hommes j et telle fut la cause de la première croisade , publiée dans le cours de la même «nnée au concile de Clermont. Alexis, à la vérité, ayant reçu un secours trois ou quatre fois plus nombreux qu'pa ne lui avait promis , parut craindre des défenseurs si cuisis ; et les de'sordres de plusieurs d'entr'eux les lui farent B des ennemis non moins dangereux que les lis on ne laissa pas de passer un traité, récipro- 'ec s'obligeait à joindre ses troupes aux croici k lui remettre les conquêtes qu'ils feraient , Après ce qu'on a vu dans cette histoire , il ésirer pour ta preuve de ces faits.
Îu voir de même , qu' Aboul-Casem-Moctaii , Egypte, avait recherché l'alliance des prin* ces croisés , contre les Turcs attachés à Mostader , calife de Bagdad , et déjà maître d'une partie de la Syrie. 0« contraité par lequel ii était stipulé , que les Francs
regarder infidèles que , où
n'est rien à d "Vous y a'
dut u
sance , il leur, céderait Jiinisaleiu et les sauts Ueits ,
t le calife h citasser les Turcs , et qu en
recouDtu
<v les Turcs avaient enleyés à son père Moctadi , trente-kuit |> ans auparavant. Le calife artificieux profita de la drrersioti il ^t des victoires de l'armëe chrétienne , reprit lui-même j Jérusalem y et déclara ^e , les choses ayant changé de face f i il prétendait garder cette Tille.
I Quand les chréti^^is , par des prodiges de valeur contre» r cet allié perfide , et par un droit de conquête si bien établi , I curent fondé ce nouveau royaume et diiférens autres états , leurs chefs , devenus souverains , entrèrent dans toutes les ]prérogatives du droit die majesté et de monarchie. Dès-lord ris purent en leur propre et privé nom , c*est-à-dire , in* dépendammeni de la Grèce et de l'Occident même , con-» tracter des alliances , former des lignes offensives et défeninves , traiter de la guerre et de la paix , et à bien plus juste titre réclamer et employer les secours de leurs frères a Eu* jrope. Cette patrie nouvelle qu'on s'était faite justement au eentre de l'infidélité et de là barbarie y on eut un titre également juste pour la défendre par toutes les voies de droit public , contre des ennemis irréconciliables , dont la ruine seule pouvait étouffer le ressentiment. Après cette justification de la première croisade qui entraîna toutes les autres , noas les pourrions également regarder comme justifiées dans leur principe , et tenir dès-là pour certain tout ce que nous avons éprouver. Mais , comme en fait d'histoire les détails et les inductions sont les preuves les plus satisfaisantes , parcourons les croisades principales y avec beaucoup de célérité néanmoins , et en abrégeant plus encore ^ue pour la première. Ce que nous venons de dire concer« nant cellé-ci , reflue de soi-même sur toutes les autres. - La perte que les premiers croisés firent d'Edesse y donna lieu à la seconde croisade. Sanguin^ . sultan de Mosal y le
Îlus puissant prince d'Asie , fit un norrible massacre des abitans tous chrétiens de cette ville ^ qui jusque-là n'était jamais tombée au pouvoir des infidèles :'il en profana d'une Inanière affreuse tes églises. L'évêque de Gabale , qui avait le plus contribué à soumettre cette contrée aux Latins , prit le parti de passer les mers , et d'aller demander du secours Aux Occidentaux. Tout fondé qu'il était en justice y comme représentant d'une ville libre qui avait pu choisir les croi- 9és pour maîtres à l'exclusion dés mahométans y il fut encore Appuyé auprès du pape Eugène III par des envoyés d'Arménie , autre pays linre , qui avait le même intérêt à réprimer la rapacité musulmane. Ce fut sur ces demandes qu'Eugène commit à saint Bernard y son ancien maître y le soin de prêcher la croisade en France et en Allemagne , et qu'on ▼it ensuite le roi Louis le Jeune et l'empereur Conrad III éonduire en Orient une grande partie dq^s forces de l'Europe.
Sue cette expédition , mal exécutée y n'ait eu aucun suc- ^8 ; que surit mu% tnikowimot du prédicatew j et wk
lirecle* inâme , luea , «les pro
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on ait pris témérairement pour al>l esHenûi^llpineat conditionnelles pM des hoinmea iaslruitsà ne jamais tcnterle Seigneur : ce sertit I preudre le cKuuge , que d'entrer dans cette discussion. Ce I
Îui nous importe uiiiijiienipnt , et ce qui est fort indépen- | ant du succès , c'est que l'entreprise , comme on '" ^tait juste dans son princigie.
La troisième croisade fut accordée aux vœux du Jérusalem, Gui de Lusigniin , àquiSaladins
celte capitale et presque ti
nr lequel ilu'
vait lui-niôme que des dixiits très-équivoqu''s , n'étai du Siing des calit'cs uusquels il s'etail substitué. L'empereur | Frédéric, qui partît le premier pour cette expeditiou , aiait | d'ailleurs fait alliance avec le sultan d'iconie , de la Srljnueides. S'il lui prit ensuite sa capitale , après l'uToir I bsttn deux fois , c'est que le turc perfide avait tcuté de le I fuiie périr dans les délités des montagnes. Les rois Philippe- Auguste et Richard d'Angleterre arrivés ensuite , et d»Dt les ifïorts se bornèrent k peu près ù la réduction de Ptolëniaïde, purent sans doute reprendre de m^iue celte ancienns possession aux inlidèles qui l'avaient enleve'e aux^ Latins de Palestine , et qui d'ailleurs y teuuîent ceux-ci assiégés depuis près de deux ans.
Frédéric 11 , dans la quatrième croisade , put à plus forte raison remettre les clirétietisenpossessionde laville sainte, en la manière dont il recouvra ce faible avHntage. Ce ne fat qu'après avoir fait , comme vous l'avez vu dans celle liisloire , un traité en forme avec le sultan Mélic-Ganiel , qui aima mieux céder une partie de la sonverainetrf sur un par» ruiné , que de prodiguer le sang de ses troupes , que de mettre au hasard des conquêtes plus avantugeuses. Jl est vrai i^ue le patriarche , et la plupart des évËque» la tins de Palestine improuvèreut ce traité j mais parce qu'ils le trouvaient honteux , coniraire en diflerens points à la foi ou à la piété chrétienne , et sur-tout parce qu ils ne voulaient rien avoir de commun avec Frédéric , alors sous l'anatliëine qui excita tant de troubles et de désordres dans l'église.
Au reste , nous n'avons pas à justitier chaque entreprise particulière , soii des princes , soilde quelques prélats qui , dans leurs dispositions personnelles et leurs procédés arbitraire» , ne représentaient pas le corps de l'église. Tout ce qu'elle autorisait , c'était la guerre sainte , faite d'une manière qui répondît à la diguité de son objet. Que le roL Richard , par exemple , ait enlevé l'ile de Chypre à Isaac- Comnéne, qui l'avait usurpée lui-mâme sur l'empereur Andronic ; que l'empereur Frédéric , de son càté , ait ravi à Jean de Brienne , son beau-père . le titre même de roî de Jérusalem ; que bien des indignités pareilles , des cruauté* barbares ^ des irahisoas coulre leurs propres frères aïeul tfil
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commises parles guerriers qui combattaient sous rëtendard de la croix : c'est ce que l'église , par l'organe de ses pontifes , ne cessa de blâmer , et de punir autant que l'éloignement et les autres ci/'conslances le permirent.
Il peut TOUS souTenir en particulier des efforts que fit le
Ïiape Innocent III , pour empêcher les croisés de tourner eurs armes contre Constantinople. Toutefois jamais entreprise parut-elle plus plausible , et même plus digne d'éloges? Le fils de l'empereur Isaac , le jeune Alexis l'Ange , qui avait tout à la foi» les injures d'un père et la majesté de 1 empire à vengel* , avait imploré le secours des Français et des Vénitiens , armés contre les infidèles d'Asie. £n quels termes néanmoins le souverain pontife leur écrivit-il contre tin projet si spécieux ? « Que personne de vous , leur dit-il, nés imagine qu'il lui soit permis de faire la guerre aux Grecs, sous prétexte que l'empereur régnant a usurpé l'empire sur 6on frère Isaac , ou qu'ils ne sont pas soumis , comme ils le doivent^ au saint siège. Quelques crimes que lui et ses sujets aient commis , ce n'est pas à vous qu'il appartient d'en faire justice. Nous vous conjurons donc , et vous ordonnons expressément , de ne pas vous ingérer , sous apparence de piété , dans ce qui ne peut tourner qu'à la perte de vos âmes. » Les craintes et les sollicitudes d'Innocent ne cessèrent que quand Constantinople ayant été prise d'assaut par les croisés , et l'empereur Isaac rétabli sur son trônç avec son fils Alexis ; on crut pouvoir traiter avec eux! , comme avec des princes
Sossesseurs tranquilles de la souveraineté , sans plus entrer ans la discussion des droits de ceux qui n'ont que le ciel pour juge.
Les croisés , en leur nom , s'emparèrent enfin de la ville et de l'empire de Constantinople , mais sur le tyran Mursuphle , qui n'y avait d'autre droit que celui du parricide, commis suir la personne du jeune Alexis qu'il avait étranglé de ses propres mains. £n qualité d'alliés de ce malheu-> reux. prince , dont ils ne laissaient pas d'avoir à se plaindre , ils se crurent autorisés , et obligés en quelque sorte à venger sa mort , à précipiter son bourreau de son trône. Si l'on fit à ce sujet une foule de mauvais raisonnemens ; si Constantinople , réduite sous l'obéissance de l'église ro«* inaine , parut la meilleure apologie aux yeux d'une multitude imbue des préjugés du temps , ce vice de raisonnement n'ôta rien , dans la réalité., à la justice d'une conquête conforme à toutes les maximes du droit des gens.
Nous faut-il encore justifier les entreprises du roi saint Louis, dont l'équité scrupuleuse fit l'admiration des mahométans même? Serions-nous moins frappés de l'exemple à jamais mémorable qu'il leur donna dans sa captivité d'Ë-^
Îypte, lorsque ces vainqueurs inUdèles ,. s'étant mécomptes e dix uuUe lÎTres dur le prix convenu desarimçou; il leur
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fit Importer cet argent, malgré leurs propres ContraTËBltoin au traité ? OLservatcur si rt- ligieux <lcs s^uIps apparencei de la justice, Louis ne l'aurail-il pas consultée pour une expédition qui ulliiit bouleverser des empires entiers ? G^ nie trascendani d'ailleurs , qui, malgré tous les préjp^ de son siècle , distingua si bien , duns les démêlée des papes avec les empereurs , les droits respectifs des deux ptii»' gances , et qui n'imagina jamais que la religion pût fournir des motifs de troubler le repos des états. Ici néanmoini, ■elon uotre plan et notre marcbe accoutumée , coQsaltuni encore les monumens de l'histoire. Louis prit la crois , k U nouvelle que les Corasmiens , chassés de leur pays par I« Tartarea , s'étaient jetés dans la Palestine , et avaient prit Jérusalem , où ils commettaient des cruautés et des horreurs qui faisaient frémir la nature autant que la religion. Le sultan de Damas , et d'autres princes musulmans , t'étaient alliés avec les chrétiens d'Asie. Toutefois d'autrei sultans , moins ei.poscs à la fureur des Corasmiens , soit par e de les attirer chez eux , soit par une haine absolu-
ment aveugle du moins secrètement.
chex qui le sage et
Orient, il reçut encore u qui recherchaient s
hrétien, les favorisa.ient plos M e nombre fut le sultan d'ËgJ'pte ■ 'oi crut devoir porter la guerrti ileur source. A peine arrrrij »
le ambassade des Tariares Mo^kb^ liance contre des ennemis oov nuDS , et qui fournirent de UQuveaux motifs k une |»oIitîque équitable.
Enfin , la dernière croisade se forma pour arrêter les pro» grës de Bondocdar, sultan d'Egypte , contre les chrétien* et les Tartares leurs alliés. 11 avait pris et ruiné CësanSe , avec une multitude d'autres places de moindre importance; il avait dévasté le territoire de lyr , de Tripoli , de toutes les villes où les chrétiens en plus grand nombre avaieM !• plus à craindre de la famine ; il avait pris !t contpositioa le château de Sapbat , la meilleure de leurs forteresses ; et contre la foi du traité , il en avait fait égorger les défenseurs au nombre de plus de six cents , pour uTolr vefttsi ■de renoncer à Jesus-Christ; il menaçait eniinjoppé , Aatio^ che, et jusqu'au dernier refuge que les Occidentaux ew&senC en Palestine. Saint Louis dirigea sa marcha vers Tauift«B Afrique, contrée qui , n'ayant pas encore été le théAw de la guerre, fournissait aux Sarrasins du Levant lotir meilleure cavalerie , avec uue infinité de richesses. ToiM •avei que le roi musulman de Tunis entretenait des relations avec le saint monarque , et témoignait n'attendre qnk son arrivée pour embrasser le christianisme , aan* avoir rien à craindre de ses sujets. Les Français furent trotapA dans leurs espérances i et peut-être que le zèle de la religion lit pécher contre les rf^jjles de la prudence -. mais c«
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<{ul h6^s itutoTie encore uniqueMent ici , on ne Tiola point les lois de 1 ë^Jiiité. Ainsi donc le feu de la guerre , l'enthousiasme des croisades , examiné froidement d'après les ]^reuTes de fait que présente toute la suite de l'histoire j et
que et plus ifi tolérant que ce qu il appel
tion des faits , dis-je j fait seule éranouir ici toute idéd
d'injustice.
Des tues peut-être fautÎTés y mais légitimes 9 de politî-* que , la nécessité de la propre défense , et la convenance de la diversion, furent un nouveau motif de ces guerres y et four* nissent un nouveau jour pour les justifier pleinement, aux jreux de toute personne tant soit peu versée dans le droit, de la paix et de la guerre. Rappelez- vous un moment quel fut le génie de l'islamisme à son origine , et qruel système d'oppression il ne cessa point de suivre avec acharnement , tant qu'il eut en main la force oppressive et la prépondérance du pouvoir : le but constant du premier auteur de cette absurde religion , fut d'y soumettre les trois parties du monde connu , non par la voie engageante de la per** isuasion , qu'elle ne pouvait soutenir , mais par le poids meurtrier du cimeterre , l'abrogation des lois , la dégra-* dation du genre huniain ^ et le mépris de toute humanité.' Tout était sanctifié par le zèle de l'aicoran^ et pourvu qu'oa ^ tendit à cette fin , il n'était plus de moyen , soit séditieux , soit tyrannique , soit meurtrier et barbare , qui ne devint légitime. Les peuples qui couraient au-devant du joug , qui se faisaient un mérite de la révolte et de l'apostasie , en* traient en communauté de nation et de privilèges , avec la secte monstrueuse qu'ils grossissaient de jour en jour : on faisait impitoyablement tomber le reste *sous le tranchant des armes ; ou par un traitement encore plus déplorable ^ on les réduisait , sous les chaines , à la condition des bétes de somilae. Nul peuple , nul empire , nul droit de cité ni de m|||esté , nulle de ces lois primitives et sacrées parmi ies nations*mème en guerre , n'était révérée par ces viola-* teurs enthousiastes de tout droit et de toute religion. Ne seraient-ce donc pas ces infrac teurs brutaux de tout lien, sdbial , qui enflammeraient toute la véhémence philosophique , si les termes vagues de fanatique et de fanatisme , ex** Ï rimaient autre chose dans son jargon , que la haine de 'évangile et de la vertu ? •
Le conducteur des chameauxdeCadigha entraîna d'abordl les hordes stupides de l'Arabie ^ dont il souleva quelques tribus , et subjugua le reste. Il passa incontinent en Syrie, sur les terres romaines , où il donna de même pour fondement à son empire , les soulèvemens , le niassa crée t l'usurpation. Imbus-deBe^ mai^imes ; ses gén4r^ux ^^essucce$seura|
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daus l'espace de vingt ans , eurent envahi tont ce qae \ei ILoiuains possëiluieut de meilleur en Asie et en Al'riquejet bien nu dclù dus liuiiles de l'empire , ils s'eiuparèreut <lei
EDSsessiuDB presque uustii étendues des. Perses. Des côtes de iirbarie , ce torreut impétueux se précipita sur l'Espac dont il renversa du premier cLoc , le Lrâne et l'église surinoatu les Pyrénées , et porta ses fsvagps au centre de l'empire français. Vous les uvez vu remonter , d'une part, le long du Kliôiie et de la Suone , jusiju'au cceur de la Bourgogne , marquant toute leur route d'incendies et de ma»sucres ; et 'de l'autre coté , inonder les plaines de Poitiers, où la valeur de Charles , surnomiué le Marteau des ia&dèles, put seule préserver nos pères de leur joug abliorré. Dans l'Italie, plus mal défendue que la France, que d'alarmes n'<]iit-ils pas données, que d'Iiorreursn' ont-ils pas commises , durant des siècles entiers ! Ceux qui avaient dévailé l'Afrique , aussi ardens à lu proie que tes lions avec lesquels ils partageaient ces déserts, s'emparèrent de la Sicile, en même temps que ceus d'Espagne subjuguaient la Crête; et ce qui ajouta la note d'infamie au crime de l'usarpation, c'est que la connivence au rapt sacrilège d'une vierge consacrée i Dieu , fait par le commandant de cette derniers ■île , fut le sale moyen qui leur en ouvrit la route. De là , ils se jetèrent en Calabre , en Pouills , eu Lombardîe , dans tout le contiuentd'ltalie, sans nulle distinction de l'empîrs
Srec, ou del'emplre français. Frénétiques agités, pourainsi ire , pur les vapeurs couvulsives de I alcoran , ils niéconnaissaient tout droit de souvcraluelé ; i!s ne-retenaieut pas la moindre teinture du droit des gens. Ils n'envoyaient , ni hérauts, ui manifestes; ils ne déclaraient la guerre à aucune puissance j ils la faisaient il toutes celles qu'ils pouvaient accabler, et aTec une barbarie particulière, à tont ee qui portait le nom de chrétien. Ils massacraient ce qui leur tombait d'abord sous la main , ou qui faisait résistance , et jetaient les autres dans les fers , sans excepter Ceux même que luur condition, leur âge, leur sexe, ^|^teat empi^ché de prendre part à la défense publique. Ainsi lea rit-on désoler , k vingt reprises différentes , tantôt le pays de Naples, tantôt la campagne et les faubourgs de Rouie ; enlever au Mont-Casiin les dons inestimables et sacrés des papes ei des empereursî.dépouiller et profaner les sépulcres même des saints apôtres ; ruiner tout ce qurli<;r de la ville au delù du Tibre , at faire trembler tes Romains juique d^ns l'enceinte de leurs remparts. On les vit derechef alai-mer l'empire français, et forcer l'embouchure da Bhône , aussi-bil'ii que celle du Tibre ; puis établir h Frew filnet , dans les détroits des Alpes, ce repaire de brigands ,
Îui, pareils k des bêles féroces échappées par intervalle de iurs caverues ; teuaieul tous les passages eu de pcrpé-
tuellea
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luelles alarmes y et iPom[>aient la communication entre les églises diverses et leur père commun ; se fortifier à l'autre Lout d'Italie, dans la ville de Nocera dite des J^aïens ^ d'une manière à n'en pouvoir plus être dëlogës; l)loquei^ kinsi le centre du inonde chrétien , jusqu'au moment pro* pre à le subjuguer^ et cependant le ruiner peu à peu ^ j fomenter la discorde y et le consumer par ses propre^ imains.
Qui peut donc crier k l'injustice contrôles ligues forméet par les nations chrétiennes, afin de parer à la fureur si bien dévoilée de leur ennemi naturel ? Qui peut leur faire un crime d'avoir porté la guerre au cœur de son empire , pour
Î fixer son inquiétude et ses efforts , et l' empêcher de rouiller au loin ? Qui ne manifeste son penchant - odieux pour CCS nations conjurées contre. le christianisme , en usant 'contre leurs vainqueurs d'un rigorisme cont|:*a ire à toutes les règles , non-seulement des plus justes représailles , mais de la 'plus indispensable défense à toutes les maximes de la jprudencë et de la saine politique ? Or, que ces considéra** tipns aient dirigé les chefs de la république chrétienne | c'est çef qui ne saurait plus nous paraître aouteux , depuis
2ue nous a vous entendu le pape Urbain II ^ au concile dd lermont , et ses successeurs en tant d'antres rencontres ^ eSLhortant les princes et les peuples à réprimer l'insolence des musulmans , alléguer , en termes exprès , le dessella qu'avaient ces infidèles de subjuguer tous les royaumes , tous les empires , d'anéantir toute puissance chrétienne.
« Vous Germains et Saxons , disait Urbain dans sa véliëmence très-réfléchie (i) , vous Polonais, Hongrois ,' Bohë-^ miens , si vous n'avez pas encore éprouvé la fureur de ceS barbares , à quoi en étes-vous redevables ? A Quelques fleuves , à quelques détroits qu'ils auront bientôt franchis; à moins que vous ne leur opposiez , sans aucun délai , des barrières moins impuissantes. Et vous Italiens, ne vous sou* vient-il plus qu'ils ont déjà pénétré jusqu'au siège dé votre empire , au siège de la foi chrétienne , qui ne s'est préservée qu'en partie de leurs pillages et de leurs profanations ? Vë-» ni tiens , Dalmates , vous tous habitans des bords Adriati^ ques , dites-nous combien de combats vou^ avez rendus ^ combien de sang il vous en a coûté , pour vous dérober k leur joug honteux. Reconnais^z que.Gonstantinople est la tseule digue qui a jusqu'ici arrêté ce torrent , et qui a dé«> fendu l'Occident d une inondation générale. Mais la tem** pête qui depuis si long-temps dévaste la Palestine ; si vous ne. vous hâtez de la conjurer , va bientôt fondre sur vos tê* tes. Bientôt vou» verrez arrache^ vos épouses de vos couches^ vos filles et vos sœurs de vos bras ; et vouft-mèmes chargés ^
(i) Guill. Matmesk Fris\
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■yec vos Ris, de chaînes indignes, tous sent témAÎns it l'ini'aiaie de personnes si chères , si vous no la partage! pe> ionnellemenl ayec elles, d'nne manière encore plus infâme.* Les Orîentau'i , de leur c6lé , ne cessaient de reprdsentrf
fox i-atias , que le sirl dnnt gëinîssaît l'Asie , mcnaçsil Europe j el <]u'à travers li-s ruines de la Grèce , ïes lél»teurs eflJ'énés de l'alcomn se frayaient la roule à Tasservisseinent de loutftja clirétientë- Cette manie en elTet fui toujours celle de l'islamisme. Quand les Turcs préparent une guerre contre les clirdlipiiSj ils ne iuauque»t jainaii d'en r.iire uu point de religion. Des hérauts^ en annoaçant dans toutes les villes la leïée des ti-oupes, y peignent le massacre et Ife pillage , dès que les cliréLîeus en sont rol)]^! , comme des actions agréables à Dieu el au prophète de h Slecque- Telle fut eu parliculier la proctamation-dti sulltn Mahomet II, pour la guerre qui le rendit niaUre de U jMorëe (i). Il lit mime géndrnlement vceu d'exterminer tous les clir<fLÎens, et Faccomplit, antam qu'il fui eu son
Avouons nëanmoins que diff^rens proniotears des croin* Ses mirent en avant Lien des principes sans solidité , et firentliiep des raisonnemens saiis justesse. A s'en tenir k ce bu'ils exultaient avec les expressions les plus empliaiinuei, oii eit dît que le salut de la religion , el la gloire de Jcsu*t^hrist même , consista ieni dans^a pOSGCssion des lieux codkacr^s par sou sang. On semblait oublier que ce Dieu fait homme tient â plus grande injure la vie corrompue des chré' tiens qui sont ses memhres , que laprofanaliou de quelque» monumens tnsensililes ,' et que sa religion est si peu aitacn^e h la lerrp de prumissicin des Hébreux charnels , qu'il nous a prédit lui'iuëme , que , de l'aurore au couchant , il seruit fidore en toiitlieu , et non plus seulement à Jérusalem. Mois _ésl-il étonnant qu'un peuple échauffe par desprt^dicaleuri tels que ^Pierre fîlennite , témoin oculaire el aJJaleur thuusiasle des tjrannies sacrilèges du mahoméifsrae , ai jjorté le ïéle jusqu'àla fureur contre les mahomélans , ,. aient regardés coinme une race maudite , qu'il était delà religion et du devoir d'exterminer 7 Ces conséquences pratiques , n'en douions point , éi.-iicnt outrées et rïcieoses ; mais les mauvais raisonne luens n'ôtaient rien aux l>onne« raisons. Ou applit^uail mal les idées de religion et de devoir; jnais les a.pplicaiious défectueuses de la religion et de se» maximes laissaient auxprincipes d'équité, sur quoi portaient "/oncièreiiient les confédérations chrétiennes contre le» înlidèles, toute leur solidité et leur énergie. Que lu relî(;iu& même ait eu la principale influence dans 1» résolution de ceux qui prenaient la croix; que leurs chefs, tant ccctésias-
P«ul. Luc. l. 1 , p. 574
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tiques qvte politiques , aient sur-tout feit tonner oe moti^ aux oreilles du Tuigaîre> comme le mieux assorti àsa çapa<* pité , ou comme le seul nécessaire à sa simplicité , qui n« formait pas le premier doute sur la justice de la guerre sainte , nous ne voyons pas , ni que ce motif secondaire ^ ajouté ifU motif capital et direct, in ricie dans sa substance^ ni qu'on puisse faire un crime aux conducteurs despeuples^ de leur avoir proposé le plus souvent les raisons les pluft efficaces pour le temps ^ quoique les moins concluantes en elles-méiiies.
On les animait sur*tout pax* la vive peinture de ce qu'a* Taienta souffrir leurs frères d'Orient, sous des maîtres durs, fantasques , impies , qui les vexaient dans leurs biens et leurs personnes ; qui k chaque instant mettaient dans lé .dernier péril leurs propriétés , leur vie , le sort de leur famille ; qui insultaient' à. leur foi , s'appropriaient , profa-* naient , incendiaient leurs églises } qui rendaient en un mo^ leur état semblable à celui des anciens confesseurs y sous le» ersécuteurs idolâtres. Nous n'avons pas oublié quelle fut a patience invincible de ces premiers héros du cbristialiisma , quelle fut leur invariable soumission aux empereurs romains , durant trois cents ans de persécution : âiais quel-* que . opposition que l'on ait prétendu trouver entre cette conduite et celle des chrétiens de Syrie à l'égard de leurs tyrans turcs et sarrasins , il est certainement échappé une disparité essentielle aux sombres penseurs qui, dans la témérité de leur censure , source de tant d'autres écarts j ont osé comprendre saint Jean Damascène , et tous les plus sainte prélats du Levant. Que cet illustre père de l'église , aveo tant d'autres qui brillaient encore de son temps dans pes contrées , ait regardé les Césars comme les souverains légitimes de provinces usurpées sur eux par les brigands de rÀrabîe environ cent ans auparavant ; est*ce là le cas de crier «'i l'oubli de l'aifcien esprit du christianisme, ou de la soumission paisible des premiers fidèles à l'égard des em<* pereurs , maîtres de Rome avant l'établissement même de l'église ? £h qui a donc marqué le terme fixe et précis , où des oppresseurs barbares ont acquis le droit de prescription^ d'une manière incontestable 7 Qui oserait encore juger j dans cette grande querellé , entre différens princes de iaotie .Europe , possesseurs^' o^ dépossédés de la même oouronne < JVous nous gardei^qns bien de pénétrer plus avsnt dans unf inatière si délicaj^ ; ce que noiis en avons touché , suffit pouf inspirer la reserve convenable , tant sur la conduite def chrétiens du Levant au temps des croisades , que sur cell^ de saint Euloge de Cprdbuç , çt dé tant d'au très. martyrs immolés avec lui par les mabométans dXspagoe f dans 1% neuvième siècle.
Quoi qu'ilcn soit des particuliers soiuQui^ au^ lois des^u<n
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sulmans , aa moins les souverains divers des états chr^tîeni l'étuient pas oblig(!s aux. mf-mes ri^gles. Ils traitaient au d'é(^al H égui ayec ces princes infidèles i et »rl<in Baint riiuiiias (i) , qui écrivait dans le ti'tupïi des croisades, îlspouTaient leurdëclflitrla guerre, non pour les contraindre à embrasaT la fol , qu'on ne doit que persuader , oiMis pour
e à la relig
, Et , dés te premrer ii de réélise , les princes chrétiens se sont crus en droit de défendre les chrétiens étrangers opprimés h raison de leur foi par leui'9 souverains. Ainsi avons-nous vu TItéodose le Jeune refuser derendre au roi de Perse les chrétiens persuns réfugiés sur les terres de l'empire , et lui déclarer la guerre pour faire cesser la persécution (a).
Ne tentons pas cependant de justifier tout ce qui s'est fiil dans ces ligues animées de l'Occident contre l'Orient. SI l'on doit éviter celte censure impie qui bUnie tout ce qui intéresse la religion , il ne faut pas donner dans cette prévention superstitieuse qui approuve tout ce qui a la religion pour fin. Eli qui pourrait applaudira cesutiroupeniens confus d'hommes, de femmes et d'enfans, de prêtres et de moines fueiriers , gui firent le fléau , et bientàt après , le scandale es régions qu'ils prétendaient affranchir ; qui luarqaëreol leur pHSsuge , dans leur propre patrie , par le pillage et let désordres de toute espèce ; qui se firent abhorrer par let Grecs même , dont ils se disaient les libérateurs ; qui scunâalisèrriit jusqu'aux maliométanâ , par la dissolution de leurs mœurs , par l'infraction de leurs traités et de ieurt sermens , par les violences et les cruautés exercées sur ceux qu'ils devaient édifier et convertir ? Le plus souvent , à ta vérité, ils ne faisaient en crci qu'user de représailles; maû toujours inexcusables d'oublier que la rigueur mâme des droits , et le succès des armes , ne les dispensaient pas des règles de la douceur évangélique. Au reste , les papes et
Î[uuntité de prélats, par leurs plu in tes et leurs remontraoces rëquentes , ne cessèrent point de les rappeler au ve'rfiable esprit de l'église.
Urbain 11 en particulier, dès la publication de la première croisade , donna des ordres précis pour prévenir laconfu- «ion rt les désordres que pouvaient occasionner de si grands mouvemens. La voie sacrée ,Jit-îl en termes espi es (3) , ou la route de la Terre-Sainte , n'est ouverte qu'i ceu» que leur sese on leur âge ne rend point iuhabiks k cette espédî» tion. Vieillards , infirmes , femmes et enfnns , tous peuvent contribuer à biu succès , par leurs prières et pur leurs aumônes : niais ils ne s'engageront point en personne dans ce voyage dangercns. Les femmes sur-tout n'y seront point admises, à moins qu'elles ne soient accompagnées de leurs
' (i) a. a. y. lo. a. 8. (a) Socr. vij , i8. (3) fioà. monmc\.
maris , de leurs frères , ou d'autres paren§ qui en répondent : il Taudraît incomparablement mieux encore qu elles n'y parussent point du tout. Nous enjoignons la ji^ême réserve y continue le pape , aux moines , aux prêtres, à tous les clercs^ et nous leur défendons au moins de partir sans la permission de leurs prélats. Les talques même doirent être munis de la
il^nédiction et de l'approbation de leurs évêques. Si ces ordres eussent été suivis de l'exécution, le succès edtyraisemblablcment répondu à l'entreprise : on eût au moins écarté la plupart des abu$.
Nous n'entreprendrons pas non plus de pallier les suites malheureuses qu'eurent ces guerres étrangères. L'Europe s'épuîsa de combattans et de finances , l'absence des princes donna lieu aux factions et auxsoulèvemens'; le schisme des Grecs , animés tout de nouTcau contre les Latins , sur-tout parla prise de Constantinople , devint sans remède \ la conversion des mahométans passa dans la classe , oii elle est encore , des choses impossibles , ou du moins de ces entreprises téméraires que l'intérêt même du christianisme défend de tenter. Mais les promoteurs de la guerre sainte n'ayant pu prévoir ces effets , il serait inique de les leur imputer.' £n procédait ainsi dans la censure des croisades, on raisonnerait aussi mal qu'en établissant leur justification sur les avantages imprévus qui en ont résulté : eh que n'aurionsnous point à dire sur cet article , s-'il avait un rapport moins indirect à notre cause ? Contentons-nous de faire entrevoir en passant une surabondance de droits et d' avantageai, qui prouve plus que nous n'avons, promis.
En premier lieu , le commerce et la 'navigation dArent leurs principaux progrès , ou pour mieux dire , leur création, et leur 'véritable existence , à ces transmigrations perpé-* tuelles des Occidentaux vers l'Orient. Les croisés ne furent pas long-temps à se dégoûter des incommodités et des périls» sans nombre, qui se rencontraient dans leurs longs voyages par terre. Après le récita tout ce qu'avaient eu à souffrir eu Allemagne et en Hongrie ceux qui avaient suivi Pierre l'Hermite etGodefroi de Bouillon , les armées qui se croisèrent ensuite prirent le parti de faire le trajet par mer. H fallut dès-lors se procurer des flottes proportionnées à ces' troupes innombrables , se mettre au fait des approvisionne-^ mens , des armemens ^ de l'attaque ainsi que de la défense , des descentes , de toutes les manœuvres ; et l'on y apporta d'autajit plus d'application , que les navires devenaient le seul refuge en cas d'échec , avec un ennemi maître de presque tout le continenC d'Asie , c'est-à-dire , du théâtre ordinaire de la guerre. Ce fut par-là^ que les Vénitiens , les ■ Génois , les Pisans , les Florentins , choisis pour le trans-
Krt comme les moins inhabiles 4e l'Occident , prirent de xpérience en ce genre ^ et des ^connaissances tontes nôu*
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♦elIes.qn'ilieomBmniqtièrent enguile Avec la gcience de la niurine , ils ai immeDges , tant par le l'rt't d<'s tinvire! tare ilespro\isIoiis etdpB inuDiiions de privilèges et les îtnniunitéB (^u'on lei places conquises i par la cession qa'c qnantUë de maisons , de rocs entières 1« drpit de propriété qu'ils acquireo Ue>de la MédilelWanée. Jusque-là Conslanlinople avait^té l'unique entrepôt de l'Occideiil , pour les rares production* ici indes OrientaUs , d'où cette ville , quoique si reftserree pat- les infidèles, qui cependant ne l'avaient juuiais prise, se trouvait encore la plus riche et la plus florissante de l'Europe. Mais depuis , et sur-iout après la conquête da fempire de Grèce par les Latins , ce précieux commerce fut transporli! en Italie , où il amena l'opulence , et afl'ermit Pindiipendance que l'affaiblissempnt de l'empire g^rniani-
Îue y avait ébaucliç'e. La liberté des Itutiens devint aussitôt uLjet des vœui et de l'émulation des peuples divers de tEurope , sans en eïcepler les Français , qui se tirèrrulde la aervilude par l'achat des at'francliissemeus , et par l'eta- Itlissement di!s communes.
Les arts , les mœurs , la civilisation repassèrent aussi en Europe , par le moyen des courses fréquentes et du long séjour des Eunipcens en Grèce et en Asie. Quoîtjuc la plu-
I)Brt des Ocoidentnux n'eussent ni le goûl, ni le taleotde 'observation, il était impossible que , durant deux siècle» entiers, ils y eussent des rapports continuels, sans en remarquer les lois , les. coutumes , les découvertes , Us chcWoenvresdans tous les arts, et les écrits même ; sans que leurs
Sropres vues s'étendissent, que de nouvelles idées germassent ans leurs tètes , qap. leurs préventions s'atïaiulissent ,-et Î[u'ilB conçussent quelque lionte de leur grossièreté et de eur imperi'ectîon. C'est pailla qu'à ce l te épi >qu^ précise > Icm
différentes nations drt rOccîdent*iortirenl ■'exprimer ainsi , de l'élat d'enfance où elli iusqu'alors. Biles prirent vif et si général vers les tellementleur forme et k prétentions qu'on fait
peut
douzième siècle , un essor si
et les sciences , elles prirent
tre social , que la plupart des
plus baut , ont toujours été
mises depuis au rang des chimères. Souvenons-nous cependant de ne pas trnp nous prévaloir de ces effets des croisa* des , très-avuntageux il est vrai , mais très-fortuits ou trèsimprëvus : ils ne doivent servir qu'à fermer la bouche aux censeurs injustes qui établiraient leur' attaque sur les effets malheureux qui s'en sont pareillement suivis contre toute
Pouf les effets même qui avaient été prévus par les chefs de ces expéditions , comme ils sont également élrsngcrs à
li^ fin principale de ce discours , ut d'nillcurs en trop BraQ.4t nombre , nous nous bornerons à les indiquer. Telu) lui l'abolilion des guerres parliculières et d<:s iiostilitcfs intestines qui diîcliiruient le sein d'un niâinodlat,et qui iaisuieÂt le niiillieur de tous les peuoles. Dès la preniièro cxUortatio.^ que (It le pape Urbain 11 , dans le eoncile de Cleriuont j^ pour exciter les fidèles k marcher contre les musulmans, c^ motifesl exprimé en Icrmes formels. «Tournez, leur dit-^^ * contre Tcnnemi du nom clirtUien , les aruies que vous eiu«f . pjo^ez injustement les uns contre les autres : rachetez pa^ cette guerre , aussi sainte que juste, lv.% pillages, l^s ii^ cendies^ les liomicides dont vous vous fi^isiez mutuellement les victimes. » Mais, sans incidcnter sur les termes, les vuet de ce jpoutife et de toute l'église ne se montrent-elles poipt avec éclat dans l'acte solennel de protection accordée ix toui ceux ((ui prenaient la croix 7 Leurs personnes et leurs biens 00 trouvaient par-là dans une entière sûreté. Aussi vit-oa cesser alors les violences fue n'avaient pu arrêter, ni la pai\|| ni la trêve de Dieu , établies pour cela bien des années aur pnravant. Or des effets si naturels étaient-ils bien dii'licilcâ a prévoir 7 Fallait-il lu finesse et toute la pénétratitm qu^ la nrésomption de notre siècle s'attribue d'une manière exclusive, pour juger que, la cause (l(>s troubles et dep factions cessant pur l'absence des seigueurs et de tous Icp hommes inquiets, pour qui les aventures du Levant ne manqueraient pas d'avoir le plus d'attrait , cù$ factions et ces troubles cesseraient de même 7 Ces llers et formidables val-* faux , ayant besoin d'ailleurs de sommes si considérables pour les frais de ces expéditions lointaines , pour y figurer avec un appareil assorti à leur hauteur -, qiuelle ressource plus naturelle avaient-ils , rjue lu vente deleurs terres ?
Autre avantage qu'offriront les croisades , tant au corpji de l'état qu'à ses chefs légitimes^. et qui n'échappa, ni à la prévf»yance . ni à l'activité de leur politique. Aucun des souverains de l'Europe no s*étant engagé dans la première croisade , tous saisirent avec empressement une occasion si favorable , pour acquérir à peu de frais , et réunir à leurs couronnesles grands domaines qui en avaient été démembrés. C'est ainsi que le roi Philippe i dpnna l'exemple à tou$ les autres, en achetant d'Eudes Ai^in , pour soixante mille écus , la vicomte de Uourges (i). Comme ensuite il périi dans la cuerrc sainte un uraud nombre de seigneurs^ saas laisser (vhériticrs , leurs nefs retournèrent do plein droit à leurs suzerains. Ainsi la puissance monarchique s'accrut de tout ce que perdait une aristocratie destructive , sans compter la prépondérance que lui doniU lieu de repr<^ndrc, dans l'administration générale, l'éloignement de ces vassaux
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et Eéflitieux , qui faisaient bien aoavent irenitili|
leurs propres souverains. Sur celte seule indicallon , tout ce que la sûreté et la tranquillilé publiqui gagner dans les croisades. Or que ccl avnntage , facile prévoir, ait ^id réellement prévu, c'est ce tjui parut claùj ment , quand le goût des voyages d'outre-mer s à leur tour , et qu'ils prirent tant de soin d'emineiier av^ ' 1 . . . ^ l'humeur inqni
eux les vassaux ,' dont la leur donnait quelque ombrÈ partir eus^mêmes, après lesi
ge.
Qiis les armes h la utKft|
>us ta condition
u le roi saint Louis lui-
mie sédiliecs de la
ils ne les recevaient en grâce , que si faire la guerre au^i inlidèles. On u v même en user de la sorte avec le c Marche.
Mais que tous ces avantages éloignés aient échappé à la prévoyance des Iioinines , et ne leur Liissent que le btàni des dangers présens qui les Lalan^ienti au niulns les vue» du ciel ne nous sont plus cachées depuis t' événement , et telle est peut-être la meilleure apologie des tliauit dont les promesses ne parurent pas d'à l>ord suivies tie l'el L'esprit de l'Iionime put se tromper , et se trompa réellement sur le genre particulier d'avantages qui flattait s espoir ; mais l'esprit de foi , pour un bienfait refusé , tint beaucoup plus qu'il ne demandait.
Au lieu des succès attendus en vain de la seconde r sade , et de chacune des autresen particulier, la contintiîd de tant d'attaques successives procura Insensiblement la décadence , puis la ruine entière de la puissance aral>e. Il est -vrai que celle des Turcs lui a succédé ; mais le califat , %n sortant de la race de Mahomet, perdit beaucoup de cette autorité que le fanatisme durinait pour divine j etlefamatisme lui-Hiéme , par une révolution si propre à ralentir sa première chaleur , se trouva bientàt en butte aus assaut* du temps , que soutiennent si mal toutes ces violentes effervesceilces. Aussi la puissance ottomane ,moins inquiète que celle des Sarrasins , beaucoup plus traitable â I égard des Occidentaux , et sur-tout des Francs qui lui ont h jamais imprimé la terreur de leur nom , est devenue peu k peu un état réglé , reconnut des limites Kxes , et les ouvrùLuéme , pour te commerce, au\ ennemis de sa religion. Si depuis elle alarma par intervalles les nations chrétiennes, c'est que le Seigneur eut ses desseins sur son peuple en déchaînant de loin en loin ces Philistins de la loi nouvelle. Mais qui sait si k leur tour ils ne rendront pas leurs hommages h l'arche sainte ? Qui dira même , si ces mahomélang abliorrés, et cependant ennemis irréconciliables de l'idolStPÏe , amis de la prière et des bonnes ceuvres , persuadés de l'iinniortalitë de nos âmes , des récompenses et des peines éier* netles, panégyristes de la loi mosaïque et de l'évaDgilai^
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prëi^nus d'un respect religieux pour Jesus-GhrSst même j qui <ïir<i s'ils ne sont point les instrumetis destines à le faire adorer un jour dans r immense étendue de rAfrique et de l'Asie , où , arec leur domination , ils ont déjà établi la connaissance du yrai Dieu ?. De là concluons que s'il est juste et même expédient de réprimer les ennemis du nom chrétien , on ne doit pas les exterminer ; qu'il faut détruire l'infidélité -, et pour les infidèles , qu'on ne doit que les convertir , sans même les contraindre^ "Mais que 1 oa consulte bien les monumens de l'histoirg et de la doctrine de l'église , et l'on y verra que , dans les temps même des croisades , tels furent les seuls enseigncmens et les seuls pro* cédés qu'elle ait véritablement avoués.
L'examen des croisades nous conduit naturellement à celui de la pénitence canonique , qui se relâcha considé^ rablement depuis ces expiations militaires , et qui tomba insensiblement dans une entière désuétude. Le puissantres-* aprt qui mit les peuples en, mouvement pour des expéditions 6i pénibles et si périlleuses , ce fut l'indulgence que leur accordèrent encore le pape Urbain et le concile de Clermont. N'en doutez point , mes très-chers frères , leur dit ce pontife en plein concile ; ceu3b. d'entre vous qui mourront à la guerre sainte ^ recevront le pardon de leurs péchés et la couronne éternelle ; nou5 leur remettons les pénitences qu'ils méritent , quelque rigoureuses qu'elles puissent être. Après*cette indulgence plénière, la première qui ait été accordée , on se montra tout prêt à affronter les périls , à prendre sur soi les frais de ces campagnes dispendieuses , et à fournir encore la subsistance à ceux qui n'avaient point d'autre fonds. La première et la secondé croisade- se firent au moins de la sorte ; puisqu'avant la troisième , qui donna lieu à l'établissement d^ la dime saladine , il n'y eut pointM' imposition pour l'entretien de ces armées innombrables. On sacrifiait tout pour une œuvre qui seule déchargeait le pécheur de toutes les peines canoniques dont il se connaissait redevable ; il était bien difficile que les lois pénitentielles n'en souffrissent pas.
Il n'en serait pas moins téméraire de traiter de prévarication l'ouvrage d'un concile des plus nombreux ^ préside parle pape en personne. On était fondé en droit , et l'on se crut autorisé par de justes causes. Jamais orthodoxe n*a contesté à l'église le pouvoir d'accorder l'indulgence dans toute sa plénitude , compris dans la promesse divine et illimitée de délier dans le ciel ce qui aurait été délié sur la terre. Qu'importe donc le temps où l'on a commencé à donner des indulgences plénières, puisque l'église eat ce poa« voir dans tous lès temps ? .
£Ue a'a point acquis d'aàtorité nourelle à ce sujet , de«
Pl&GOURff^
Îuis truc nous la voyons ouvrir si souvf^nt , clans ce derniei ^e , les trésors tnêpuisuliW des uiist'actions du Christ. AjouLons queles truvaus iuiiueDsesilesvoyageset.de» gverrcf d'o«tre-mi!r vulaleuL bit'ulesgtHtiuuaeLles prières impoe^ef de nos jours , à l'eiTtit de rtSdiuier Ifs peioes caDuniqueSt Si ee nouveau geure de pénitence u'tS^ii pas pn^scrvalif, il avait certainement tout ce qui pouvait le rendre expiar Mire. Juatjue-lii cependant ou n'avait pas encore vu sépanr ces deui qualités dans la pratique de la udniteace. Titujoun on avait employé l'eloignciucnt du monde, le recueillement) tout ce qui peut inapirerde sérieuses réflexionsaur la risuenr de la divine justice et les autres vérités terrihles de la re- 1 d'écarter les occasions du ptiché, et depiévenif
la recl.u
■ont ^ati cables
ires quand elleB à des guerriien 1 de merl? Nf qu'il tsl ijuelr
1, pouvaient -elle s s'appliqui qui se trouvaient dans un danger co ' finira ient-ilï pas dans la classe des pé< tjuefoÎB il propos de dispenser des lois
Quoi qu'il en soit , celte sorte de dispeitsatioo facilitai* pénitence jt une iiilinité df pécheurs qui ne l'eus&eut jamais jaite sans cela, etqni se préparèrent à la guerre sainte, ea |iByant leurs dettes , en restituant les. biens mal acquis , en gatisiaisant â tous ceui qu'ils avaient lésés. C'est ce qu'ol> servirent saint Bernard et le pape Innocent III (i) , qui Ji^nirent le Seigneur d'avoir présenté aux liomines cette occasion de se convertir, et de satisfaire à sa Justine : moyen Tisiblenicut analogue aus mi^rs d'un âge pu l'on ne respirait que la guerre et Icsh^sards, que le tumulte et les incursions. En l'ournisEant un aliment légitime à ce gotil général pour les arœes , eu le dirigeant coutrç IVnueuii commun , on eu délivrait le sein de la patrie ; et le uiuuvais sans dont elle était purgée, se vendait encore bien clier aux infidèles qui le répandaient. Mais pour sanc.tîfier 1>'S services rendus ainsi ù la république, il fui déclaré espr^-sstfment par le concile même de Clermont (i) , qu'ils ne ttcudraicnt lieu de pénitence qu'à ceux qui seraient guidés par la dévotion, et non par aucun désir de gloire ou de lucre temporel.
Cependant on n'établissait aucun titre de prescription contre les pénitences canoniques. Soit dans ce temps-lii , soit en tout autre temps , il n'y eut contre elles ni constitution d'aucun pape , ni décret d'aucun concile , ni atèmt aucune délibération sérieuse. Si elles n'ont pas laissé de recevoir une atteinte mortelle par l'indnlgencedescrQi&ades; dans le temps même que l'abus commença , le douzième concile général eut soin de le réprimer , et d'arrêter la profusion de ces sortes de grâces , comme énervant ta péuiteijce,
(!) Pern. ep. 365. Inn. II, ep- iQ, aS. ifl) Çfi/t. jiÇ.
C€ sontstà expressions (i) , et rendant mëprîiable le pou* woi» des clefs. Les ëTéqties.du douzième et du treizième ffiècle ff-étaoLl mis dans l'usage d'accorder des indulgences , Si^firSeulement pour des œurres pies , telles que la construortioM d'une église , ou l'entretien d'un hôpital , mais pour la réparation des ponta , des grands chemins y et pour tous l»$ ouvrages publics , comptés avec raison au nombre des ])onnes «fiyres ; le compile ordonna qu'à la dédicace d'une église par exemple , l'indulgence ne fût pas de plus d'un M f quand même il s'y trouverait plusieurs évèques , dont Dhapun Tpttdrait accorder la sienne. Le tœu cfe l'église v «nanifesté en bien d'autres occasions y fut toujours que les Joifi J^nciennes de la pénitence reprissent toute leur vigueur -Après les croisades , et que , durant les croisades même , gi\\ea n'en perdissent rien , hors des cas d^unf^s^ge dipense. Xla fut \:ontre son gré et ses réclamations continuelles , que ^ar une longue interruption, parla négligence qui la suivit, par la mollesse de quelques évèques , et .surrtout par la duip^ié des pécheurs , elleS tombèrent insensiblement , sans ATpir jamais été abrogées. ' ^
Oi| nous dira peut-être que cette déead|iice future devait ^tre envisagée comme une suite inévitable du nouveau genre 4e satisfaction qu'on introduisait , et que là prudence exilait dans tous les cas , qu'on ne dérogeât point aux règles constantes de la sainte antiquité. Mais qui sont ces censeurs^
Îilus habiles cpie l'église à juger de ce qi^i convient , . selon es temps , les lieux et les mœurs , au sage gouvernement du peuple chrétien ? Oot-ils«oublié que , dirigée par le Saint-JBsprit dans son régime comme dans ses décisions , elle doit avoir la sagesse en partage , aussi-bien que Fin-» faiUibilité ? Assurée de cette assistance divine jusqu'à la l^onsommation de^ siècles , n'a-t-elle pas dans tous Içs âges réglé diversement selon les rencontres diverses , cette dis-r cipline relative , qui ne tient pas au fond immuable de l'évangile ?
Dans le premier et le plus beau siècle de l'église , il est l^eftain que les règles de la satisfaction n'étaient pas telles
J[u' elles ont été depuis; que l'imposition des œuvres satis-» actoiresjr .dépendait absolument des évèques , et que la f^^nitence , au moins pour l'ordinaire , n'y^durait pas aussi ongrtemps que dans la période suivante. Vers le temps de saint Cjprien , on n'admettait pas à la pénitend^ canonique f comme il le témoigne de ses prédécesseurs , les pér . cheiirs coupables d'idolâtrie > d'bomicjde , ou d'adultère ; l^on que ces crimes fussent estimés irrémissibles , puisque. }e pOHVQir des clefs est sans bornés ; mais pour en donner plus d*horre^r aux fidèles, fiievtèt néanmoins on erut voir
JiscovBs:
de grands inconv^niens à cette rigueur, et quelques pr^< laLs (l'Espagne qui l'adoptèrent et l'étendîrent encore , don* nèrent lieu ù des plainteB que l'on, crut devoir écouter. On BC relâcha de celte sévérité : à l'eseinple de saint Paul, qui crDi^nit que l'amertume de la compiinclioQ ne précipitât l'inuestiieux de Corintlie dans le désespoir , on abrégea la peaiteuce , en considération des maruiies extraordinaires du reppntir. Le saint'évétjae de Cartilage en particulier
I'ugea à propos de réconcilier les likellatiques , comme on 'a vu dans les commencemens de cette irigtoirc , sans lei faire passer par toutes les épreuves anciennes , de peur qu'elles ne fussent pour eus une occHsion d'apostasie- Nouvel inconvénient , qui s'ensuivit attssilôt : cette indulgence fut étendue sans disci^riienieut et sans réserve , par les martyrs même , ^ut prétendirent , sur l>?urs propres suffrages et sans le concours dis oeuvres de pénitence , les faire admettre & la communion. L'abus fut réprimé , et l'indulgence maintenue.
Ofpuis les hérésies de NovBt et de Montan, qui refusaient la pénitence à c^Uains péctieurs , et leur ôlaient toute espérance de rentrer jamais en grâce avei. Dieu , l'églt.te , luut en réprouvant cette impitoyable doctrine, usa d'une sévérité qui pAt mettre quelque proportion entre l'énorinité de l'offense et la grâce du pardon. On institua les quatre degré» de pénitence ; on dressa de toutes parts des cunons péniténtiaut, et l'on rangea sous différentes classes les pécliés plni DU moins griefs , alin d'en proportionner l'espiaiion à li griévelé. Cette sainte nié tliode eut encore ses incimTéniens: de peur d'énerver et d'avilir lu pénitence canonique, oa ne l'accordait qu'une fois dans la vie. Un la refusait absolument aux clercs, soit qu'un les crût assez punis par la déosition , soit que l'on crai^^nit, du moins pendant plusieurs siècles , de déshonorer leur état , en les confondant Avec le» pécheurs publics.
Il y eut beaucoup d'autres variations dans la pratique de (a pénitence. Tantôt elle se faisait dmis les munagtèif^, ou en des retraites encore plus ignorées, assigniicspnrrévéqae ou le confesseur , au lieu de s'acquitter en pleine église , 60US les jeui du clergé et du peuple. Tantôt elle s'étendit il des péchés occultes ; de telle manière cependant, qu'encore que les œuvres satisfactoîress'accomplîssenten public, la confession se iaisait en secret , et l'absolution se aonnait de mânie. Taniàt encore on n'était absous qu'ù la (in de la pénitence; tentât après en avoir acquitté une partie , fjnelquefois même en la commençant ; et par une consëquencs naturelle, on était admis â la participation de l'euckartstie , lanliit dans le cours , tantôt à ta fin des satisfactions.
Cependant l'église, guidée par une sagesse invariable tout en variant dans ces usages , se contentait du droit rigoar«as
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<Itiancl Ta pet*fectSoii lui paraissait impossible , et que toulant soustraire ses enfans à un long purgatoire , elle risquait de les précipiter dans le désespoir et Tabyme étemel. Elle fit , selon les rencontres et les situations , tout le bien qu'elle put faire ; et quant à l'ayenir, quant aux incouTéniens iné<^ TÎtables en des choses qui ofïrent tant de faces différentes y elle se reposa sur cette Providence inépuisable en ressour"" ces y qui ne lui a manqué dans aucun temps. Mais toujours elle tint en vigueur les règles essentiellf'S , et autant qu'il lui fut possible, la sévérité même des règles anciennes. Ainsi la verrons-nous encore à Trente anathématiser les contempteurs impies des satisfactions canoniques , et présentée pour le sacrement que les pères nomment un baptême laborieux , des observances qui respirent toute la sévérité des temps les plus saints. Nous l'y verrons enjoindre que les pécheurs scandaleux soient soumis k la pénitence publique , et que les évêques seuls les en puissent dispenser pour de fortes faisons (i) ; ce qui est encore observé par ceux de ces minis* ires qui sont vf'aiment animés de son esprit. Saint Charles Borromée , qui avait pris tant de part à l'heureuse célébratîon de ce concile, dans les instructions qu'il publia aussitôt après, tant sur l'injonction de la pénitence, que sur les délais et le refus de l'alM^lution , ordonna aux confesseurs d'apprendre les canons pénifcntiaux, afin de se conformer à l'ancienne pratique , autant qu'il se pourrait.
Mais ne prévenons pas le cours des temps. Dans le troisième âge dont nous avons à traiter , la pénitence reçut son irincipal échec, des longs et nombreux voyages de religion , e la profusioil des> indulgences, des relaxations, des rachats, des commutations de toute espèce. Long-temps auparavant, à la vérité , et dès le huitième siècle , les pèlerinages avaient commencé à être reçus en compensation des peines canoniques. On fut d'abord épris du mérite de ces longs voyages, où il j avait ^ant de peines et de périls à essujer, de la Sainteté de leur terme , si propre à réveiller la foi , à inspirer l'horreur du péché , à ranimer tous les sentimens de la religion. Ce ne fut qu'avec le temps et par l'expérience , ^'on se convainquit que ces pèlerinages militaires condui-» Sa-ient encore moins que les autres à la pureté de la conscience et à la sanctification des mœurs. Dès lors la vigilance pastorale s'empressa de retranchfr au moins le* sources principales de distraction et les occasions de rechute. Ainsi rit-on Raban de Mayence abroger en concile les pénitences vagabondes des prêtres, qui déposés pour certains crimes , allaient sans cesse de pèlerinage en pèlerinage , afin de les expier , et celles des parricides qu'on réduisait à passer W
(i) Sess. li, c. I*
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reste de leur vie , .érrans jpar le monde , ii l'exemplf ât C«îb. Le coircile ordonnn qu'ifs demeureruienl dans Un lieu G\e, pour y satisfaire pat* des œuvrea plus conformes aux ancirnl «auous. Dès le temps de Charte m ugne , les ^véqueft , es différeos cuncilei , cnnTÎnreut d'implM'Gr le secours di^l'em* ereur , niiu de réforiner les abus qui fl'dtait^iit glïs^s didt !S p^leriiiHges de Rome et de Tours, Ips plus renouimâ ■lors , el d'oliliger les pécheurs publics à fuil-« 1» péuiteuM publique, s^lnii' la qiéthode «ilcienne.
Les prël>«ts de l'empire frauçaïs poussèrent Ids chowe pIiU loin , pour te péleriniige de Ruine eu particulier, toHt mcevédite qu'il éluU. Grawl nombre de pécheurs ne IVutre» prenant que pour se soustraire à la sévérité de leurs propr<4 pas teurs, un régU dans le concile de Selingstudt prés Ma j'ence, que l'absulutioD qu'ils pourraient obtenir k Kojua , n»t leu^ servira il de'i'ien , s'ils n avaient accompli préalablement U
Eénilence imposée par l'ordinaire i après quot , s'il» rotlient aller aux tomlieubi des sainlHapôlret), on les «Itligetit encore k prendre des lettres de leur évoque. Oa dtil'endil méiUe généralemcai de faire , sans la permission de i'iiè' que , ces voyages devenus trup iréquens> Les papes eiii-> Bièfues secondèrent ces viies sages des paSteum divers. Mous TOUS en avons présenté un exe mpl^tn dm arable datls la dl** pense accordée au saint roi Edouard , qui toucha des liJeafails écltiCans de la Providence envers lui , avait en reconiinissnn4;e voué le pèlerinage de Rome. Dans li craiule ^ve l'absence du roi n' oc eus tonnât des troubles dans l«^p^aum«;, le souverain pontife , en le dispensant de l'obligHtîon qu'il s'était imposée , lui écrivit d'exçreer sa piété itarnii les ptw pies qu'il avait à régir. £t ne doutes point , lui ajouta-i-tl* que Diiiu ne soh proebe de tous «eut qui l'invoquent iiticÀ^ Fcment, en quelque lieu qu'ils ee trouvent.
L'usage s'introduisit cepeudant de racheter on eamraucw les pénitences canoniques. Le pénitent qui , suivant let canuns , devait jeiUier tant de jours , s'en rédimail par laut de prières vocales , par tout de messes qu'il faisait cëléWet ■ psr telle ou tcUe anniûue , par t«Ue somme d'«r{;eBl.qd't| cousignait pour bitir ou réparer une église, pour construire un pont ou un clieniin qui y conduisait. P'ttiiord c« rachat ne s'obtint qu'en partie , et non pas sans peina . «pr6« des années entières de sa tisl'a étions canoniques. Pour de* causes très-particulières et rares. En.iuite on ne tit fdu» cette distiiictian de temps et. de cas : les pénitens s'arrt-^reni l« droit dp racheter 1m pénitence entière; el les évèques. pvur éviter de plus grands iibiis , n'eurent plus rien de aiieul k fiiirc, que de dresser dans leurs péniteniiau-ii les règlM d^ çoinpeusntlon que nous avoiw retrouvées d'iti» tescruvres «o Souchard de Worois , d'ives de Chartres , du vëuifriikle
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BëAé , fei SeTaUë Rëgînon. En plusieurs ëiiclroît^, on ajouta àdi satîsfBCtiond canoniques , des amendes pécuniaires ^u*on* exigeait avant de donner l'absolution^ et poumt Qu'elles fussent payées , quelques pasteurs , tels qu il s'en rencôtitte toujours, passaient facilement sur le reste de la satisfaction. Il fut moins question , pour ces mercenaires , âé S' assurer de la conversion que dtl payement \ et comme le pénitent , de son côté, n'avait guère à cœur que de se Soustraire aux effets temporels des censures, il commençait, ^uand il était puissant , par se faire absoudre , en jurant de^ âatisfaii*e poUr Un terme donné ; après quoi , il ne s'occu-
{»ait que aés ^xpédiens qui pourraient le tirer de gêne à 'expiration du terme.
M aie sMl y eut des éyéques négligens , ou bornés dans leurs vues aux intérêts temporels , il s'en trouva- au)ssi à qui les inotîf& les plus spécieux ne purent jamais faire prendre le change. Tel fut, entre beaucoup d'autres , saint Hugues 3e Lincoln , qui défendit expressément à ses archîdiaferes 3'exieer des pécheurs aucune amende pécuniaire. Gomme bn lui représenta que les méchans craignaient plus la dimi-» hution d'une fortune terrestre que la perte des biens éter-hels; ne m'alléguez pas pour excuse , leur répondit-il , fce
Ïui aggrave notre faute : la dureté du pénitent fait la conamnatioti du ministre. L'église brîta-nnique s'éleva mérisé en corps contre c;e genre a abus , au concile national de Clive. Dès qu'elle vit commencer l'usage de rëdimer les satisfactions enjointes par le prêtre , elle proscrivit dans les termes les plus forts cette corruption de. la discipline , et inarquà toute son indignation contre ces lâches pécheurs qui , poûi* acquitter leur propre pénitence , chargeaient des gens gagés de prier et de jeûner à leur place. Rien ne lui
Sarut plus injurieux à l'évangile , que" de donner ainsi lîéii 'imaginer que la porte du ciel S ouvrait plus facilement ïitix riches qu^niix pauvres.
On retrouve le même esprit dans Ifes canons pénîtentîaui qui furent cônfii'més par les lois du roi Edgar. Des sept années de pénitente qu'on imposait encore à l'hômicide et à l'adultère , et dont trois de jeune au priin et à l'eau , on }>èrmit, il eàt vrai , d'en racheter Une partie 5* ibàîs seule* Ifil^t aux rtialades el aux ptéWonhes de complexion faible ^ dont l^s afumônes devaient enconé suppléer à ces macérations iD(ipossiblê's Les quatre dernières années de cette pénitence demeurant d'ailleurs à la discrétion du ministre sacré , il pouvait selon l'usage ou l'esprit constant de l'église , allé- |;er le fardeau , en considératiob de la ferveur avec laquelle bh le pointait. Si les personnes de rang distingué et de santé faible purent aussi abréger l'épreuve , en faisant remplir J>ar d^autres jusqu'à 'ûue intég^té littérale le noiobre detr
*■ si'.
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jeAncs imposés , ce ne fui qu'à condition de joindre ^ l'i
différentes oeurres péiiililcsqui leurélHÎe&t spécialel et indispenSHhlemeiit prescrites. Le concile tenu il Trtbur, en présence da rt>i Arnoul , nous montre dans l'église d'Allemagne le même esprit que daoB celle d'Angle terre. En permtutunt nux pénitens de racUeter certuin nombre de jeûnes par des aumônea , il a Boin de spécifier que ce ne seru qu'en eas de nialadie ou de voyage, et seuleiuenl pour li's dernières années de Iji pénitence. Cette miitièreesC encore mieux éclaircie par Bouebard de Worius , très-versé dans ce gecve d'éniditiuu, comme ayant donné une suile d'instructioas sur la manière d'imposer , d'accomplir et même de racheter ou couimuer les pénitences. D'abord il pose pi)ur principe, qu'on n'use d'indulgence , qu'ztfîn de ne pas mettre au désespoir ceux k qui les austérités sont impraticables. Ainsi doue celui qui ne pouvait jeûner, devait, pour un jour de jeAne au pu In et à l'eau, clianter ciuquuute pseaitoies à genoux dans 1 e'glise , et donner nu denier d'aumône ; ce qui suffisait alors pour la nourriture d'un pauvre >f>endaut un j^our. A cette condition, le péuiient preuaitles alioieiis qu'il jugeait lui convenir, u l'exception nëanmuius du vin et de la viande. Les ciuquante pseauiues pouvaient encore se raclictcr par des aumônes ou par un grand nombre de génudexions; mais toujours ces facilités ne sont que puur ceux qui ne peuvent accomplir ti la lettre 1h pénitence canonique ; il est (lit eu termes exprès , que le piicheur ^ dans tons les cas , doit se punir en la manière et. autant qu'il lui est possible.
En Italie, quand Varclicvéque de Mikn , Guide Vdiate, coupable de simonie et de mille autres désordres , ee soumit entin à lu pénitence qu'il méritait , on luî en imposa «ent , ill'ciUulbien lui ; ermettre de racbeler la meilleure
long-
charjfé de cette commis iltitensuile une apglogi nécessité ab^lue en nii
tplu>
lier
k bca ics (J yréduisi 'S compen
Rupposer qu il
B Circonstances , i 'accomplisse à la
exemple ou était ti
mériluit dix a
tconp prés , le PieiTC Dauiien , en pratique , et dont itions deveuaieiil de Gel ouvrage parait nulle distiuciion de 3ce marquée parles la vie u'^ùt , quand^itr
<oi-mém
,t fois da.
Il talluil de toute néces-
■tlo , ou la faire acquitter
xie , l'abu«
site , ou en rnebeler une boum ^ar d'antres, Tel était , dès In fiii du onzième si 4e l'esprit de système , et du g-ull dfs analogies pas du péché couime d'une tk-lte pdcuoiaire , qu'on peut jp«/«r.dÂ.tpKle swiii,}' et eaq^uelque monnaie que ce soit.
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Aussi les làées Ae Pierre Damien , quelque rëputatîon méritée qu'il eût de vertu et de doctrine , ne furent pas à beaucoup près adoptées de tout le monde. De son temps même ,
Tait pas moins se mesurer sur celle de la vie des hommes } qii'on n'obligeait même à la prolonger jusqii'à la mort , que pour certains crimes des plus énormes j et dans tous les cas , qu'elle demeurait soumise à la discrétion des pasteurs. Mais dé ce principe il suivait aussi que l'église faisait bien de commuer des pénitences impraticables à ses enfans , en des pratiques dont ils pussent mieux, s'acquitter. Une s'agissait plus que d'examiner si ces commutations et ces compensations étaient judicieuses 5 si ces dispenses portaient sur des justes causes , telles qu'on les a toujours exigées pour» toutes sortes d'indulgences ; et dès-lors on rentrait dans les saines maximes et la sage économie de tous les temps.
On parut néanmoins encore s'éloigner de là perfection et de la pureté du culte chrétien -, on sembla préférer le corps^ à l'esprit de la religion , ramener le règne des observances pharisaîques ^ et reculer le temps dé cette adoration sanctifiante , qui doit se faire en esprit et en vérité. En attachant la pénitence , et en quelque sorte le recouvrement de la' grâce , à certain nombre de génuflexions et de flagellations j^ à la récitation de tant de pseautiers , de tant d'offices nouveaux, comiae de la croix , du Saint-Esprit, de la Vierge / des Anges , dévotions ajoutées à l'office canonial dès le temps de Pierre Damien 5 bien souvent sans doute le coeur ^taît loin de Dieu , tandis qu'on l'honorait des lèvres. Mais sur quel âge de l'église ce reproche ne pourrait-il pas tomber pareillement ? Faut-il supprimer les observances éx térieures , parce qu'il est des hj'^pocrites ? Faut-il interdire aux chrétiens la prière vocale , parce qu'il en est qui la font en phai'isiens ? Il faut simplement ne pas donneï» à penser qu'elle peut tenir lieu de la conversion du cœur , et de l'amour de Dieu , dont elle n'est que l'expression. Or fut-il un temps où l'église aif négligé d'instruire et de préveiiir les fidèles à ce sujet ?
Rendons, rendons hx>mmage à sa sagesse, sur l'objet même qui anime ici la maligne témérité de la censure. Remettons-nous en esprit dans les temps et les lieux où les prières vocales , les récitations du pseautier , les offices de' tant de formes différentes , et toutes les dévotions extérieures furent si fort multipliés. Etaient-elles bien propres " k la mé^tation et à la contemplation , pes peuplades grossières et vagabondes , sans cesse en course , en. guerre et en tumulte , à peine capablesderéflexioas^et dépensées suivies ?
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Aujourd'hui qu'il est plus (le calme dans le» tétesetârabl mœurs , qu'une vie et une culture tout difrércnlcs donuent plus d'aptitude à penser ei à méditer ; qu'on reprenne, »U bonne heure , sur In lougueur et la multiplicité de ces offices , pour donner h la lecture et à la niéditalion des liirei eaints. Aussi Toyous-nous , entre les premiers pasteurs, Au hommes pleins de vues également saines et saintes , prérérer le chaul posrf etréfli'chi de l'oflice d'obligation , à ces longueurs de surérogntion , trop eouTent acquittées stcc nae précipitation indécente.
£t long-temps auparavant , le corps même de l'église, par l'organe de ses chefs , n'avail-il pas frayé la route à une administration si sensée 7 Ne lui vit-OD pas approuTcr , dêi le seizième siècle , un ordre céUbre , où la méditation el le» antres exercices de la vie intérieure tenaLent lîeu dft chœur et du chant ? Et sur ce modèle , combien de coi^é-
Salifins et d'associations ecclésiastiques instituées depuis ce !mps-là , libres de ces longueurs d'offices , de clianta , dç S rière vocale ! L'usage de la méditation , du recneillement, e la mortîKcatioD intérieure ne les a rendues , ni moins édifiantes , ni moins Utiles à l'église , que les ordi'es les phis .assidus au chœur , et les plus austères.
Ainsi , dans tous les déhordemeus du vice ou du relâchement ,'le remède ou le correctif naquit presque aussitôt que le mal. C'est pour vous rendre plus sensible celte conduite de la Providence en faveur de l'église , que nous en avons tiré les preuves et les exemples , des siècles même où la. pénitence ancienne éprouva les plus rudes attaques , c'està-dire ) des Vemps si excessivement décriés sous le nom des> siècles d'igaorance. Toutefois l'usage de la pénitence caoont^ae s'est maintenu durant tout ce deuxième âge , et bieu ava,nt encore dans le troisième. Donc elle n'a pus trouvé sa. ruîoe dans les rachats et les commutations , accrédités surtout depuis le milieu (lu huitième siècle jusqu'à la tin du onzième. Vouloir que la seule indulgence des croisades ait j)roduit le relâchement que tant d'altérations ou de dispeTVses précédentes n'avaient point introduit , c'est une préteatiou trop manifestement suspecte , pour qu'il soit nécessaire de la combattre de front. Laissons sans crainle les âmes droites se décider elles-mêmes , et pressons-nous d'indiquer les secours infinis dont l'église fut prémunie contre ce genre particulier de relâchement.
Noh, jamaisiln'y eut plus d'asilesouverts à lu pénitence , qu'il l'épcque donnée par de faux zélateurs pour celle de son dépérissement. Que de péuitenset de pénitences de toute espèce établis publiquement et sous l' autorité de l'égli^ , dans la multitude et bi viiriété presque intinie des ortft'es religieux qui furent iastliués duraat ie tloaiAme , le i#û>
frièmis et le quatorzième siècle ! C'est alors que partirent cet solità-ires , aussi mortifiés et plus dëpendatis que ceux de la -Tbébaïde , sous l'étendard de Bruno ) ces anges terrestres qui firent un entier divorce avec le monde , et ne récurent plus que pour le ciel , sous les livrées ou là règle d' Augus*
»'f ces nouveaux enfans des prophètes y ces jpieux habitans Carmel , dont la conVersatton j comme celle de leur père Elie , était toute entière dans les cieux ; ces anachorètes plus extraordinaires encore , inconnus à l'antiquité la plus lumineuse , et si justement renommés sous lé nom de re* cliis, dans les temps les plus déplorables de la décadenca des mœurs ; ices émulateurs de la sainte pauvreté des ap6« très et de JcsusrChrist même y à la suite de François ; cei prédicateurs et ces modèles de la pénitence , disciples soiV de François y soit de Dominique ; ces chanoines réguliers , dignes de leur état et du nom de Norbert, leur chef ^ ces sauveurs des corps et des âmes tout ensemble y suscités par Jean de Matha et Raimond de Pegnafort y pour la coiisola* tion de la chrétienté y dans ses jours les plus malheureux j enfin , ces chevaliers religieux y ms héros pénitens y toujours prêts À s'immoler pour le salut Ve leurs frères y et comme une digue inébranlable, opposés à l'impiété barbare , ea Palestine , en Espagne, et jusque dans les habitations lep
5 lus sauvages des nations teutoniqnes* Ajoutons que le régime e tous ces grands corps , au moyen de leurs agrégations respectives et de la célébration régulière des chapitres gén^ raux y acquit un degré de vigueur et de consistance y où ce cenre de vie n'avait pas atteint dans les plus beaux jours de l'antiquité. Or , pouvait-pn fournir des moyens de pénitence plus emcaces que ceux-*ci y plus abondans y mieux assortis k la diversité des goûts et des forces , plus propres à détacher le cœur du péché , à désarmer la divine justice y à prévenir la rechute , à acquérir la charité , l'humilité , la mortification des sens et d!es passions y toutes les vertus en un mod dont la pénitence doit être le germe.
Dans les temps où la pénitence publique était le plus ei^ vigueur , il y eut y nous le savons , et nous ne vous Tavoni pas laissé ignorer , quantité de solitaires y et des ordres enn tiers de cénobites : mais la prière et le travail des mains faisaient leur seule occupation ; et cette uniformité paisible ^
f»our des hommes aussi différenciés par leurs goûts que p^r eurs visages , offrait peu d'attraits à bien des penchans , qui ne sont pas néanmoins incompatibles avec la sincère conversion du cœur. Cette réflexion plaira peu sans doute à ces critiques chagrins des études et de tous les travaux monàsti^ ques , h l'exception de ceux où le corps seul agit. Mais qvtt ti' ont-ils pas censuré en ce genre ? L'approbation solenueill^ des papes et des conciles ^'a pu so|istraire à leur témérité 9
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ciel en faveur de l'ëj^llsn mill tiinte , qu'ils ont a ment serrie dans tous les siècles siiffranit. Pour non; craignons de nous perdre dans ces vnpB profondes on qui vont plus loin que celles de l'église , el qui uoui me&fait un principe d'éviter cette sagesse intempérar rëproHTC l'spôtre , noDS ne pouvons que bénir le Seicneur d' avoir présenté , dans les institutions religieuses de cncTalerîe , des moyens de; pénitence et de salut à la partie même des fidèles qui était la plus éloignée du rojaiinie île Diea. Après tout , le Dieu des .innées n'esL~il pas aussi le Dieu et le Sauveur des guerriers? el les exercices de la gitcrre , pour être unis & ceux de la religion , en deviennenl-i U jilus illégitimes '! £□ général , parmi les imititutions diverses du, troisième àgp. , dans ces difl'éreutes demeures de la luaisea de Dieu , corahien de facilités nouvelles pour la conrersioii et la sanctification des fidèles de tous les rnngs , de tous lu goAts, de tous les caraelèrcs ! Tiers-ordres, filles chrëtiennes nommées béeuinc^ fi'ères couvers . oblats , donnés; tous ces grudss aussi mulo^liés que les dispositions naturelles et les attraits de la grâce , ouvraient , et une lice k la Ïéniteuce , et un refuge à l'innocence , pour les ssvans et ;s ignorans , polir les nobles et les serfs , pour les vierges et les personnes engagées dans les liens du mui-iage , pour tout ce qui n'avait pas fait du crime son élément fji.e. Or ceué vie pénitente du cloître , loin de pouvoir être accusée de relAchement, en compiiraison même de l'ancienne rigncur des canons , fnl quelquefois portée à des eïcès que les deux puissances crurent devoir l'une el l'autre concourir à modérer- Toujourselle fut réputée si rigoureuse, qu'on ne rim[>osa jamais , môme pour les plus gi'ands crinaes. - Combien de ressources encore ne trouva point l'élise , quand la pénitence canonique commen^-a iv se relâcher afin d'y suppléer autant uu il était possible ? Vous savss J<
it précis que fil, a
zièm
tous les tidèles k se confesser E'acquitter de la pénitence qui leuv décret authentique qui ait fait une confession annuelle , et cela sous privation de La sépulture chrétienu aux pécbés d'une certaine grtéveté
tère , le concubinage , une flétrissure légale qui a élé perpétuée fiisqu'k nos jours. On diirouapareillcriicnl à l'anathème et k la diffumatiou ,:les bi«triuns , les juiigl'ïnrs , tout les fauteurs d£s passions d'ignomlHie , tous Iiï.ï corrupteurs (les moeiukicUrf^ticwieB. Pour des. i^nreuiuus el tle& «bus-
siècle , le quatrième concile de Latran , pour obliger ._ ljm.._ . __ L' .oins une fois l'an, et à
' serait imposée : premier obligation générale de la.
peine d'anathéme et de e. Alorsaussioiiimpriinx :1s que l'usuro , I adul-
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moins griefs , ob eut encore soin de pourvoir à F expiation' et à la réparation convenable , en réservant le pouvoir d'en absoudre à dès ministres choisis. Quedirai-je de l'homicide et des autres délits ^ dits ensuite privilégiés, pour lesquels la puissance temporelle^i'infligea long-temps que des amen-*' des pécuniaires ^ aussi insuffisantes que les peines canoniques ? Pour arrêter ces désordres , quand cette insuffisance' eut été reconnue , les pasteurs se bornèrent à sauver les anies ^ et abandonnèrent les corps au bra^ séculier : £h qui. niera que ce genre de crimes n'ait été réprimé par-là beaucoup plus efficacement que par l'observance la'plus littérale des anciens canons ? Je pourrais encore alléguer ici les jubilés , les missions , les retraites , les saints refuges ouverts en particulier aux pécheresses publiques , et bien d'autres jnoyens <ie suppléei* aux observances anciennes ^ mais nous en avons dit assez pour«iles fidèles sincères , à qui les idées outrées de réforme ne peuvent qu'être suspectes. Il suffit de leur rappeler ce qu'ils ont lu des vaudois ,- des pauvres de Lyon ^ des fratricelles , et des précipices où conduisit tous ces faux' pénitens la folle envie de renchérir sur l'église. Passons aà troisième chef des relàchemens, qu'on reproche encore aii troisiènie âge.
La lecture du septième volume de cette histoire a dd voutf convaincre de notre sincérité , de notre sévérité même à relever tout ce qu'il y eut d' irrégulier dans la- marche des papes qui transportèrent ou affermirent le siège apostolique hors des lieux conSbcrés par les sueurs et le sang des saints ap6tres.40ious n'avons rien à ajouter au tableau que nous '^iM>usavons présenté des maux et des abus sans nombre qu'en* traîna cette transmigration à jamais déplorable. Elle porta une atteinte mortelle à la résidence , le premier devoir de l'état pastoral et la base de tous les autres. Les prèti>ets et les prélats , comme le reste des- fidèles , entreprenaient auparavant le voyage de Rome , sous prétexte de pèlerinage : on fit aussi souvent celui d'Avignon , quoiqu'on n'eût plus à- se couvrir de ces couleurs de piété ^ on allait souvent , et l'-on séjournait long-temps à Eome^ en conséquence des appellations , des citations et des procédures , déjà multipliées à l'excès: la faiblesse du gouvernement d'Avignon , gêné de tonte part , contrarié sans fin , dépouillé chaque jour de quelqu'un de ses meilleurs domaines , destitué des ressources les plus ordinaires , fut réduit à prodiguer encore davantage ces actes de rigueur , dont la multiplication est l^ preuve la plus sûre du déclin de l'autorité. Aussi jamais les interdits , les excommunication^, tous les foudres du Vatican ne grondèrent avec plus de bruit qu'alors , ni peut-; lêtre avec moins d'e^eX.
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Discours.' mulLipligreiit h l'égal des ceosiiN Comme celles-ci lombaicnl souvent Bur des personnes pu! ^ sanleg, et quelquefois surdesprinclpimtésct ilesrëpubliqum entières qui sVa inquiétuieut peu , il t'iillail en Tenir aui coiiféreuces et hux oéj^oeïatîoiis , poar saureraa iuoîd» quelque clios» de l'auturité compromise , ou plutàt pour es sauver lu forme , au défaut de la r<5alilé. Or , autant il j avait de pareils truites k conclure , autant il fallait expédier de lé^jats, depuis les colonnes d'Hercule jusqu'à la KÔne glacée de l'Ourse. U est vrai que dans la plupart des régions il y tivaîi des légais-ués , c'est-à-dire , des évèques revêtus de la légation par la prérogative de leur siège -- mais 'e pape prenait moins de confiance en eui , et dans les pcé- 'il commettait spécialement sur les licu!t , que ieux qu'il y envoyait d'auprès de sa personne , et qi» oa laitpour cela légats à lalere. Ce qui aliéna souvent les prélats nationaux 1rs plus qualifiés , dont on anéantissait ainsi les droits locaux et la suréminence naturelle. Lesl^ eats à lalere assemblaient des conciles ; ils y présidaient , ilsy décidaient presque souverainement , etlesévêques n'y donnaient le plus souvent qu'une approbation de céi-énionie. Ainsi tombèrent insensiblement les conciles provinciaux et l'autorité des niélropolitntns , qui n'en conservèrent qne te titre, avec le privilège stérile de porter le pallium, et de se faire précéder d'une croix, De lu vint aussi !» préséance d«9 cariliiiattx , non-seulement sur les évoques dont ils avaient communément le caractère, mais sur les arclievéques et sur les primats , contre l'usage constant de l'antiquité.
Ce fut sur-tout la résidence qui soufl'rit de cette Vmini»tration arbitraire. Ces légata^vjques , perpétuellement en courses et en commissions , ne se montraient qu'en pauant dans leurs. diocèses ; plusieurs d'entr'eux finissaient leur vie avant )é«rs ambassades , sans que le pasteur edt été tu de Sesouailles , ni qu'elles en eussent entendu la voix. AvaientlU rempli une commission ? [1 fallai t en référer au sonveraia pontife , qui les faisait aussitôt repartir pour une antre , ou qui les retenait pour le conseil , quelquefois pour le seul Ils se souvenaient a peine des oblii^ationa nata— li les demandaient dans leur propre église. Evèques et cardinaux tout ensemble, malgré l'énorme prépondé' rance de l'une de ces cburgessur l'autre j ce qui n'était que de l'institution des bommes, parut babîtuellemcnt l'emporter sur le droit divin , durant la I un gue détention de l'i^glise romaine hors de Rome. L'usage avait tellement prévalu pour les cardinaux , évèqnes ou libres , de résidera la cour d'Avignon , que le bienlieureux Pierre de Luxembourg , modèle d'innocence et de piété, alla s'y étnhlir " •
que de Metr. , dès que le chapeau de cardinal
appar relies
quoiqu'évi lui i:ut é
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éonfôré. CTest de Tëpoque indubitable dg clît ëublîssement , que les critiques concluent à celle de &a promotion eiTectiye au . cardinalat , pour lequel il avait été désigné deux ans plutôt : tant Tusage était constant , au moins pour les cardinaux de Clément VII j de résider à la cour pontificale. Mais est-il encore besoin de preuves à ce sujet , après les manœuvres que vous avez vu pratiquer aux cardinaux français d'Avir gnon , pour empêcher le pape de retourner à Rome ? Leur grand motif était la crainte de s'expatrier , à quoi les réduisait la nécessité d'accon^pagner le souverain pontife , et de u*avoîr d'autre demeure que la sienne.
L'Italie seule , par la multitude dés légats et des nonces ^ nécessaires pour administrer et défendre les domaines qu^y conservait le saint siège , tenait une foule d'évéques éloignés de leurs peuples. Et jamais fut-il nonciatures ou légations plus orageuses 7 Quels désordres et quels scandales n'occa* sionna point la légation du cardinal-évè^que d'Ostie à liologne , où il se fit soupçonner de vouloir asservir les citoyens soùs la puissance temporelle du saint siège ? l^a seulô entreprise des Vénitiens sur cette ville contre les prétentions politiques des papes et des légats , leur attira une bulle des plus foudroyantes qui fût encore partie du Vatican. Pour tout dire en un mot , on les traita comme les ennemis les plus o^lieux du nom clirétien : le pape fit prêcher la croisade contre eux , et mit en campagne un cardinal-légat, revêtu de la commission , non plus de négociateur, mais de général, et suivi d'une armée qui enfla le Pô du sang des fidèles. On vit les Florentins et la plupart des républiques ou villes libres d'Italie , poussés avec la même violence , quoiqu'avec Un succès bien différent , par le cardinal Robert de Genève , depuis pape sous le nom de Clément VII. Les Viscouti se rendant souversins à Milan , et ayant peu d'égards aux prétentions de r<$glise romaine ou des légats , le pape accorda toutes les indulgences de la Terre-Sainte à c^ux qui mar»-. chaient en armes contre ces princes. Enfin , dans les dé-mêlés interminables des maisons d'Aragon et d'Anjou , aa sujet du royaume de Sicile , ce furent encore de nouvelles croisades , suscitées tout à la fois contre l'une et l'autre de ces races augustes , par les papes équivoques , qui , pendant le grand schisme ^, partagèrent les cours ainsi que les églises.
S'il y eut de Tabus dans les croisades , ce que tout notre zèle ne nous empêche pas de reconnaître , il consista principalement k les multiplier ainsi. C!est l'observation qu'un esprit d'équité et un godt de raison demandent qu'on fasse du moins en passant. D'abord il fut abusif de les étendre aux païens du Nord , ainsi qu'aux hérétiques 5 puisque la. conversion doit être Touvrage de la persuasion , et non pas
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de la conlT-aiate , on ne pouviiit légitimement qne se tpoïr sur la tliSfensive, ifrec ces ToisînB înd<5pendans ; et landi) qu'ils ilemeuraient tranqiiilli'S , il était injuste d'entrer de Tire forte dans leurs domaines , el beaucoup plus encore , de les leur ravir sous préteste de religiou. Que penser donc, nonoLslant la doiiatiou pontificale et tout l'appareil imjposaut dti la croisade , que penser des conquêtes de l'onlre teutonique sut' les Prassiens , les LiTooiens et les Cnrlandais ? M.-iison n'avait pas mSine ce vain prétexte de l'inSdclité , ni celui de l'hérdsie , pour coinl>altre en Italie, pur exemple, les princes et les répuldiques contre lesquels cependant on marcliaitsousr^lendard de la croix, comme on aurait pu faire contre les ennemis déclarés du cliristianisme.
Ite^irenons notre objet ; le seul exemple des papes fiife hors fle Rome , portait uu coup mortel à la résidence pastorale. Souvent ils renvoyèrent len dvèques el les autres faè-
néficierg à leurs églises ; ils le pathétiques, ils portaient de dblignr a y demeurer ; mais ( leur.con<litite ned^mentU, 4eus-inême9?Leurs adula teu de leur pouvoir avaient bea
fai décrets
etles
■ frti
t des exhortations rigoureux , poUr les -ils à leur dire , que e pfll leur répliquer agérateurs intéressé»
re entendre , que .
l'église, en quelt
1 quelque
leur juridiction s'étendai endroit qu'ils fissent leur séjour, dre la loi sacrée de la résidence ; les primats au moins et les archevêques , tout en gardsTit un silence politique , se flattaient, k proportion du premier pasteur , qu'en quelque partie de l'élat qu'ils babitasseut , ils ne sortaient pas des termes de leur juridiction. Ainsi les arcUevAques de Ljon et de Sens cédèrent quelquefois sans scrupule anx attraits que le Kéjiiur de la capitule offrit de tont temps à l'ambition ou à la dissipation de certains préluts. Mai^ pou ces passions, est-îl besoin d'analogies s' ' si ConsiSquentes 7 L'esemple seul, bie suffisait pour entraîner le torrent des i
Les pii[e3 d'Avignon , pour prolonger leur srfjoor'sur ce» btrds clieris, prétexianl la commodité plus grande oA Us y étaient de iravaillcr à la pacification des princes chrétiens, particulièrement des rois de France el d Angleterre, pen* dant le règne orageux de Charles VI; les évêques ini^tnèrent fi leur tour que les soins politiques, et quelquefoia les exploits militaires pouviiient leur tenir lieu des saint» tvtivuux du sacerdoce , ou du mi de se p.irtager entre des fonclii linlauce ne uiHnqi le plus estimable
■ nourrir justes , d'inductions n ou mal appliqué , lasteurs ainsi ijue des
qu'il leur étiiit permis I inconciliables ; et la point de pencher du cAié qui paraissait X yem de lu chair et du sang. Que sont
«n effet pour un politique la, lecture et la mëditatlon des livres saints , l'exercice de la prédication , si propre néan-. moins dei^ premiers pasteurs, la cëlébratiou des divins offices, et tout ce qui concerne le culte sacré ? Ce ne sont là pour lui que des amusemcns puérîlâ, ou des occupations plus dignes du cloître que de la prélature : d'où il arriva , au tenips dont nous pai^ons, que les frères mineurs et prêcheurs, prirent un ascendant si extraordinaire dans l'administration des choses saintes. Du reste les premiers prélats commettaient leur pouvoir spirituel à quelques vicaires , ou h quelques suffragans , choisis entre des sujets obscurs ; et ils se réservaient le gouvernement temporel auquel ils associaient encore les talens distingués entre leurs subalternes , qu'ils n'imaginaient pas pouvoir exercer plus dignementetAinsi la résidence même de ces coopérateurs , occupés , aCTOblés des affairés du siècle , n'était plus qu'une résidence indifférente et nulle par rapport aux devoirs ecclésiastiques. • Telle fut une partie des scandales qu'entraîna l'étrange déplacement * du siège apostolique. .
Observons cependant que tous les papes d'Avignon ne sont
»as, du moins au même degré , comptables de ces désordres.
]e déplacement une fois exécuté et quelque temps soutenu , imposa une sorte de nécessité aux papes suivans. Les grands et les peuples se brouillèrent en Italie ^ les Gibelins se relevèrent 3 les revenus de l'église furent distraits , ses officiers chassés ou maltraités, ses domaines usurpés 5 les Romains se mutinèrent , ils multiplièrent les partis , les cabales , les périls , et leur pontife enfin ne put plus se promettre de tranquillité ni de sûreté parmi eux. D'un autre côté , des princes puissans, h. qui la proximité du père commun des hdèles paraissait un titre efficace^fe prédilection à leur égard j firent jouer toutes sortes de machines , pour le fixer dans l'enceinte de leurs états. Souvenez-vous des difticultés qu'ils firent , par l'organe du docteur Orême , au pape Urbain V, qui se disposait à rétablir le siège romain dans Rome. On alla jusqu à lui faire scrupule de son détachement pour le^ .lieux qui l'avaient vu naître : on osa mettre sa conduite en opposition avec celle du fils de Dieu , qui avait toujours ré- «(îdé dans sa patrie. Quaud Grégoire XI , a jamais véuérablé pour l'exécution de cette grande oeuvre-, fut au moment de la consommer , le roi Charles V employa des moyc^ns plus puissans encore pour la faire échouer. Le propre frère du monarque , Louis , duc d'Anjou , se rendit à Avignon j et tant par lui que par les cardihaux , il ourdit une cabale si terrible, que la célérité seule put la déconcerter. Avant cette heureuse exécution, au départ d'Urbain V, déjà l'amour aveugle de la patrie avait excité parmi ces prélats, des mur- Iburés çui firent appréHeu^er une révolte lormelle.
Discotms.
sainte magna nimitt! de ce pontife , et de ceax qni la] it, ne témoigna que du m^prie pour ces tramée out ce qu'où vit des papes distingués par leur i le séjour d' ATÎgnon , Benoit XII , Innocent VI, Urbain V , Grégoire XI, soupirèrent constaainient après lu vraie patrie des successeurs de Pierre. Tous Teillérenf Uniformément àpe que 1b prolongation forcée d'un scandale, presque irréparable , ne fù.t pas contagieux à la rt^idence épiscopale ; tous renïoyèrent avec fermeté les évêques et le» autres Léndticiers à leurs bénéfices^ tous firent des lois sévères , pour les obliger à y résider. Jean XXU et Clément VI cus-Dièmes convinrent de l'obligation où. ils étaient de retonmer à Rome , feignirent toujours d'entrer dans les vues des Ron^pns qui les invitèrent au retour par dilTdreates ambassades , et ue s'en dispensèrent qu'au moyen des termes donnés et toujours manques des nppréhensions afTeciées, et BOUS raille autres prétextesdont ils prenaient soin de couvrir leur faible pitoyable pour le lieu de leur naissance.
Cependant les vrais principes demeuraient profondément gravés jusque dans l'esprit des fidèles de l'ordre le plus «ïommun. De simples religieux , des femmes et des vierges timides surtirent de leurs retraites, entreprirent de longs voyages , et vinrent courageusement avertir de leur devoir 1rs cliefs de l'église. Qu'il vous souvienne de l'infant Pierre d'Aragon, cet nomme â révélations et ft miracles , qui avait tté toutes les g andcurs de la cour pour embrasser vreté de saint François , et qui fil exprès le non , pour presser le pape Urbain Y de re-
rbnmble voyage d' porter li
3 pontifical
Voyi ne en France , i remontrances sages, 2 trop reconnaître pi
prêt à repasser de Kc sur le danger du scliisme, cf suite des événemens ne fit qt pliéliques.
Animée d'un zèle égal, sainte Brigite venue du fond de
la Suède a Rome , avertit le n
fape du sort qui le me- ^ , ^ ne laissa point de Par*
tir : il arriva dans ce lieu fatal le vi net-quatrième de Septembre , et y mourut le dis-neuvième (te Décembre suivant} ce qui fit sur le cardinal de Beaufort cette \ive impression
Ïû eut tout son effet quaud il devint pape sous le nom da régoire XI- On sait qu'il était entré dans la confidence particulière de la sainte ; qu'elle lui avait donné sa prédiction par écrit pour la passer à Urbain , et que , si le respect humain l'empècba de remplir sa commission , il ne lui àbt rien de sa persuasion. Aussi ne lit-il aucune difficulté de bb rendre aux conseils de sainte Catherine de Sienne , qui ta pressa lui-^mème , quand il fut élevé sur la chaire de saia( Pierre , de ne plus urder & essuyer les lailDe» de l'église
l^Maàine. La'ktàbtlîtë du soatfc*aiii potitife âaHB «a propre église , et la loi de la résidence en général dans le temps luéniie où elles furent enfreintes avec le moins de réserve , ne souffrirent donc aucune éclipse : au moins les saiueci maximes préyalurent conistanuBent sur le scandale de l'exemple.
Enfin l'auteur et le consenrateur étemel de Véglise voulut donnei^ à ce sujet une de ces leçons formidables , qui sont réservée» aux scandales de premier ordre. Par le scbisma affreux qu'il permit pour venger l'église romaine de son long veuvage , on put reconnaître le crime de cet abandon ^ et l'on ^en conçut en effet une borreur éternelle. Après ces abnset ces relâcbemens du troisi^ine âge , tous les vœux et toute l'activité des fidèles se portèrent vers la réforme, avec un concert et une persévérance , qu'il fut désormais moins nécessaire d'aiguillonner , que de diriger et de modérer. L'bistoire de l'âge suivant , dès sa première période , en fournira d'amples preuve^.
L'ignorance , le relâcbement , les abus et les désordres de tout genre , tous les obstacles apparens ne sauraient arrêter, que dis-je , ne peuvent qu'avancer les desseins du seigneur sur le corps de l'église et sur cbacun de ses membres. La toute-puissance du Dieu trois fois saint se manifesté surtout , en sauvant l'borame malgré sa corruptiofi. Les difficultés plus grandes servent à former les plus grands saints. Des circonstances plus calmes , et en apparence plus favorables à la vertu , n'eussent pas offert les mêmes combats , ni par conséquent les mêmes victoires , à cette troupe comptée d'élus , pour le salut desquels tout arrive sous le soleil. Yoilk , ne l'oublions jamais , les vues de ciel , dans tous les événemens et dans toutes les révolutions» Tout ce qui mène à ce terme relevé , est ordonné sagement : tout ce qui ne procure qu'un calme passager , est pour le moins frivole.
Que nous importent donc Je flux et/ le reflux continuel des biens et des maux terrestres , des acteurs et dés œuvres qui varient sans fin la scène du monde? Demeurons avec l'église f fermes et immuables , sur la pierse où elle est fon-< dée. L'ordre suprême et sûr , c'est que *ous établissions notre foi sur ses vraisprincipes. Il n'en est que deux -, l'écri-» ture et la tradition. Loin de nous donner l'exemple pour règle de conduite dans le discernement de la vérité , les fastes de l'église , aussi-bien que l'évangile , nous font apprécier les exemples sur la foi et la vérité. Comme les vertus réelles ou apparentes des bérétiques ne prouvent rien en faveur de leur doctiûne ; les vices justement ou malignement imputés à nos pasteurs , ne prouvent pas davantage contre leur enseignement. Il nous est enjoint tout à la fois , et de Ub ^cou^er , et de. i^e pas toujours lei^ imiter* Leui"^
6o4 DiscoTJiisî
Tices mêmes entrent dans l^Tues de ce Soleil Se justice f dontles rayons rejaillissent aussi purs , d'une boue infecte/ que de l'or et du saphir. Dieu le permet amsi , pour nous attacher à lui sans partage , et nous conduire h ses fins par lat voie qu'il, nous a tracée. Il est nécessaire qu'il arrive des scandales ; et ceux que nous venons de parcourir , sont dans l'ordre tout particulier de l'Etemel sur son église. Jamais il n'en fit mieux connaître la vertu divine , qu'en la soutejukut par des ministres vicieux.
Fin du DiscoHn^
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SOUVERAINS
Empereubs d'Orient.
AUDouiN 11^ dépouillé en 1261.
Andronic - Paléologne , le Vieux , i332.
Andronic - Paléologue , le Jeune i34i*
Jean Paléologue y ^49^*
Jean Cantacuzène y. abdique en i355.
Matthieu Cantacuzène y déposé en i355
Manuel Palëologue
Empereurs d'Occident.
Rois de Paangs*
Louis IX , 1270.
Philippe 111 , le Hardi 1285.
PhiUppe IV , le Bel , i3i4.
Louis X Hutin , roi de France
et de Nararrc , tSift.
Jean l , mort pea après sa
naissance, i3i6b
Philippe V, le Long, i3aa.
Charles I V , le Bel , iZ^
Philippe VI y de Valois y i35o.
Jean II , i364»
Charles V, i38o.
Frédéric II , mort en Guillaume de Hollande , Conrad IV,
Interrègne de dix -sept ans.
Bodolfe de Habsbourg , 1 291 .
Adolfe de Nassau ; déposé
en , 1298.
Albert I d'Autriche , i3<)8.
Henri VII de Luxembourg ,
Louis V de Bavière , ^ i347»
Frédéric III d'Autri->.
che, ) i325.
Charles IV , 1378.
Wenceslas y déposé en 1400.
Rois B'EfPAONB.
Ferdinand m ,
iiSi*
Alfonse X , le Sarant ,
Sanche IV ,
Ferdinand IV ,
Alfonse XI ,
Pierre le Cruel ,
Henri II ,
Jean I ,
Henri III
Rois d'Angleterre.
Henri III , 1172*
Edouard I , (IV) 1307.
Edouard II , (V) 1327.
Edouard III, (Vï) 1377.
Richard II , déposé en iBqg , meurt en i4<>o*
éo)
iMWI^
SECTAIRES
AGod , chef des pastou-
^ reauxy i25i.
Les flagellans , 1 259.
I«es Bicoques, ou fratricelles ,
Çégarelle, chef des apostoliques , i3oo.
Bëgards et héguînes , 1 3 1 2 .
Arnaud de Yilleneun^e , ennemi du culte chrétien , 1 3 1 7 .
Henri de Geya , chef des faux réformés de Tordre de saint
. François , i3i8.
Val ter ou Gautier » l'un des chefs desfratricelles, i322.
Ange de la Vallée y chef des frères * de la vie pauvre ,
Martin Pastre , qui soutenait les erreurs des vaudois ,
fiesicastes ou quiétistes , disciples fanatiques de Jean
Palamas , vers 13^1-
Jean iVIercœur, par l'ahusd*
,1a dialectique , tombe dans
Terreur , *347*
Martin Gonsalve et Nicolas de Calabre y ' illuminés impies 9 ' i352.
Bèrthold, blasphémateur opiniâtre , i356.
•Jean Dabahtone , chef des turluplns, fanatiques trèscorrompus , 1373.
Raimond Lulle soutenait que toutes les confessions de foi étaient indifférentes , vers
Jean Wiclef , auteur des hérésies et des impiétés adoptées par les protes tans, condamné en ^^11\
Jean Balle ou Vallée , disci-»
pie séditieux de Wiclef , puni en i38i.
PERSECUTIONS
EGLISE extraordinai rement affligée par les divisions et les guerres intestines, durant la plus grande partie de son troisième âge, n'eut guère d'autres violences extérieures à essuyer , que celles que les musulmans exercèrent sur les chrétiens de TOriebt , en particulier sur les malheu-
reux habitans de la ville d^ Ptolémaïde, quand ils l'eurent reprise.
Persécutions exercées par les mahoiùétans contre les habitans chrétiens de DaAas, et en quelques autres endroits dç Syrie.
Violences des wicléfistes contre les catholiques et diffé-»
rens prélat^ d Angleterre «>
ECRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES
Paris , hénédicflo anftluis , i23ç). Stia nrinripal ouvrage est nno
& reprendre t^up le pencbnnt de l'aiileurpour la ealire. Elle u Ueni. partieV-, dont la première comiiieace i la erdation du ntcinde , etfiDit fi Guillnuine le Conquérant. La seconde couiiéde-
emyt
pnoce , ]U8qu en 1259. C'est prmcipalemenl cette seconde partie qui est estinifSe de tous les savans, dont quelques-uns douleul qu'il aoit auteur de la première.
Le ciLrdinat Hugues de Saint- Cher, 1563, auteur d'une concordance de tous les mots de la Bible.
Le cardinal Henri de Su7* , *^i , auteur de la Somme dorée , qui comprend le droit canonique civil*, et
décrctalea. Ses ouvrages sont fort estimes par les canisses.
Bolieride Sorbon , i2^t .Dans celui de ses ticrîls qui est
' intitulé de U Conscience , m voit quelle éluit de son temps )a manière dont le chancelier examinait ceus qui devaient être licenciés.
Guillaynie de Sainl-Ainnnr ,
■ ia^a,ianietis-pBr ses écrits contre les religieux, meodiaDS.
Saint Thomasd'Aquin, déclaré solennel lenieiit docienc de l'église par le pape PieV, et nommé par la vois, publique l'Auge de l'école, i^;4- Ses ou-vrnges , recucillisendi^t-ljuitvulumca
Somme et ses opuscules annoncent un gdnie vaste et profond, un jugement exquis , beaucoup de solidité, une clarté admirable, ri une préciston unique. Soil qu'il établisse les Vérités de la foi , soit qu'il Tépoad« aux difticuttés, 00 voit rarement qu'on puisse ajouter à ce qu'il a dÎLj ce qui juin!
au temps ot\ il fournissailsa carrière daas un. champ k peine défriché, le fait considérer avec raison coiuiue un esprit d'un ordre presque surhumain , el suscita eitraordinaircment pour éclairer l'école. Il est Ibon d'observer que dans le recueil des oeuvre» de ce saint docteur , il y a qiielqacs écrits quinesontpasde lai.
il en esiau contraire quelques-uns doiil il pstautpnr, qui n'y ont pas été Îiisi5réi :
mais ils se trouvent imprimes séparémeiit.
iainl bonaventure , cardinal et docteur de l'église, tv'i.
Il nous refile huit Tolann^s in-Jbl. de ses envrw^s. Ilf comprennent des ConimPB.
taires sur le uiuUi'e des tcu.
Ta
tences, et beaucoup de traités de piété y qui respirent une sainte onction , et ont fait passer justement l'auteur pour un des plus gi^ands maîtres de la y le intérieure. Pour ses œuvres théologiques , le célèbre Gerson les regardait comme ce qui avait paru de meilleur en ce genre jusqu'à son temps.
Martin , dominicain polonais , et archevêque de Gnesne, lOi^S. C'est de lui que prend son nom la chronique martiniène, qui commence à Jesus-Christ y et finit en 1271.
Albert le Grand , dominicain , évêque de Ratisbonne , 1280. Il est sur-tout renommé pour sa fécondité , qui a fourni ai volumes in-Jbl, Henri de G'and , docteur de Paris y surnommé le Solennel, 1292. Le plus connu de ses écrits est le catalogue des écrivains ecclésiastiques.
Guillaume Duranti , évêque de Mende , 1296 , surnommé le Spéculateur , à cause de son ouvrage intitulé Spéculum juris.
Jean Veccus , patriarche de Constantinople , 1208. lia laissé un grand nombre d'écrits touchans et très-forts contre les erreurs des Grecs.
Jacques de Voragine , dominicain , archevêque de Gênes , 1298 , auteur de la Légende Dorée , aussi admirée de son temps, que décriée dans la suite, pour les fables dont elle est remplie.
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Guillaume de Nangis , moine de Saint-I)enjs , i3o5. On a de lui une chronique depuis le commencement du monde jusqu'en i3oi , et une vie de saint Louis , avec celle de ses fils Philippe le Hardi et Robert.
Jean de Duns , nommé communément Scot , cordelier anglais^ i3o8. Dans les ouvrages philosophiques et théologiques qu'il a composés en grand nombre , il affecte de soutenir des opinions contraires à saint Thomas : ce qui a produit deux partis dans l'école , celui des thomis* tes , et celui des scotistes»
Quoiqu'on l'ait surnommé le docteur subtil , pour sa manière très-subtile en effet de raisonner et d'écrire , il exprime néanmoins ses p^ensées avec une clarté étonnante.
Raimond Lulle , cordelier , martyrisé en Afrique, i3i5.
Il avait composé auparavant , sur presque toutes les sciences , un grand nombre d'ouvrages qui mar- 2uent plus de subtilité que e solidité et de jugement.
On le nomma le docteur illuminé. Il ne faut pas le confondre avec un auteur du même nom, qui se fit condamner par Grégoire XI ^ pour des erreurs monstrueuses.
Gilles de Rome , dominicain , archevêque de Bourges , i3i6 , auteur de plusieurs ouvrages de philosophie y de théologie et de droit , qui lui ont acquis le sur'>> nom d« docteur très-fondé.
SftDte Aligliierï , l'un de:
Eremiers et des plus célèrcB poètes italiens, i3ai.
Il aVait nn génie et des ta- Icna ndmiraliUs pour lu poésie , mai» avec Un attrail effréné pour la satire ; ce qui l'a fait mettre au nomlire di p.rl.
i,.p qu'il „-a
est le poëuie de l'ËnJ'er , du Purgaloiiv et du Paradis.
Augustin Triomphe, i328. La Soniine de la puissance ecclésiastique , le plus con- •idérabLe de ses ouvrages, est curieuse , eu ce iju'elle montre jusqu'oïl l'on prétendait de son temps étendre la puissance ecclésiastique.
GuIUaume Ockam , conlr^lier , 133^ , surnommé le doctear singnlîerel le docteur invincilile. Ou remarque en eiTet beaucoup d'esprit et de subtilité dans ses écrits. S'étant engagé dans le schisme de Louis de Bavière , il écrivit avec force contre le pape Jean XXII
posa plusieurs autres ouvrages, dont le plus remarqualite est le traité de la puissance ecclésiastique et de la séculière. 11 fut regardé , de son temps , comme le chef dés philosophes
I^icnlas Délire, cordeli i34o^ Entre ses ouvrag ses notes sur tous les li' sacrés sont remarquées comme très-savantes.
ULcépbore - (JalUsie , li
Nous avons de lui une histoireecclésiasliqiie , et une suite des patriarches de Coustanlinople.
ivarez-Pélage , vers i3/|0 , auteur du traité des Gé-
del'églisi
liei
e d'autant [ , qu'e
lit la
nce papale , d'ui manière qui va jusqu'à l'absurdité , il s'e'lè^-e avec une force égale contre les vices de la cour roinaine.
Le pape Benoit XII, i34i.
Outre deux livres de constitutions détachées , ou eitravagantes , nous avons de lui la vie de saint Jean- Gualbert.
Pierre Bertrand , évéque d'Autun,i348. Il s'est surtout signalé par sa défense du clergé contre les accusations de Pierre de Cuguières.
NJcéphore Grégôras , TPrg 1 36o , auteurd'une histoire de Grèce , depuis iao4 jus-
ainte Brigite , 13^3. On a sous son nom un volume de révélations eu huit livres.
ainte Catherine de Sienne, j38o. On lu! attribue différentes lettres que l'un coQserve imprimées , et quelques truites de dé-
ean Rusbroct, i38i , atilrur célèbre d'ouvrages mvstiques, composés en flamand, et traduits en latia paf Denvs le Chartreux.
iicobis Orème , évéque de Lisieux , t384 , tamrui par le discours singulîrr qu'il lit à llrimiii V , pour le dissuader de retourner i
Table.
6îi
Home. Il a fait, quelques autres ouvrages , qui ne sont pas imprimés , et parmi lesquels on remarque
le traité sur l'anteclirist»
Nicolas Eymeric , iSgg , auteur du directoire des inquisiteurs.
PRINCIPAUX CONCILES
o N CI L E de Bezîers , 1 1^&.
On y donna aux. inquisiteurs un règlement détaillé^ qui, avec celui de Narbonne dressé huit à neuf ans auparavant , est le fondement des procédures observées depuis dans les tribunaux de l'inquisition.
Concile de Tarragone , 1247. Il y fut ordonné , que les Sarrasins qui demandaient le baptême , demeureraient quelques jours chez le recn teurde l'église, pour éprouver leur conversion. C'eût été bien peu sans doute que cette légère épreuve , comme on 1 a malignement observé : mais on devait sup^ f>oser y comme tout parte à e croire , que ce n'était là qu'une dernière précaution , prise pour des raisons particulières y afin de confirmer toutes les autres.
Concile de Breslaw , 1248. On y permit aux Polonais Fusage de la viande , jusqu'au mercredi de la Qumquagésime ) leur coutume, avant cette dispense , étant de s'en abstenir depuis la Septuagésime.
ConciledeScbenîngenSuède, 1248 ou 1249. On y décerna des peines contre les clercs concubinaires.
Coucile de Muldpff, 1249*
L'archevêque de Saltzbourg' et trois autres évêques qui composaient ce concile y voulurent obliger le duc de Bavière à se déclarer contre l'empereur Frédéric II 5 ce qu'il refusa. On ne jugea point à propos de le pousser plus loin : pour se tirer d'embarras , on lui accorda un délai pou^r délibérer.
Concile de Saumur , i253 , où l'on condamna les mariages clandestins.
Concile d'Albi, tenu en i255^ quoiqu'il porte la date de- 1254» ^1 ^^^ postérieur à la mort d'Innocent IV, puisque ce pape y est qualifié pontife ae bonne mémoire.
Ainsi on doit le rapporter au carême de 1 255 , nonobstant sa date , qui provient de la manière ancienne decommencer l'année.
Concile de Bordeaux, i255.
Il statue qu'on ne donnera point d'hosties consacrées aux enfans le jour de Pâques , mais seulement du pain bénit. C'est que , suivant l'ancien usage que les Grecs ont toujours conservé , on donnait l'eucharistie aux enfans, dès qu'ails avaient reçu le baptême.
Concile de Londres,* i357 ^ où Ton dressa cinquante Qqa
articlcB conformes , dû le continuateur de Matthieu Farta , k ceux pour lesquels saint Thomas de Cantorhérj avait combattu.
Concile de Cognac , 1 260. On y Toit que te peuple assistait encore aux offices de la nuit.
Concile d'Arles, 12600U is6i, 11 y est ordonné d'administrer et de rfiCËToir à jeun le sacrement de confirmation , excepté pour les enfans à la mamelle. Ce qui . fait voir qu'on le donnait ^core anx petits enfans , domme il se pratique même aujoard'liui en différentes
éfi;,,,,.
Concile 35.^ de Paris , ia64j où. saint Lmiis fit publier
, uneordonnancedesplusrigourcuses contre les blasphèmes et les juremens.
Concile de Brème , 1 iHè , contre le coneuhinage des clercs et la pluralité desbénélices.
Concile II de Lyon, XV1.« général, i^-]/\. Il s'y tron- Ta 5oo évèques, 70 abbés , avec 1000 autres prélats , et Grégoire X y présida en personne. Les Grecs y abjurèrent leur schisme, se réunirent aux Latins, acceptèrent la foi de l'église romaine, et reconnurent la primauté du pape. Un fit «ensuite quatorze constitutions , dont les plus remarquables sont Ib première pour le conclave , et la dernière pour arrêter la multiplication des ordres reli-
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les hériliers seraient avertis , et même coiitrniots par les censures , de fournir an curé de la paroisse une copie du testament , afin de connaître les legs pieux qu'il renfermerait.
Concile de Cojupiègiie, 1978.
On y fil un décret contre les chapitres des cii thédrales , qui prétendaient avoir droit de cesser l'office divin , et de mettre la ville en interdit , pour la conservation de leurs privilé-
i^oncile d'Arles , statua que , q après lu mort dt
. On ■
Conciles de Constantînople , 1277 et 1280. On y excommunia ceux qui s'opposaient ti la réunion clesdeu^ ^g'i' ses ; on reconnut les sept sacremens , avec tout ce que croit l'église romaine, et l'on rétablit un passage desaiutGnigoîredc Nysse, qui porte que le Saint-Esprit est du Père et du Fils , et. qui avait été altéré par les schismatiques.
Concile de Lambeth en Angleterre , ia8i , oA l'on défendit d'administrer l'euclniristie , hors le cas de nécessité, h ceni qui auraient négligé de recevoir la confirniutïon.
Concile de Paris , 12B1. Les évi^ques s'y plaignirent des religieux mendians , qui prêchaient et confessaient malgré eux dans leurs diocèses , en vertu des pri*i> léges qu'ils disaient tenir des papes. Cette affaire fut portée h Martin IV , qui , en confirmant ces privilèges , ordonna que les personnes qui ae confesseraient à ces religieux , seraient
Tab
tenues de se confesser à leurs curés au moins une fois Tan , et que les frères auraient soin de les exhorter eux-mêmes d'une manière efficace.
Concile de Melfe , i!284. Comme il y avait des Grecs et des Latins dans ces contrées , les clercs de ce dernier rit se mariaient quelquefois dans les ordres mineurs , et se faisaient ensuite promouroir aux ordres supérieure sans renon-* cer au mariage^disant qu'ils Toula ient observer le r i t des Grecs. Le concile , par les peines grièves sous lesquelles il condamna ces abus , { montra quel fut de tout \ temps en cette matière l'esprit de l'église latine.
Concile de Londres, 1291 , pour chasser d'Angleterre tous les juifs , qui évacuèrent en effet ce royaume.
Concile de Cbichester, 1292.
Il défendit de laisser paître les bestiaux dans les cimetières, et d'ériger des troncs dans les églises, sans la permission de l'évêque.
Concile de Saumur , 1294 , contre l'abus d'imposer dans la confession , des pénitences pécuniaires.
Concile de Tarragone , 1294.
Il défendit les repas que les paroissiens , à certains jours , exigeaient de leurs curés.
Concile de Constantinople , 1299. Contre la volonté de l'empereur Andronic le "Vieux , qui prétendait faire annuUer le mariage que son neveu Alexisavaitcontracté «ans son consentement : ce
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mariage fut déclaré valide, quoiqu' Andronic eût la tu- .
telle d'Alexis encore pu-* pille.
Concile de Pegnafiel en Castille , i3o2 , contre le con- • cubinage des clercs et autres abus.
Différens conciles de Paris et de Rome , en i3o2 , et i3o3 toucbant les démêlés de Boniface VIII avec Philippe le Bel.
Concile de Cologne , 1807 , contre lis bégards , et contre tous ceux qui donnaient atteinte aux libertés ecclésiastiijues.
Concile de Tarragone , 1807- On y ordonna que les legs faits aux frères mineurs seraient appliqués à d'autres, attendu qu'ils étaient par état incapables d'en recevoir.
Concile de Sise en Arménie , 1807 , pour cimenter l'union des Arméniens avec Téglise romaine.
Concile de Cologne, 18 10, qui ordonna de commencer l'année à Noël , suivant l'usage de l'église romaine ; ce qui ne doit s'entendre que de l'année ecclésiastique. L'année civile se datait et continua à se dater de Pâques : c'est ce qu'on nommait alors style cie la cour.
Concile de Trêves , i3io. Il permit de se confesser ^ en cas de nécessité , à un laïque , au lieu d'un prêtre j bien entendu que ce n'était que pour suppléer en quelque sorte au mérite de la confession , par une humilité de surérogation.
ConGile de Mayence,'i3iô ,
cliargë par le pape d'exum^uer t'affiiire tles templiers. Vingt Pt lin d'entre teus se présentÈreiit d'euxmSiues , proleslèrKat de . leur innocence , et-appelè- . reut au p^ipe futur. Un Irs ren voy a, iMtnsriea ordonner contre pui.
Concile de K.iveiine , i3id.
. On j lit GoinpumiLre cinq templiers : ils nièrent les crimpsqu'on lenr imputait, ' et fui ent reuvovés , uialgrd ; deux inquisiteurs qui viiu-i laient qu'on Les mît à la
Concile de Paris i3io. On y examina la cause des templiers , dont les uns furent renvoyés absous, les autres relùcliés , après qu'on leur eut imposé une ptiuitcnce , etcinquantç-ueuf condamnés à la peine du feu comme béréliqucs relaps. Ils ne cessèrent point au milieu des flammes , de protester de leur innocence.
Concile de Salamanque, i3io. Les templiers après un luùr
leur imputait , y furent clarés innocens.
Concile deSenlisi3to, où neuf templiers furent condaui-
' nés au feu , sans qu'un seul avouât les crimes dont on les accusait.
Concile de Vienne , XV^ générai , i3ii. Avec Clément V qui présidait , il s'y trouva plus de 3oo évéques, sans compter les prélats inférieurs , prieurs et aljbés.
Le pape j ugeantla cause des templiers, pour laquelle les pères désiraient de plus grandes conuaiesance^j sup-
prima cet ordre en présence du roi Pliilippe It^ Bel , qui avait cette affaire extrêmement à cœur. Le concile déclara ensuite , contre tes prétentions du roi Phi lippe, que fionlface VIU avait toujours été catholique ; mais II lit un décret, portant qu'on ne pourrait jamais reprocher au iwi , ni à ses successeurs, ce qu'il avait fait contre ce pape. U révoqua la fameuse bulle Clericis laicosàe Boniface, avecses déclarations et tout ce qui s'en était suivi. On décida que l'ame raisonnable est la forme substaittielle denotrc corps, contre ' ■ ubtilitës de quelques ' " ' e'iahlir
que le corps et l'ame dans
1 i.„.„™ coustiluenlpaa
seule
essentiellement et ntéme personne , et que ce n'est pas tout t'hoinme , maisTame seule qui mérite et démérite. On condamna aussi les bégards et les Ruines fanatiques ; pui:
tit grand nombre de coi titutions I la discipli
Concile de Itergame , i3i On y défendit aux clercs porter des habits de soie ou rayés de différenti couleurs , et d'y boutons d'argentj ou d'i tre métal.
Concile de Nogaro dans l'Arningnac, i3i5. llcondamna l'abus de refuser le sacrC' ment de pénitence aux minelsdignes de mort le demandaient.
Concile de Tarragone , i On y ordonna aux cbai\<
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ties et aut clercs , de com- Concîle de Catitorbéry , yers
i34i j contre ceux qui se procurent des bénéiices ,
munîer deux fois Fan. Il y a toute apparence que ce fut aussi ce concile qui condamna les livres d'Arnaud de Villeneuve à être brûles. . '
Concile de Ravenne , 1317.
Le douzième de ses décrets défend de dire des messes basses pendant la grande.
Concile de Sens , 1820 , où il est fait mention , pour la première fois , de l'exposition et de la procession du saint Sacrement.
Concile de Tolède , 1824 , qui ordonna aux clercs de se faire raser la barbe , au moins une fois le mois.
Concile de Londres , 1829. Il ordonna de fêter la. Conception de la sainte Vierge dans toute la province de Cantorbéry. Il est daté de Tan 1828 , selon le style anglais , qui était alors de commencer l'année au 25 de Mars.
Concile de Bonne-nouvelle,
Srès de Rouen, i885. On y éfendit l'habit court aux moines.
Concile de Beziers^ 1886. Il défendit le commerce au clergé.
Concile de Tolède , 1889. ^^ y statua que , dans chaque église cathédrale et collégiale , sur dix clercs , on en ferait étudier un en théologie et un en droit canon.
Concile de Saltzboucg , i34o.
On y dégrada un prêtre nommé Rodolfequi niait la présence réelle et d'autres dogmes ; après quoi , on le livra au bras séculier ; qui
le fit brûler.
avant qu'ils soient vacans.
Concile de Londres , 1842 ^
Sour réprimer l'avarice ans l'exercice de la juridiction ecclésiastique.
Concile d'Arménie , i844 > ou 1845. Les évêques de cette nation s'y justitièrent| devant les nonces du pape y sur un grand nombre d'accusations formées contre la foi des Arméniens.
Concile de Constantin ople 1845, contre les erreurs et les visions des jpalamites.
XLII®. Concile de Paris, i847> contre les juges séculiers qui anticipaient sur la juridiction et les privilèges du clergé. Onyreconnut auàsî l'indulgence accordée par Jean XXII à ceux qui disaient Vj4ngelus à la fin de la journée.
Concile de Tolède, i855. On y déclara que les constitutions de cette province n'obligeaient pas sous peine de péché , mais simplement sous les peines de droit , à moins qu'elles ne portassent clairement le contraire.
Concile d'Angers , 1 366, pour réprimer la chicane parmi les ecclésiastiques.
Concile de Lavaur, i368. On y publia un grand corps d'instruction touchant la discipline. Par le 9®. décret, qui ordonne* rabstiiieuce du samedi aux clercs majeurs et aux béuéftciers , on voit qu'elle n'était pas encore établie pour lé commun des fidèles.
Concile de Narbonne; i374*
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